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SUITE  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

SUITE  DE  LA  SECTION  IX. 

§.II.  Descriptions  particulières' de  differentes  contiées 
de  l’Italie.  V yjages  faits  dans  ces  pars. 

P 

i ouR  le  classement  de  ces  Voyages,  je  supjoose  que  le 
''oyageur  descend  du  Mont-Cénis  pour  visiter  toute  l’Jla- 
lie,  qu’il  parcourt  successivement  le  Piémont,  l’élat  de 
Gênes,  le  Milanais  , le  Manlouan  , l’étal  de  Venise,  le  ter- 
ritoire de  Ravenne,  leModénois,  le  Parmésan  , le^Ferra- 
rois,  1 ancien  duché  d’Urbin,  la  légation  de  Pologne,  la 
Toscane  et  le  Siennois,  la  république  de  Lucques,  Rome 

et  tout  l’état  ecclésiastique,  d’où  il  entre  dans  le  royaume 
de  Naples. 

^ ÉTAT  DU  PIÉMONT. 

Description  de  la  ville  de  Turin  , par  Philippe 
.Pengoiiius  : Çeii  latin)  Ph.  Peugonii  Jtugusta  Tauri-^ 
norum,  Turin  ^ in-fol. 

iii. 
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2 BIBLIOTHEQUE  DES  VOYAGES. 

HelatiOiV  Je  Félat  présent  du  Piémont  , par 
François-Augustin  délia  Chiesa  : (en  italien)  Rela-- 
zione  dello  stato  présenté  del  Piemonte  ^ dal  Sig» 
Francesco  Augustino  délia  Chiesa.  Turin,  Gasardo,, 
i655,  in-4^ 

Sites  du  Piémont,  par  le  comte  don  Emmanuel 
Tesauro , avec  figures  : (en  Italien)  Campeggiamenti 
dclPiemonte^  del  conte  don  Emanuel  Tesauro.  î64o, 
in- fol. 

Sites,  ou  tllstolre  du  Piémont,  par  le  même  : 
(en  italien)  Campeggiamenti ^ o^^ero  Istoria  del  Pie- 
monte , del  conte  Emanuel  Tesauro.  Bologne,  Monti, 

1643  , in-Zi®. 

Description  de  Turin  , par  le  même  y continuée 
par  Jean-Pierre  Giraldi  : (en  italien)  Augusta  Tau- 
rinorum  delV  Emanuel  Tesauro  y pj^oseguita  da  Gio. 
Pietro  Giraldi.  Turin,  1679,  in-fol. 

Théâtre  du  Piémont  et  de  la  Savoie  , traduit  du  v 
latin  en  français  par  Jacques  Bernard  y avec  cartes 
et  planches,  La  Haye  , 1700^  3 vol.  gr.  In  fol. 

IXouvEAU  TiiÉatrè  du  Piémont  et  de  la  Savoie, 
ou  Description  des  villes,  palais,  édifices,  etc.  de 
ces  provinces.  La  Haye  , ly^S  , 4 vol.  gr.  in-fol. 

Le  Guide  des  Etrangers  dans  la  ville  royale  de 
Turin , avec  figures  : (en  Italien)  Guida  deA^orestieri 
perla  real  città  di  Torino.  Turin  , Ramelettl,  17 53,, 
in-i2. 

Voyage  pittoresque  du  comté  de  Nice  , avec 
planches.  Genève  , 1787,  in-S*^. 

Voyage  dans  les  Alpes  maritimes,  Aïbanis 
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I^eaumont (en  aiif^lais  ) Traveh  ihroiigh  tJic  Mariiun 
Aîps J hy  Alhani s Beaumont,  Londres,  1794? 
avec  un  nombre  de  belles  gravures. 

ÉTAT  DE  GÊNES. 

Description  de  Genes,  le  plus  riche  marche  de 
toute  ITtalie  : (en  latin)  Qeiiuae  celeherriini  totius 
Italiae  emporii  Descriptio,  1634,  in -fol. 

Description  des  beautés  de  Gènes  et  de  ses 
environs , ornée  de  différentes  vues  et  du  plan  topo-» 
grajihique  de  cette  ville.  Gènes,  1773,  in-S"". 

MILANAIS  ET  MANTOUAN. 

Histoire  de  l’illustration  et  des  titres  distingués 
du  lac  Majeur , où  l’on  décrit  la  source  du  fleuve 
î ésiii  et  son  origine , les  terres  et  les  bourgs  rpû 
ravolsineiit  ; rédigé  par  le  P.  Paul  Morlgia  : (en 
Italien)  Istoria  délia  nohiltà  e degne  qualità  di  lago 
Majore^  etc...  raccolia  dal  R,  P,  Paulo  Morlgia. 
Milan,  Lucanl,  i6o3  , in-i2. 

Abrégé  de  ce  qui  se  volt  de  ,pîns 

remarquable 

dans  la  ville  de  Mil  an  : (eu  il  ai  i en)  Sonmiaj'lo  dclle 
cose  niirahili  délia  città  di  Milano,  raccolio  dal  Pi,  P, 
F.  Mariggi.  Milan,  1609, 111-12. 

Tableau  de  Milan,  divisé  en  trois  livres,  et 
colorie  par  Charles  Torré^  dans  lequel  sont  dé^ 

Ci  ils  les  iiionuiiiens  antiques  et  modei'nes  de  cette 
Ville  , etc.  avec  diverses  narrations  bislorlqijes , etc. 
avec  figures  : (en  italien)  Il  Ritratto  di  Milano  divisa 
in  tre  lihri , colorito  da  Carlo  Torre  , nel  quale 
descntte  tutte  le  aiiticliita  c niodernitd ^ etCr  ^ 
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eon  varie  narrationihistorlclie ^ etc.  Milan,  Agnelli  / 

1674  ? in-4^. 

Description  de  Milan  , enrichie  de  beauconp 
de  planches,  contenant  les  dessins  des  édifices 
les  plus  remarquables  qui  se  trouvent  dans  cette 
métropole  , le  tout  rédigé  et  mis  en  ordre  par  Ser- 
vilien  Latuada  : (en  italien)  Descrizlone  di  Milano  ^ 
ornata  con  molli  disegni  in  rame  delle  fahriche  pii\ 
conspicue  che  si  tro^ano  in  cjuesta  metropoli ; raccolla 
e ordinata  da  Serviliano  Latuada,  Milan,  lySS  , 
5 vol.  in-8^. 

Histoire  de  la  ville  et  de  l’Etat  de  Milan,  par 
Ange  Padesi:  (en  italien)  Miigeli  Padesi  Storia  délia 
eittà  e Stato  di  Milano,  Milan,  J 783,  in-8^. 

Voyages  aux  îles  Boromées  , par  deux  amis 
(Louis  Damiii),  Milan,  1798,  in-8^. 

Voyage  de  Milan  aux  trois  lacs  , Majeur,  de 
Xugano  et  de  Corne  , par  Charles  Amoretti,  biblio- 
thécaire de  la  bibliothèque  Ambrosienne  : (en  ita- 
lien) Viaggio  da  Milano  ai  trè  laghi^  Maggiore  ^ di 
'Lugano  e di  Como  y del  C,  Amoretti,  Milan,  Gal- 
leazzi^  i8o5  , in-4^. 

C’est  une  seconde  édition  d’un  premier  Voyage  qu’a  voit 
fait  en  ces  mêmes  lieux  ce  savant , et  qu’il  avoit  publié  en 
J 794.  Celte  édition  est  considérablement  augmentée  do 
plusieurs  observations  nouvelles , qu’un  second  voyage  aux 
trois  lacs  lui  a donné  l’occasion  de  faire  ^ et  de  trois  belles 
caries  , l’une  du  Haut-Novarèse  , l’autre  de  la  Valteline , 
et  la  troisième  du  voyage  aux  trois  lacs.  Le  voyageur  décrit 
les  rivières  , les  lacs , les  cavernes  qu’il  a visités  : il  détaille 
les  productions  minéralogiques  du  pays,  et  principalement 
les  diverses  espèces  de  marbre  qu’il  renferme  ; il  détermina 
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rélévalion  des  montagnes  des  principaux  endroits  de  la 
Lombardie , d’après  les  observations  derasironome  Oriani: 
les  siennes  s’étendent  encore  aux  espèces  d’animaux  parti- 
culiers au  pays,  aux  mœurs  et  aux  usages  de  ses  liabilans. 

Voyage  à Moiitebaldo  , par  François  Calceolari : 
(en  italien)  Franc,  Calceolari  Fiaggio  a Monlehaldo , 
Venise,  i566,  in-4^. 

Description  de  Montebaldo  , par  Jean  Pona  : 
(en  italien)  Giovanni  Pona^  Montebaldo  descritto, 
Venise,  1617,  in-4‘'- 

Histoire  de  l’antiquité  , de  rillustration  et  des 
objets  les  plus  remarquables  de  la  ville  de  Pavie , 
recueillie  par  Etienne  Breveniano  : (en  italien) 
ria  délia  antichità , nohilità  e delle  cose  notahili  délia 
città  di  Pavia  , raccolta  da  Stefmio  Breveniano, 
Pavie  , î3artoli,  1^70  , in-4^. 

Description  historique  de  Mantoue  , en  cinq 
livres 5 par  Benoît  Osanna  : (en  italien)  Delt  Istoria 
di  Mantova  lihri  quinque  y descrilta  per  Benedetto 
Osanna.  Mantouè,  1617,  in-4^- 

Nouvelle  Histoire  de  la  ville  deTortone,  par 
Montemerlo  : ( en  italien  ) Nuova  Istoria  delV  aniic a 
città  di  Tortoiiaj  del  Sig.  Nicolo  Montemerlo ^ T ov-- 
tone,  Viola  , 1618,  in-4^* 

ETATS  VÉNITIENS. 

Drs  CHOSES  les  plus  remarquables  qui  sont  a 
Venise,  par  François  ; (en  italien)  DelU 

Cose  notahili  clie  sono  in  Venetia^di  Franc,  Sanso-^ 
viiio.  Venise  , Trino,  i56i,  in-i3. 

Traite  des  choses  remarquables  qui  sont  à Ve- 
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Dise,  où  sont  décrits  avec  la  vérité  la  pins  fidelle , 
les  anciens  usages  , les  liaLilIeniens  , les  manufac- 
tures,  les  palais,  etc...  ; (en  italien)  Trattaio  delle 
cos€  jiotiïhili  elle  soiio  iii  f eiietia.  clove  cou  o^nî^critci 

O 

jcdehiiejite  si  descvivojio  iisciii^ze  aiiticlie ^ Itcihiti  e ^cs- 
titi  ^fabriche  e pedazzi  y etc — Venise,  i583, 

Des  choses  remarquables  de  la  ville  de  Venise, 
en  deux  livres  , par  Girolamo  Bardi  : ^ en  italien  ^ 
Delle  cose  notahili  délia  città  di  f^enecia,  Venise 

1587, 


Descriptioiy  de  Venise  : (en  italien)  Fenetia 
descritta.  Venise,  1604^  in-4'b 

Dialogues  sur  la  république  de  Venise  , par 
Jacques  Donati:  (en latin)  De  repuhlicâ  Fenetâ  Dia- 
logi,  Lejde,  i63i,  in-i:^. 

1 ABLEAu  de  Venise  , divise  en  deux  parties , par 
Dominique  Mentinelli  : ( en  italien  ) Il  Ritratto  di 
Fenetia  dwiso  in  due  parti  y per  Donienico  Martinelli ^ 

Venise , 1684,  in-8‘^. 


In  9^^ VIELLE  ÏIelatioix  de  la  république  de  Ve- 
nise , divisée  en  trois  parties.  Utrecht,  1 70g,  In-S''. 

L Origine  de  Padoue,  où  sont  décrites  ses  anlî- 
qultés,  avec  une  notice  sur  les  hommes  les  plus  illus- 
tres de  cette  ville  et  de  tout  le  Padouan,  par  Laurent 
Pignorio  : ( en  italien  ) Le  origini  di  Padoua  scritte 
da  Lorenzo  Pignono ydos^e  si  discorre  deif  antichità  y, 
e degli  hahiîalori  di  memorie  iUustri  délia  ciuà  e 
délia  proidneia  Iota,  Padoue,  i6:i5,  ùu4^. 

Description  historique  de  Padoue,  parSertorio 
Orsato  : i^en  italien)  Jstoria  di  Padoya  , di  pertoria 
Orsato^  Padoue,  1678,  m foP 
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Description  historique  de  Vicence,  par  Jerome 
Mazariy  divisée  en  deux  livres  : (en  italien)  Girolamo 


Mazari  Istoria  di  Viceiiza^  divisa  in  due  hhri,  Vi- 


cence, i6i4?in-4^. 

Des  Amphithéâtres  , et  particulièrement  de 
celui  de  Vérone  , en  deux  livres  , où  il  en  est  traité , 
tant  sous  le  rapport  avec  riilsloire  , que  relativement 
a rarcliltecture , avec  figures;  (en  llalieii)  De  gU 
Ampliiteatri , e siiigolarmente  del  V ?ronesc , lihri  due, 
ne' quali  si  traita  quanto  appartiene  alC  istoria  e quanta 
alV architectural  Venise  , 1^28  , ln-12. 

J^’Étranger  instruit  des  choses  les  plus  rares 
de  rarcliltecture  et  de  quelques  peintures  de  la 
ville  de  Vicence , enrichie  de  trente-six  planches  eu 
taille-douce  ; (en  italien)  H Forestière  instrutto  nelle 
cose  più  rare  di  architettura  e di  alcune  pitture  délia 
cilla  di  Vicenza  , arricliito  di  trenta-sei  tdvole  incise 
in  rame.  Vicence  , Turra  , 1780  , gr.  m-8'^.  - 

Description  historique  de  la  ville  de  Crème  , 
par  Allemanj , faisant  suite  aux  Annales  de  Pierre 
Terni  : (en  italien)  La  Istoria  di  Crema^  raccolta 
per  Allemany  y fine  degli  Annali  di  M.  Peiro  Terni. 
Venise,  1666,  in-4'^. 

Description  historique  de  Bresse  , par  Elle 
Coriolo  : (eu  Italien ) * Z)eZZa  Istoria  Bresciana  ^ di 
M.  Elia  Coriolo.  Bresse,  i585,  m-4^. 


Histoire  naturelle  du  Bressan,  par  Chrlslophe 
Pilati  : (en  Italien)  Saggio  di  Istoria  naturale  del 
Bresciano  , di  Christ.  Pilati.  Bresse  , i 769  , iH-4^* 


Description  historique  de  la  ville  de  Fellre , par 
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JcH'ôme  Berloiidelli  : (en  italien)  .Zsio/j'a  délia  città 
di  Feltre,  di  Girolamo  Bertoiidelli.  Venise,  iGtS  ^ 
in-4«. 

Description  de  Venise , les  vues  de  ses  palais  , 
Lâtimens  célèbres , et  ses  autres  beautés  singulières, 
représentées  en  cent  quinze  figures  gravées  en 
taille-douce.  Leyde , Haack,  lyfi^jin-fol. 

Les  planches  de  cet  ouvrage  sont  tirées  du  grand  The-- 
saurus  Antiquitafum  et  Historiarum  Italiae , cura  Gro^ 
no\hl  J collection  en  45  vol,  in-fol.  publiée  à Leyde  en 
1704  et  suiv. 

L’opjGiiNrE  de  Bergame,  et  les  choses  les  plus 
remarquables  qui  s’y  voyent,  recueillies  par  des 
auteurs  recommandables  : (en  italien)  Bergamo , sue 
origine  y notahili  cose  , raccolte  da  grai^i  autori.  Ber- 
game,  1763,  in-4^. 

Histoire  naturelle  du  Bergamasque , par 
ioni  : ( en  italien  ) Délia  Istoria  naturale  delle  pro— 
vincie  Bergamasche  ^ di  Maltoni.  Bergame  , ly'yS, 
in-8^. 

Voyage  dans  les  pays  de  la  domination  Véni- 
tienne, par  Pirhs  : (en  latin)  Pirks  Itinerarium  per 
ditionem  J^enetorum.  In-8^. 

Description  de  Venise  , par  J.  C.  Majer  : (en 
allemand  ) Beschreihung  'ron  Venedig  ^ von  J.  C. 
Mayer.  Leipsic  , 178g  ; ihid.’' ^ 2 vol.  in-8''. 

Tableau  de  Venise,  ou  Observations  sur  le  luxe 
et  les  modes  de  Venise  : (en  allemand)  Tableau  von 
Venedig^  oder  Bemerkungen  üher  den  Lujcus  und  die 
Moden  in  Venedig.  (Inséré  dans  le  3®  volume  du 
Journal  du  Luxe  et  des  Modes.) 


EUROPE.  VOYAGES  EN  ITALIE.  9 

Description  de  Venise  : (^en  allemand) 
hinig  von  Fenedig.  Lelpsic  , 1791?  5 vol.  in-S®. 

B A VENNE , MODÈNE,  PARMESAN , FERR  AROIS , 
DUCHÉ  D’URBIN,  BOLOGNE. 

Description  historique  de  Piavenne,  par  Thomas 
Pesaro  : (en  italien)  Istoria  di  Ravemia ^ del  Thomas 
Pesaro.  ^ vîi-ïo\. 

Histoire  naturelle  et  civile  des  forels  de  pin  de 
Ravenne^  par  François  Ginnani  : (en  italien)  Istoria 
civile  e naturale  délia  pinetta  Ravennete.  Rome  , 
i^n6y  in-4''. 

Description  de  la  ville  de  Massa,  par  Jean-Bar- 
tholoméePc7'5zco  ; (en  italien)  Persico  (^Gio.  Barihol.^ 
Descrizione  délia-  città  di  Blassa.  Naples,  1646, 
in- 12. 

Description  historique  de  Modène  : (en  Italien) 
Istoria  di  Modena.  Modène  , 1666,  in-4''. 

Voyage  dans  les  montagnes  de  Modène , de 
•signor  Antoine  Fallisneri , dans  lequel  se  trouvent 
beaucoup  de  nouvelles  notions  physiques  et  histo- 
riques , non  encore  publiées;  traduit  en  latin  par 
le  slgnor  S.  V.  S.  : (en  italien)  Viaggio  per  i monti 
di  Modena  del  signor  Miitonio  R allisnen  j nel  quale 
da  moite  nuove  notizie  Jisiche  e historiche  non  ancora 
pubhlicate  ec.  ; tradotto  in  latino  del  signor  S.  F»  S. 
Ce  Voyage  est  inséré  au  tome  ii  de  Touvrage  suivant  : 

Œuvres  physico-médicales , imprimées  et  manu- 
scrites, du  cavalier  Antoine  Fallisneri  ^ recueillies 
par  Antoine  , son  fils  : (en  italien)  Opéré  Jisico-me^^ 


ÏO  bibliothèque  des  voyages. 
dwhe  Stampate  e manoscritte  del  cavalier  Antonio  Val- 
lisneri,  raccolte  da  Antonio  suofiglio.  Venise,  Sébas- 
lieu  Coleü,  17025  3 vol.  in-fol. 

Voyage  au  mont  Ventasso,  et  aux  différentes 
sources  d’eaux  minérales  du  pays  de  Reggio , par  le 
comte  Philippe  délié  : (en  italien)  Fiaggio  al  monte 
T entas so  ^ etc — Parme  5 18025  iu-8^. 

Descriptioiy  des  rivières  du  Parmesan  et  de  la 
V^lle  de  Paime5  Imit  livres  5 par  Bonaventure 
Ange/i  .-  (en  italien)  Bel/a  Descrizione  délia  Parma 
et  delV  Istoiia  délia  città  di  Parma  , libri  octo , di 
Bonaventura  Angeli.  Parme  , iSgo,  in-4'’. 

■ Descpuption  historique  de  Ferrare,  par  Gas- 
pard ; (en  italien)  Istoria  Ferrarese  autore  Cas- 
para  Sardi,  Ferrare  5 i586  ^ in-4^. 

Les  Richesses  de  Ferrare,  par  l’abbé  Liharoni , 
ouvrage  divisé  en  trois  parties  ; (en  italien)  Ferrara 
d oro  imbrunita,  delV  abbate  Liharoni  , diviso  in  tre 
parti.  Ferrare,  1665-1667-1674,  5 vol.  in-fol. 

Guide  d’un  Etranger  dans  la  ville  de  Ferrare, 

par  Antoine  Strizzi , avec  planches:  (en  italien) 

Guida  del  Forestière  perla  città  di  Ferrara.  Ferrare 
17875  in- 18.  , ’ 

Observations  sur  le  cours  du  Pô  , par  Cavena. 
(Insérées  dans  la  Collection  Académique,  partie 
étrangère , tome  xiii , pag.  33i  et  suiv.) 

Description  historique  de  l’Etat  d’ürbin  par 
Vincent-Marie  Cimarelli  : (en  italien ) /.torm  ddlo 
6iaio  dUrbinoAi  F meenzio  Maria  GmimW//.  Bresse 

îD£(2  5 ^ 
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Description  de  ranclenne  et  nouvelle  ville  de 
oloi^ne  : (eu  latin)  Descriptio  cwitaiis  Boiioniae 
ntiquae  ac  hodiernae.  Lcyde,  169G,  hi-lbl. 

Description  de  la  ville  de  Bologne  et  des  objets 
3S  plus  remarquables  de  cette  ville  : (en  italien) 


)esc?dziojie  delta  città  e allre  cosc  iiotabili  di  Bologiia, 


ologne  5 Bossi , 1602  , in-/[^. 


Examen  de  Bologne  , par  Paul  Maslni  : (en  ita- 
len)  Bologna  perillusUata , opéra  di  Paolo  3Iasinu 
Pologne  Zenero,  i65o^  in-T2. 

— Le  même  J troisième  édition  , cou  sidérablc- 


lient  augmentée.  1 


, ü vol.  in-Zj.*^. 


B.ECHER.cnES  sur  les  objets  les  plus  remarquables 
:1e  Bologne  , par  Pierre  ScJimitt:  (en  italien)  .//i/br- 
mazione  delle  cose  pià  notahili  di  Bologna , del  Sig, 
Fietro  ScJmiitt.  Bologne  , B.icaldini , in-32. 


TOSCANE. 


Les  Beautés  de  la  ville  de  Florence,  par  Fran- 
çois Bosclii  : ( en  italien  ) Le  Bellezze  délia  città  di 
Florenza  y scritte  da  Francesco  Bosclii,  Florence, 
i5g2 , in- 12. 

— Le  même,  avec  des  augmentations  par  Jean 
Ginelli.  Florence,  1677,  in-ia. 

Tableau  de  la  ville  de  Florence  , avec  figures  : 
(en  italien)  IlPdtratto  di  Florenza,  Florence,  1733, 


in-i2. 

Histoire  de  la  ville  de  Florence  , par  J.. 
dini  : ( en  italien  ) Istoria  délia  città  di  Fiorenza  , 
di  /.  Nardini,  In-foL 


: 


i 


* 


V 


^ ^ ^i^i^iotheque  des  voyaoes 
Des  météores  de  la  Toscane  , de  ses  loix  , de 
s^on  gonvernement  et  de  ses  mœurs , par  Guillaume 
Pastel:  (eulaliu)  GuüLPostellii  deEtruriae  regionis 
^S^nbus  institutis,  religione  et  moribus.  Florence  , 
i65i,iu-foI.  ’ 

— Le  meme  , Leyde  , 1634,  in- fol. 

Relation  de  quelques  Voyages  faits  en  diverses 
parties  de  la  Toscane,  pour  observer  les  productions 
naturelles  et  les  moniunens  antiques  qui  s’y  trou- 
vent par  Jean-Antoine  Targioni  Tozetti  : {en  ita- 
lien) Relazione  d’ alcuni  Viaggifatti  in  diverse  parti 
c e a Toscana  per  osservare  le  produzioni  naturali  c 
gh  antichi  monumenti  di  essa  ,di  Giov.  Franc.  Tar- 
gioni  Tozetti.  Florence,  i 701-1754, 12  vol.  in-8". 

-—La  même,  avec  des  augmentations  conside'- 
J ailles.  Florence,  1768- 177g,  12  vol.  in-8‘\ 

On  en  a traduit  en  français  une  parlie'seulemenl , sous 
ie  litre  .suivant  : 

Voyage  nnnêralogique  , philosophique  et  histo- 
rique en  Toscane,  par  le  docteur  J.  F.  Targioni 
'I  ozetti , pendant  1 automne  de  l’année  1 7/2  Paris 
Villetie,  1792,  2 vol.  in-8'’. 

J.a  partie  historique  de  ce  Voyage  n’est  pas  toujours  bien 

philosophique.  Tout  ce  qui  concerne  la  géologie  et  la 

minéralogie,  ainsi  que  quelques  autres  branches  de  l’iiis- 

toire  naturelle,  a un  peu  vieilli  , attendu  les  nombreuses  et 

imporlanles  découvertes  faites  en  ce  genre,  depuis  que 
1 auteur  a écrit.  ^ 

Abrégé  de  la  Cliorographie  et  de  la  Topographie 
physique  de  la  Toscane  , par  Targioni  Tozetti  : (eu 
Ua  len)  rodromus  délia  Corografia  e délia  Topo- 


EUROPE.  VOYAGES  EN  ITAUTE.  l3 

af.a  fisica  délia  Toscana,  di  Tar^ioni  Tozetti» 
oreace  5 1754?  in-8^. 

Recueil  abrégé  des  choses  les  plus  remarqua[)les 
î la  ville  de  Florence;  (en  italien)  Ristratto  delle 
Kse  più  notahili  délia  citlà  di  Florenza,  Florence , 
767  ,in-i2. 

Fragment  du  Journal  du  Voyage  d’un  jeune 
Liisse  à Florence  , au  printemps  de  1 788  : (en  alle- 
land)  Fragmente  ans  dem  Tagehucli  eiiies  jungen 
clvweizers  aiif  seiner  Reise  nach  Floreiiz  ^ ini  Frïdi- 
ihr  lySS*  (Inséré  dans  le  Musée  suisse,  1788, 
cah.) 

Lettres  sur  l’Histoire  naturelle  de  l’île  d’Elbe , 
ar  Koestlin  (en  allemand).  Vienne  , 1780,  in-S*^. 
Discours  historique  sur  l’état  ancien  et  actuel 
U fleuve  Arno  , par  Morazzi  : (en  italien)  Raggio^ 
amento  istorico  dello  stato  antico  e moderno  del 
lume  Ariio  ^ da  Morazzi.  1790  , in-8^. 

Discours  historique  sur  la  vallée  de  Chiano , 
)ar  le  P.  Corsini  : (en  italien)  Raggionamento  isto^ 
ico  sopra  la  valle  di  Çliiano ^ dal  P.  Corsini.  i 79^ , 
n-8^ 

Voyages  dans  les  deux  provinces  de  Sienne  et 
le  Pise  , par  Santi  : (en  italien)  Kiaggi  per  le  due 
irovincie  Siennesi  e Pisa  ^ da  Santi.  1796,  2 vol. 
in-8^. 

Ces  Voyages , que  Fauteur  a promis  d’étendre  aux  parties 
les  moins  connues  de  la  Toscane,  qu’il  continuoit  de  par- 
courir lorsqu’il  a publié  celui-ci , ne  sont  pas  purement 
minéralogiques^  quoique  le/  principal  but  du  voyageur  ait 
été  d’étudier  la  Toscane  sous  ce  point  de  vue  : il  s’est  livré 
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cjnelquefois  à des  recherches  sur  l’anliquiié , sur  l’agricuî 

ture,  et  quelques  autres  i^arties  de  la  statistique  des  pay 
qu  il  a visités.  j ^ r ./ 

Ce  qui  avoit  paru  de  ces  Voyages  jusqu’à  l’époque  d< 
1796,  a ete  traduit  en  français  .sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  clans  le  Montaniata  et  le  Siennois,  con- 
tenant des  observations  nouvelles  faites  sur  la  for- 
manon  des  mines /riiistoire  géologique,  mincira- 
logique  et  botanique , de  cette  partie  de  l’Italie . 
par  Georges  O’nntG  traduit  en  français  parBodarcL 

avec  plusieurs  planches.  Lyon , Bruyset  et  C“,  1802 
■ 2 vol.  in-8‘’.  ■ -3 

\ OYAGE  dans  les  montagnes  du  Pisan,  par  3Ia- 
riti  : Cen  italien)  Marit.i  hinerario  per  le  colline 
Pi  sajie,  Florence^  17  96^  111-8*^. 


Dans  cette  relation  , dont  fauteur  jiaroît  n’avoir  puhli 
rpie  le  premier  volume,  et  à laquelle  il  a donné  la  form 
epistolaire,  il  s attache  principalement  à l’histoire  civil 
ancienne  et  moderne  du  Pisan  : il  n’en  néglige  pas  néan 
moins  les  productions,  dont  il  donne  le  catalogue. 

Voyage  pittoresque  de  la  Toscane  : (en  italien 
Fiaggio  pittorico  délia  Toscana.  Florence , Josep] 
Tofani  et  C” , 1 8or , 1 8o-.j  et  i8o5  , 3 vol.  in-fol.  ■ 

CeVoyageconlient,avec  un  grand  nombre  de  planches 
la  description  de  tous  les  monumens  de  la  Toscane. 


ÉTAT  ecclésiastique. 

Voyage  d’Espagne  à Rome,  par  Stanica  : (e 
latin  ) Stanicae  Itineraiium  ab  Flispaniâ  usque  a 
Romam,Vyome  J 3 5^1^  111-4". 

Voyage  de  Venise  à Rome:  (en  italien)  îtim 
rario  du  Vinegia  a Roma.  Venise,  in-8". 


i5 
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TIelation  d’un  Voyaj^e  d’un  Ambassadeur  du 
Fanou  à P>ome,  depuis  leur  départ  de  Lisbonne, 
ivec  la  deserlpdon  de  leur  pays  et  de  leurs  usaj^es , 
;t  raecnell  qui  leur  a été  fait  par  les  Prinees  ebre- 
lens  à leur  passaj^e,  par  Guido  Guallicn:  (en  lla- 
ie\G  Relazione  délia  venuta  degliyinihascialori  Gia- 
loncnsi  a Rôma,  sino  alla  partit.a  di  Lishoiia,  cou 
ma  descrizione  del  loro  paesi  c costumi  , e cou  la 
2Ccoglienza  fatta  loro  da  tutti  Pviucipi  cnstiam  per 
love  sono  passait , di  Guido  Gualtieri.  Venise  , i 58G, 

ln-8^ 


L’Antiquité  de  Rome  , par  André  Fulvio,  mû- 
quaire  romain,  corrigée  de  nouveau  avec  soin  et 
augmentée  , avec  les  dessins  et  les  ornemens  des 
édifices  anciens  et  modernes  , et  des  notes  de  Jé- 
rôme Ferruci,  citoyen  de  Rome,  tant  sur  les  anti- 
quités de  cette  ville  , que  sur  les  fameux  monumens 
qui  ont  été  restaurés  par  sa  sainteté  le  pape  Sixte  v : 
on  y a ajouté  un  discours  de  fauteur  contenant  des 
élo  ges  de  Pvome  , et  les  noms  anciens  et  modernes 
de  cette  ville  : (en  Italien)  V Anticliità  di  Roina , di 
Andrea  Fulvio  y di  niiovo  cou  ogni  diligenza  corveUa  e 
ampliata  ^ cou  gli  adornaineuti  e disegni  degli  edi-- 
ficii  antichi  e moderni  : cou  le  aggiLiniioni  e auota- 
tioni  di  Girolamo  Ferruci  Roman o , tanto  iuiorno  a 
moite  cose  antiche ^ corne  anche  aile  cose  celchri  reno- 
vate  e stabilité  dalla  santità  di  N'.<S-  Sisto  r : aggiu/t- 
tovi  iiel  fine  lui  oratione  delV  istesso  aiitore  délie  lodi 
di  Romay  e gli  nomi  antichi  e moderni  di  Rorna, 

Venise  , Girolamo  Francinl , i588,iii-8°. 

Voa^ages  d’Italie  , et  particulièreraciil  de  Rome , 


\ 


i 


K 
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en  ti OiS  livres,  extraits  des  anciens  et  nouveaux 
écrits  de  ceux  qui  ont  visité  les  lieux  saints  dans 
1 annee  romaine  du  Jubile,  par  François  Schott: 
(en  latin)  F/ miCMCi  Schottiltinerarii  Romanartimcjua 
vejuDilihti  iiî  y cjc  unticjuis  iioviscjue  scvlptis  ah  iis 
editi  qui  roniano  anno  Juhilaei  sacra  mserunt.  An- 
vers, 1600;  ihid.  1625,  in-i2. 

Description  de  Rome  ancienne  et  moderne 
où  est  contenue  celle  des  églises  , monastères , 
liopitaux  , confréries  , colleges  , séminaires , tem- 
ples^. tliéâtres  , amphithéâtres,  naumacliies , places, 
mai  elles , triôunaux  , palais,  bibliothèques,  mu- 
sées , peintures  et  sculptures,  etc....  avec  un  index 
des  Papes , des  Empereurs  et  des  Princes  : (en  ita- 
lien) Descrizione  di  lioma  antica  e moderna , nella 
qualc  si  contengono  chiese , rnonasteri , hospitali ^ 
companie,  collegj , seminarj  , tempj , teatri  , amfi. 
tealri,  naumachie , cercU , fori,  curiae , palazzi  , 
librane ^ museï,  sculture  , piiture , etc....  cou  indice 
de’Ponteficiylmperatori  e Duchi.  Rome,  164/;  ibid. 
i653,iu-8“.  > ‘ • 

Voyage  a la  Cour  de  Rome  ou  au  théâtre  du 
Saint-Siège  apostolique  , de  la  Daterie  et  de  la 
Ghancelerie  romaine,  par  Grégoire  Leii  : (en  ita- 
lien) hinerario  délia  Carte  di  Roma , owero  Teatro 
délia  Sede  apostolica  ,Dateria  e Cancellaria  romana 
di  Gregorio  Loti.  Valence,  iCyS,  3 vol.  in-12.  ^ 

Voyage  curieux  de  Rome  sacrée  et  proliuie 
par  Sehastiani  : (en  italien)  Sebastiani  Fias^io  m ’ 

rioso  di  Moma  sacra  e profana.  Rome  iG83 
in-i2.  ’ ’ 
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ïlOME  ancienne  et  nouvelle,  etc....  avec- plan- 
ches : (en  italien)  Roma  antica  e tnoderna , etc 

Rome,  1690,  2 Yol.  in-8‘\ 

Le  même , sous  le  titre  suivant  î 

V 

Rome  ancienne  et  moderne , ou  nouvelle  Des-' 
crlption  de  la  moderne  ville  de  Rome , et  de  tous 
les  édifices  remarquables  qui  s y voyent , et  des 
objets  les  plus  célèbres  que  reilftîrmoit  l’ancienne 
Rome  : le  tout  appuyé  sur  l’autorité  du  cardinal 
Baronlus , de  Çiacconio , de  Rossi , de  Panciroll  de 
Panvinius  , de  Donati , de  Nardini , de  Grævlus  de 
Ficoronij  et  des  autres  auteurs  classiques  ^ tant 
anciens  que  modernes  : embellie  de  plus  de  deux 
cents  figures  en  taille-douce,  avec  de  curieuses 
notices  historiques,  et  la  chronologie  de  tous  les 
Souverains  Pontifes , Rois , Consuls  et  Empereurs  ro- 
mains ; augmentée  dans  cette  nouvelle  édition,  d’uu 
troisième  volume, où  il  est  traité  de  tous  les  üsafres 
et  des  guerres  les  plus  considérables , et  des  familles 
les  plus  illustres  d’entre  les  anciens  Romains  : 

Italien^  Romci  cinticd  b Tïiodcrnci  ^ ossici  ixhovcl 
Descrizione  délia  moderna  città  di  Roma,  e di  tutti 
’idijicj  iiotabili , che  sono  in  essa , e delle  cose  più 
',elebri  che  erano  nella  antica  Roma  : con  la  autorità 
îel  cardinal  R aronius , Ciacconio,  Rossi,  Rancivoli 
Paiwinius , Donati , JSfardini , Graevius , Ficoroni , e 
di  altti  classici  autovvsi  antichi  che  modevni  : abellita 
ton  ducenti  , e più  figure  in  rame,  con  curiose  notizie 
istoriche , e con  la  cronologia  di  tutti  H sommi  Ron^ 
lefci,Re,  Consuli  e Imperadori  romani  : accresciuta 
in  quella  nuova  edizione  di  un  t,omo  terzo , doye  si 
ïii. 


y 
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tratta  di  tutti  li  riti^  guerre  più  considerahili , e f ami- 
lie  piu  cospicue  degïi  anticlii  Romani,  Rome , Gre- 
gorio  Roisecco,  1745, 5 vol.  in-8^. 

Cette  description  de  Rome  est  fort  estimée  des  Italiens 
eux-mêmes,  tant  pour  sa  fidélité  , son  exactitude,  que  pour 
les  notices  historiques  et  chronologiques  dont  on  l’a  en- 
1 ichie. 

Voyage  à Rome , par  la  sacree  majesté  royale 
Marle-Casimire,  reine  de  Pologne,  qui  y étolt  venue 
en  vertu  d’un  vœu,  pour  visiter  les  lieux  saints  et 
le  pasteur  suprême  de  l’église  Innoeent  xii , par 
Antoine  Bassani:  ^en  italien^  V^iaggio  a Roma  délia 
sacra  reale  maestà  di  Maria  Casimira  ^ Regina  di 
Polonia^  'vedovaj  péril  voto  di  visitare  i luoghi  santi  e 
U supremo  pas  tore  délia  chies  a Innocente  XII , au-^ 
tore  Antonio  Bassani,  Rome,  1700,  in-4^. 

Voyage  d’un  Gentilhomme  anglais  de  Londres  à 
Rome  : (en  anglais)  TheTra^els  of  an  English  Gent^ 
leman  from  London  to  Roma,  Londres,  1 706  , in-i2. 

L’ancienne  Rome  , la  principale  des  villes  d’Eu- 
i'ope , avec  toutes  ses  magnificences  et  ses  délices  , 
nouvellement  et  très-exactement  décrite  depuis  sa 

fondation,  et  illustrée  par  des  tailles-douces  qui 
représentent  au  naturel  toutes  ses  antiquités,  par 
François  de  Seine.  Leyde  , 1713,4  vol.  in-8^. 

RoMEmoderne  (avec  les  mêmes  détails  que'dans 
le  précédent  article) , et  suivi  d’une  description  fort 
exacte  du  gouvernement  et  de  l’état  de  Rome  , par 
le  même.  Ihid,  1714?  4 vol.  ii>8^. 

Rome  antique  et  moderne , avec  une  nouvelle 
description  de  tous  ses  édifices  antiques,  etc....  ; 
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^eii  italien)  Roma  antica  e modernaj  o sia  nuova 
descrizioTie  di  tutti  gli  edijicj  antichi^  etc...  RoniCj 
Roisecco,  1760  , 5 vol.  in-12. 

Les  plus  beaux  MoNUMENsdeBome ancienne, 
ou  Recueil  des' plus  beaux  morceaux  de  Tantiquite 
romaine  qui  existent  encore  , dessinés  par  W.  Bar- 
hault,  et  gravés  en  1^28  planches,  avec  leur  expli- 
cation. Rome,  Bouchard  et  Gravier,  1761  , grand 
in-fol . 

Le  Mercure  voyageur  , où  il  est  traité  de  l’éten- 
due de  Borne  , tant  ancienne  que  moderne  , divisé 
en  deux  parties,  dont  la  première  contient  les  palais 
et  les  églises  ; la  seconde , les  maisons  de  plaisance , 
les  bains,  les  eaux,  les  théâtres,  les  places^  les 
arcs-de-triomphe  , les  obélisques  , les  tombeaux  , et 
autres  antiquités  et  choses  singulières  de  Rome; 
par  Ro s sini  y antiquaire^  av,ec  beaucoup  da 

planches  : huitième  édition  , revue  , augmentée  des 
palais  construits  jusqu’à  présent  : (en  italien)  Il 
Mercurio  errante , delle  grandezze  di  Roma , tanto 
antiche  che  moderne  , di  Pietro  Rossini^  antiquario  , 
divisa  in  due  parti  ; la  prima  contiene  palazzi  e 
chies  e ; la  seconda  y ville  y giardini  y teimi  y teatri  y 
cefclij  y arclii  trionfali  y guglie  y sepolcri  y e altre  an- 
ticliità  e cose  singulari  diRoma  : ottava  edizionCy  etc. 
Rome,  1761,  ln-i2. 

DescPvIPTIon  topographique , historique  exacte, 
de  Rome  moderne;  ouvrage  posthume  de  l’abbé 

Rodolphe  Venuti  , augmentée  , etc avec  figures: 

^ en  italien  ) Accurata  Descrizione  topografica  e 

istorica  di  Roma  modem  a ; opéra  postuma  delV  ahhatci 
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Rodoîfo  V^enuti  J accresciiUa  j etc....  Rome;  Bat-» 
biellini,  1766;  ln-4^. 

Voyage  ge'ograplilqae  et  astronomique , entre- 
pris par  ordre  de  Benoît  xiv  ; dans  les  années  i i5o 
et  suivantes;  pour  mesurer  des  degrés  de  méridien , 
et  corriger  les  cartes  de  FEtat  Ecclésiastique  ; par 
les  PP.  Maire  et  Boscovich  ^ avec  une  nouvelle 
carte  de  l’Etat  Ecclésiastique.  Paris  , Tilliard  , 
1770  , in-4^. 

Les  plus  beaux  Edifices  de  Rome  moderne, 
ou  Recueil  des  plus  belles  vues , des  principales 
églises  , places  ; palais,  fontaines,  etc..*,  qui  sont 
dans  Rome , dessinées  par  Jean  Barhault,  et  gra- 
vées en  xLiv  grandes  planches  et  plusieurs  vignettes, 
par  d habiles  maîtres , avec  la  description  histo- 
rique de  chaque  édifice.  Rome,  Bouchard  et  Gra- 
vier , 1775  , gr.  in-fol. 

Itinéraire  instructif,  divisé  en  trois  journées, 
pour  trouver  avec  facilité  toutes  les  antiquités  et 
les  magnificences  modernes  de  Rome,  ainsi  que  tous 
les  ouvrages  de  peinture  , de  sculpture  et  d’archi- 
tecture , rangés  avec  une  nouvelle  méthode , par  le 
Cavalier  Joseph  troisième  édition,  corrigée 

et  augmentée  de  beaucoup  de  notices  et  de  planches, 
par  le  même  auteur , avec  une  courte  dissertation 
sur  quelques  villes  et  châteaux  : (en  italien ) /^zVze- 
rario  instruttwo ^dwiso  in  tre  giornate  ^ per  ritrovare 
con  facilità  tutte  le  antiche  e moderne  magnificenze 
di  B-Oma y cioe  tutte  le  opei'e  di  pittiira  y scultura  e- 
arcliitettura y con  nuo\>o  metodo  compilate  dal  cava^ 
lier  Giuseppe  Vasi:  terza  ^dizione,  con  cita  e accre- 
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’chita  di  moite  iiotizie*e  di  rainiy  del  medesimo  autore  ; 
:oii  una  hreve  digressioue  sopra  alcune-città  e castelli 
iiburhani,  Rome,  Cafalettl,  1777  ? 1 Yol.in-i3. 

Lettres  concernanl  la  description  d’un  Voyage 
le  Minorque  à Rome,  en  l’an  1777-  Franc  tort, 
77g,m-8“. 

Lettres  concernant  le  journal  d’un  Voyage  fait 
i Rome  en  1775  (par  Guidi),  Genève  (Paris), 
r^anckoucke , 1783,  3 vol.  in-r3. 

Le  style  de  ce  Voyage  est  Irès-foible.  L’auteur  a hérissé 
a relation  de  citations  latines  et  italiennes,  où  se  trouvent 
les  altérations  dans  le  texte  et  des  infidélités  dans  sa  tra- 
luction.  M.  de  Lalande  l’attribue  à Guidi. 

Description  exacte  et  succincte  de  Rome  mo— 
lerne , par  l’abbé  Veimti  : (en  italien)  Esatissima  e 
uccinta  Descrizione  di  Roma  moderna.  Rome,  1786, 
11-4^. 

Voyage  pittoresque  d’un  Artiste  allemand  à 
ilome  : (en  allemand)  Malerisclie  Reise  eines  deut^ 
dieu  Künstlers  iiaçh  Rom.  Vienne  en  Autriche,  1 780, 
t vol.  in-8^. 

Lettres  sur  quelques  environs  de  Rome,  par 
G.  Mejer  : (en  allemand)  Briefe  über  eiuig^ 
Iregenden  von  Rom , von  F.  G.  Meyer.  (Inséré  dans 
e Mercure  allemand , 1 791 , v®  cah.) 

Nouvel  Apperçu  statistique  et  moral  de  l’Etat 
le  l’Eglise  : (en  allemand  ) JSeueste  Statistische  wul 
Moralische  Uebersicht  des  Kirchenstaats . Lubeck  , 
793,ii>8^. 

Tableau  de  Rome , par  Olivier  Pola  (de  Naples)-^ 
laduit  de  l’italien.  Paris,  i8oa,  ia-8^. 
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Descriptioiv  historique  de  Pvome  ancienne  et 
nouvelle  , et  des  travaux  de  Fart , pariiculièrenient 
en  architecture  , sculpture  et-  peinture  : on  y a' 
ajouté  un  Voyage  dans  les  cités  et  dans  les  Faille  des 
environs  de  cette  métropole , et  une  Pielatlon  des 
antiquités  trouvées  à‘ Gabie  : par  J.  Salmon  : (en 
anglais)  A Historical  Description  of  ancient  and 
modem  Rome:  also  oftlie  works  of  art  ^ particularlj 
in  architecture  y sculpture  and  painting:  to  wich  are 
added  a Tourthrough  the  cities  and  towns  in  tlieerwi-^ 
rons  ofîhat  métropoles  y and  an  Account  of  the  anti^ 
rjuities  found  at  Gahia  ; hj  Salmon,  Londres,  1800, 
2 vol.  in-8^. 

Voyage  sur  la  scène  des  six  derniers  livres  de 
l’ Enéide  , suivi  de  quelques  Observations  sur  le 
Latium  , par  Charles-Victor  de  Bonstetten , avec  une 
carte  des  environs  de  Pome.  Genève  , Paschoud  , 
an  XIII  — i8o5,in-8^. 

— Le  même , traduit  en  allemand  par  J.  Schelle. 
Leipsic,  Hartknoch  , i8o5,  2 vol.  in-8^. 

Après  tant  de  Voyages  en  Italie,  tant  de  descriptions  de 
Home  et  de  ses  environs,  il  étoit  difficile  d’être  neuf  eu 
parlant  de  ces  contrées.  Bonstetten  a trouvé  le  moyen  de 
l’être,  en  promenant  avec  lui  son  lecteur  sur  la  scène  des 
six  derniers  livres  de  rEnéïde.  Addisson  l’avoil  déjà  fait , 
comme  je  Fai  observé  en  rendant  compte  de  son  Voyage 
en  Suisse  et  eu  Italie.  Mais  quelle  que  soit  la  célébrité  de 
ce  premier  voyageur , quelque  mérite  qu’aient  ses  obser- 
vations, les  rapprochemens  qu’a  faits  le  nouveau  voyageur 
sont  bien  supérieurs  à ceux  d'Addisson.  Une  érudition 
cl  loisie  , des  apperçus  lumineux  , des  descriptions  atta- 
chantes, décèlent  dans  la  première  partie  de  Fouvrage  , 
un  savant  exercé  dans  l’élude  de  l’antiquité  un  philosophe 
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Tcrsé  dans  la  connoissance  des  phénomènes  de  la  nature, 
un  écrivain  correct  et  élégant.  Le  compte  qu  il  rend  de 
ses  savanleset  ingénieuses  recherches  dans  le  Latium  , est 
si  concis  et  si  plein  de  choses  à-la-fois , qu^il  n’est  pas  sus- 
ceptible d’un  extrait.  On  peut  en  dire  autant  des  objets  qui 
forment  la  seconde  partie  de  l’ouvrage  : je  me  borne  a les 
indiquer  très-sommairement.  Il  y recherche  d’abord  les 
causes  de  la  dépopulation  de  la  Campagne  de  Rome  : il  en 
décrit  l’agricullure.  11  indique  ensuit©  les  différentes  races 
de  gros  bétail  qu’on  rencontré  en  Italie.  Il  expose  1 union 
intime  de  l’agriculture  avec  les  moeurs.  Remontant  a 1 an- 
liquité , il  explique  comment,  chez  les  Romains,  1 agri- 
culture éloit  liée  aux  mœurs  et  à la  religion.  Apres  avoir 
jeté  un  coup-d’œil  sur  le  sol  volcanique  de  la  Campagne 
de  Rome  , et  sur  les  traces  visihl  es  des  cratères  , il  s’occupe 
du  Tibre,  et  il  entreprend  d'établir  que  le  Latium  a ete  un 
golfe  de  la  mer. 

Dans  cette  dernière  partie  de  l’ouvrage  , le  tableau  delà 
dépopulation  de  la  Campagne  de  Rome  est  trace  avec 
autant  d’énergie  que  de  vérité.  Le  développement  des 
diverses  causes  de  celte  effrayante  dépopulation  , est  fait 
avec  une  grande  sagacité.  T.i’apj)lication  des  remèdes  pro- 
pres à faire  cesser  ce  fléau  terrible , est  présentée  comme 
extrêmement  épineuse,  sans  être  moralement  impossible. 


III.  Description  du  royaume  de  Naples  en  parti’» 
culierj  et  Noyages  faits  dans  cette  contrée^ 

Des  Voyages  à Naples  et  des  campagnes  de  ce 
royaume  , par  Jérôme  Turler  ^ en  deux  livres  : (eu 
latin  ) Hieronimi  Turler  de  P eregrinatione  et  agro 
Napolitaiîo  ^ libri  il,  Strasbourg  , , in-i2. 

— Le  meme  , Nuremberg  , i 58 1 , iii-8^. 

Description  des  antiquités  de  Naples,  par  Be- 
noît Falco:  (en  italien)  Descrizione  di  luoghi  aniF 
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^id  di  JYapoli , per  Bencdetlo  Falco.  Naples , 1 58o  j 
111-4°. 

• • 

Description  du  royaume  de  Naples,  par  Seipion 
Mazello:  {en  hâ[{en)Descrizione  del  regno  di  JYapoli , 
di  Scipiojte  Mazello.  Naples,  i586.  , in-4“. 

La  Situation  et  les  Antiquite's  de  la  ville  de 
Pouzzoles , avec  la  description  des  lieux  environ- 
nans  , par  Seipion  Mazello  : (en  italien)  Sito  e anti- 
chità  délia  città  di  Pozzuolo , con  la  Descrizione  de 
gh  altri  luoghi  coneicini.  Naples,  1606,  in-4°. 

Ornemens  et  Antiquite's  de  la  Calabre  , par  Ma~ 
rajjori:  (en  italien)  Corniche  e Antichità  di  Cala- 
hiia,  di  Girol.  Marajiori . Padoue  , 161 1 , in-4°. 

Le  Royaume  de  Naples  divisé  en  douze  pro- 
vinces, par  Henri  Bacco  : (en  italien)  Regno  di 

JYapoh  dwiso  in  duodeci  provincie , opéra  di  Enrico 
Bacco.  Naples,  i6i8,  in-8°. 

— Le  même  , nouvelle  édition,  corrigée  et  aug- 
mentée par  César-Eugène  Caracciolo  : (en  italien) 
Regno  di  JYapoli^  etc....  editio  nuoeamente  corretta 
e ampliata  per  Ces.  Eug.  Caracciolo.  Naples  1620  • 

' tAid.  1626;  iè/d.  1671 , in-4°.  ’ 

Du  Mont  Vésuve  , par  Jean  de  Quinones (en 
espagnol)  Juan  de  Quinones  de  Monte  Fesuuio  Ma 
drid,  i632,in-4°. 

Description  abrégée  du  royaume  de  Naples 
divisé  en  douze  provinces  , mise  au  jour  par  Octave 
Beltram  • (en  italien)  Breee  Descrizione  del  regno  di 

^"^Poh^dieiso  induodeci-pronneie,  édita  in  lucem 

per  Oçtayium  Beltram,  Naples,  1644,  “^‘4° 

^ ' ' ' 
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Histoire  des  Villes  et  des  Eglises  niélropoli- 
aines  de  la  province  d’Abruzze , oii  l’on  fait  inen- 
ion  de  leurs  antiquités  ; divisée  en  trois  livres  , et 
édlgée  par  le  docteur  Jérôme  Nicolini:  (en  italien) 
iistoria  délia  Città  e delle  Chies e metropoli  délia  pro- 
incia d’ Ahruzzo  ^ dwisa  in  tre  libri,  nei  quali  fassi 
nentione  delle  sue  antiquità  ^ scritta  dal  dottor  Qiro^ 
amo  Nicolini.  Naples  ^ in-fol. 

Description  de  la  ville  de  Naples  , par  Joseph 
Mamiille  : (en  italien)  Descrizione  délia  città  di  Na-- 
loli y per  Giuseppe  Marmille.  Naples,  lô'^o,  in-8'^. 

Description  du  royaume  de  Naples,  par  Henri 
Sasci  y corrigée  et  augmentée  par  César  d'Eugenio  : 
en  tfenrici  Basci  Descriptio  regni  Neapolitaniy 
zorrecta  atque  jimplijicata  per  CesarEugenio.^G^  àQy 
r6y8,  in-fol. 

Guide  pour  les  Etrangers  curieux  de  voir  et 
l’examiner  les  choses  les  plus  remarquables  de  la 
royale  ville  de  Naples  , augmenté  par  les  soins  de 
l’abbé  Pompée  Sarnelliy  et  enrichi  de  planches  par 
Antoine  Rosibandi:  (en  italien)  Guida  de’Forestien 
di  vedere  e mtendere  le  cose  più  notahili  délia  regai 
città  di  Napoliy  colla  diligenza  delV  ahhate  Pompeo 
Sarnelli  ampliata  , da  Antonio  Rosibandi  con  vaghe 
figure  abbellita.  Naples,  1688,  in-8^. 

Le  même^,  considérablement  augmenté,  sous  le  lilre 
suivant  : 

Nouveau  Guide  des  Etrangers,  et  Histoire  de 
la  ville  de  Naples,  dans  laquelle  on  explique  les 
choses  les  plus  remarquables  de  cette  ville  et  de 

son  district , avec  des  remarques  sur  toute  retendue 
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du  royaume,  le  nombre  de  ses  villes , terres , vil- 
lages , châteaux  , comme  aussi  celui  de.  ses  fleuves 
et  lacs , l’etat  des  evéchés  à la  nomination  du  Roi 
et  du  Pape;  la  description  des  éruptions  du  mont 
Vesuve  : le  tout  recueilli  dans  les  meilleurs  auteurs 
par  l’abbé  Pompée  Sarnelli.  Nouvelle  édition,  aug- 
mentée de  beaucoup  de  nouveaux  édifices  du  temps 
actuel , et  enricbie  de  plusieurs  planches  : on  y a 
joint  une  instruction  pour  ceux  qui  voyagent  en 
poste  : (^en  italien^  JVuoi^o  Guida  de  Forestieri  e delV 
Istoria  di  Napoli  ^ con  cui  si  spiegano  le  cose  piu 
noLahili  délia  medesima  ^ e suo  distretto  y con  annota- 
tioni  di  tutto  il  circiiito  del  regno  ^ e numéro  delle 
citta,  terre  y casali  e castelli  di  esso , coniepure  de^Jîumi 
e laghi  ; vescovati  Regj  e Papali  : colla  desc  rizione 
delle  eruzioni  del  monte  T esiivio , Raccolte  da’  mi— 
gliori  scrittori  da  monsignor  V ahhate  Pompeo  Sar-^ 
nelli.  In  questa  niiova  edizione  ampliata  delle  moite 
moderne  fahhriche  sccondo  lo  stato  présenté , e arri^ 
cliita  di  s^arie  Jïgiire  : aggiuntoavi  un  Instruzione  per 
chi  'viaggia  per  la  posta.  Naples,  Saverio  Rossi, 
1682  , in-8®. 

Abrégé  historique  du  mont  Vésuve  , par  kn- 
tdmeBulifon:  (en  ïuYien)  Antonii  Bulifon  Compendia 
ffistorico  del  moule  Vesuvio.  Naples,  1698  , in-8^\ 

Guide  des  Etrangers  curieux  de  voir  les  choses 
les  plus  remarquables  de  Pouzzole  et  de  ses  envi- 
rons , traduit  de  Fitalien  en  français  , et  augmenté 
par  Antoine  Bulifon.  Naples,  1702,  in-12. 

Le  Royaume  de  Naples  en  perspective , divisé 
m douze  provinces  , 011  sont  décrits  la  très  fidelW 
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nétropole  ville  de  Naples,  les  choses  les  j>his 
iiarquables  et  les  plus  curieuses  dont  la  nature  et 
’art  ont  enrichi  ce  royaume  , les  cent  cjuaranie 
illes  et  terres  dont  on  a pu  se  procurer  la  connois- 
iance , avec  les  vues  de  tous  ces  objets  gravées  en 
aille-douce  , conformément  a leur  état  actuel  : en 
3utre,le  royaume  tout  entier  et  ses  douze  provinces, 
figurés  par  des  cartes  géographiques,  avec  les  oii- 
gines^  les  antiquités,  les  archevêchés^  eveclies  , 
églises  publiques,  monastères  , hôpitaux  , édifices 
fameux  , palais,  châteaux  , forteresses  , lacs,fieuves, 
montamies  , un  état  des  munitions  de  guerre  , de 
la  noblesse , des  hommes  illustres  dans  les  lettres  , 
les  armes*,  et  par  leur  sainteté^  les  corps  et  les 
reliques  des  saints  ; et  enfin  tout  ce  qui  s y trouve 
de  plus  précieux  et  de  plus  rare , avec  le  dénom- 
brement des  feux  et  des  recettes  royales  ^ la  liste 
des  princes  qui  ont  gouverné  depuis  la  decadence 
de  l’Empire  romain,  les  noms  des  Souverains  Pon- 
tifes et  cardinaux  nés  dans  le  royaume  , les  loix , 
constitutions  , pragmatiques  qui  le  régissent  ; 
l’index  des  provinces , villes , terres  et  familles 
nobles  du  royaume  et  de  toute  l’Italie  : ouvrage 
posthume  de  l’abhé  Jean-Baptiste  divise 

en  trois  livres  : (en  italien)  Il  regno  di  JSnjyoli  in 
j}rospettwa,dwiso  in  duodeci  proK^incie  in  cuisidescri^ 
v’ono  la  sua  metropoli  fedelissima  città  di  JSapoliy  e le 
case  più  notahili  e curiose y e doni  cosï  di  iiaturay  corne 


d^  arte  di  essa;  e le  sue  cento  quarantotto  città^  e lutte 
quelle  terre , delle  qunli  se  ne  sono  luwute  le  notizie  : 
cou  le  loro  vedute  dilhgenienieiite  scolpite  in  ranie  >^ 
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conforme  si  trooano  al  présenta,  oltre  il  resifè 
iniiero  e le  dodici  provincie  distinte  in  carte  geo- 
gtafche;  cou  le  loro  ongine , anlichità  , arcwesco- 
vati  , vescooati,  cJiiese , collegii  , rnonasterii , ospi- 
dcch  ed.fmj  famosi,  palazzi  , Castelli  , fortezze  , 
uoglu,famu,  monti  , vettovagUe,  nohiltà  , huomini 
usln  m leUere,cmMi,  e santità,  corpi  e reliquie  de’ 
e tutto  CIO  che  di  più  raro,  e precioso  si  ritrova, 
cou  uliuna  numeratione  de’ faochi,e  regiipagamenti, 
con  amemoria  di  tutti  i suoi  regnanti  délia  declina- 
tione  delV  Imperip  Romano , e di  tutti  quei  Signori 
Che  I an  governato  : con  i nomi  de’ Pontefici , e car- 
ma  i,  che  sono  nati  in  esso  ; catalogo  de’ sette  qffici 
e legno  , e sene  de’  successari  e di  tutti  i titolati 
I esso,  col  reassunto  delle  Leggi,Costitutioni  ePram- 
matiche  sotto  le  quali  si  goveiiia , con  l’indice  delle 
Vrovincie,  città , terre,  famigUe  nohili  del  regno  e 
quelle  di  tulta  Italia  : opéra  postuma  divisa  in  tro 
parti  , dell’  ahbate  Gio.  Battista  Pacichelli.  Naples  , 
Louis-Michel  Mutio  ,1705,5  vol.  in-4°. 

Cet  ouvrage  e.st  celui  qui  fait  le  mieux  connoître  tout  le 
materiel  du  royaume  de  Naples. 

Histoire  oatuiell»  du  Vésuve  , par  Gaspard 
aiagagho,  divisee  en  deux  livres  : (en  italien  > 
Gasparo  Paragaglio  Istoria  naturale  del  monte  Ve- 
suvio,  divisa  in  due  libri.  Naples,  lyoS,  in-/® 

Histoire  naturelle  du  mont  Vésuve,’ par  iJnace 

Sorrcthü  : (en  italien)  Istona  del  Fesuvio  , di  Ignacio 
Sorretini.  Rome,  1734,  in-8°. 

Histoire  du  mont  Vésuve , traduite  des  Mé- 
moires itaüens  de  l’Académie  de  Naples  par  Du- 
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►ôrron-Castera,  avec  deux  cartes.  Paris  , 1741, 
n-8^. 

Nouveau  Guide  des  Etrangers  pour  les  trcs- 
iurieuses  antiquités  de  Pouzzole  , des  îles  adja- 
centes d’Ischia  , de  Procida , de  Nlcida  ^ de  Capréc, 
les  collines  , terres , maisons  de  campagne  et  villes 
jui  sont  de  Fun  et  de  Fautre  côté  de  Naples  , et  de; 
ion  cratère,  avec  la  descripiion  de  la  ville  de  Gaëte  : 
e tout  recueilli  dans  les  meilleurs  ouvrages  impri- 
més et  manuscrits  qui  en  ont  traité , et  enrichi  de 
trente  belles  planches  gravées  a Rome  par  les  soins 
ie  don  Antoine  Parrino  ^ citadin  de  Naples:  Çen 
Italien)  Nuovo  Guida  de'  Fores tieri  per  V antichita 
mriosissinie  diPozzuolij  delV  isole  adjacenti  d' Ischia, 
Procida  , Nicida , Capfî  ^ colline  ^ terre  ^ ville  e città 
die  sono  intorno  aile  rwiere  delV  uno  e V altro  lato 
di  Napoli  ; detto  cratero  , colla  descrizione  délia  città 
di  Gaëta  : il  tutto  epilogato  degli  autori  impressi  a 
manuscritti  che  ne  han  traita  to , adornata  di  3o  bel- 
lissime  figure  intagliate  in  Roma , opéra  di  dom  An-^ 
tonio  Panino,  natural  cittadino  Napoletano . Naples, 
Bueno,  i75r,  in- 12. 

C’est  une  nouvelle  édition  , beaucoup  plus  ample  que 
çelledei725. 

Histoire  et  Phénomènes  du  Vésuve  , par  Jean- 
Marie  de  la  Torre  , avec  planches  : (en  italien)  Gio. 
Maria  délia  Torr'e  Istoria  e Fenomeni  del  Vesuvio. 
Naples,  1755  ; ibid.  1768,  in-4^. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  et  Phénomènes  du  Vésuve , exposés 
par  le  P.  J.  M.  de  la  Torre  ^ traduits  de  l’italien  par 
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Fabbé  Peton,  enrichis  de  planches.  Paris,  Hérissant, 

1751,  in-i2. 

Ce  religieux:,  physicien  très-instruit,  qui  passoit,  pour 
ainsi  dire  , sa  vie  sur  le  Vesuve,  et  qui  exomina  courageu- 
sement de  très- près  les  diflférentes  éruptions  qui  eurent 
lieu  de  son  temps , étoit , par  ces  circonstances  même,  le 

■savant  le  plus  capable  de  donner  une  bonne  histoire  de 
ce  volcan. 

Les  Ruines  de  Pæstum  : (en  anglais)  The  B mues 
of  P aestam  , etc.  contenant  dix-liuit  pages  de  texte 
et  cjuatre  grandes  plancfies  gravées  par  Miller,  saris 
nom  de  dessinateur.  Londres,  Withe, 

. ^ ^ > / / ? b 

111 -loi. 

Les  Ruines  de  Pæstum  ou  Possidonia  , dans  la 
Grande  Grèce,  par  Tli.  d/ayor , graveur  de  S.  M. 
Britannique  , traduit  de  l’anglais.  Londres,  imprin  é 
par  J.  Dievel,  1768  , gr.  in-fol.  fig. 

Cet  ouvrage  n’est  rien  moins  que  la  traduction  du  pré- 
cèdent , il  est  presque  entièrement  neuf;  on  n’y  a emprunté 
du  précédent  que  deux  gravures  , réduites  à une  plus 
petite  échelle.  Le  texte  est  beaucoup  plus  étendu  que  dans 
l’ouvrage  anglais  ; on  y trouve  , entr’autres  additions,  une 
dissertation  sur  les  médailles  et  les  monnoies  de  Pæstum , 
qui  occupe  environ  le  tiers  du  texte.  M.  Major,  au  sur- 
plus, garde  un  silence  absolu,  tant  sur  l’ouvrage  de  son 
compatriote,  dont  néanmoins,  dans  le  titre  du  sien,  il 
s’annonce  le  traducteur,  que  sur  les  dessins  de  Dumont , 
artiste  français,  l’un  des  premiers  qui  nous  ait  donné  ceux 
des  ruines  de  Pæstum.  Ces  dessins  néanmoins  avoient  été 
rendi»s  publics  antérieurement  à la  puî)licalion  de  Toti- 
vrage  anglais  et  de  sa  traduction  ; et  les  pianclies  de  ces 
deux  ouvrages  ont  «beaucoup  de  conformité  avec  les  des- 
sins de  Dumont.  Du  reste , la  partie  typographique  do 
l’ouvrage  de  M.  Major  ne  laisse  rien  à desirer-,  et  toutes  les 
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raviires  en  sont  soigneusement  Irailees.  üuinonl  n en  a 
>Hs  moins  cru  devoir  publier  , avec  moins  de  luxe  typo- 
rapbique  et^  moins  de  richesse  dans  les  gravures , ses 
)ropres  recherches  sur  les  ruines  de  Pæstum  , avec  les  des- 
iiis  qu’il  en  avoit  levés  , et  dont  évidemment  les  deux 
dileurs  anglais  avoient  fait  usage  ; mais  il  s’est  contenté  de 
BS  joindre  à la  traduction  qu’il  a faite  de  l’ouvrage  anglais; 
it  qu’il  a enrichie  seulement  de  quelques  additions  inté- 
essanles  ; voici  la  notice  de  son  ouvrage  : 

Les  Ruines  de  Pæstum  , autrement  Possidonia  , 
dlle  de  rancienne  Grèce  ^ ouvrage  contenant  l’ins- 
Loii  e ancleiine  et  moderne  et  la  description  de. cette 
^iJJe  , de  ses  vues/Roticjtiitès  et  inscriptions  ,etc.... 
raduction  libre  de  l’ouvrage  anglais  imprimé  à Lon^* 
ires  en  1767;  par  ÇDumont)  ^ et  à laquelle 

Dn  a joint  des  gravures  et  dès  détails  concernant  la 
dlle  souterraine  d’Herculaniim  et  autres  antiquités, 
principalement  du  royaume  de  IN  a pies., ' deux  petits 
Lombeaux  de  la  ville  Malhæl , des  vues  du  mont 
V'ésLive,  de  Capoue,  et  une  carte  des  lieux,  for- 
mant 18  planches.  Paris',  Jombert  ' 176g,  petit 
m-lol.  ijg. 

Cet  ouvrage  est  le  résultat  d’un  voyage  que  Duinont 
avoit  fait  sur  les  lieux  même, peu  de  temps  après  la  décou- 
verte des  ruines  de  Pæstum  , mal  à propos  attribuée  à un 
élève  d’un  peintre  de  Naples  par  Grosley»*  ! 

Les  Ruines  de  Pæstum' ou  Possidonia  , ancienne 
ville  de  la  Grande-Grèce  , à vmm-deux.  lieues  de 

1 ■ 1 ^ IMl'  I'ft') 

Naples  , dans  le  golfe  de  Salerae  ; levées , mesurées 
et  dessinées  sur  les  lieux  en  l’an  11  , par*  de  la  Gar-^ 
dette.  Paris  , Barbou  , an  vu  — i799è  in-fol. 

Cet  ouvrage  paroît  supérieur  aux  précédens , pour 
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1 exactitude  des  mesures la  justesse  des  proportions , la! 
nelleté  des  descriptions.  Son  auteur  rend  justice  à ses 
devanciers,  pour  la  partie  historique.  Il  a soin  d’observer 
que  ce  que  Grosley  rapporte  de  la  première  découverte  des 
lûmes  de  Pæstum  en  est  une  pure  fable,  puisque  lo 

baron  Joseph  Antonini  a donne  le  detail  de  ces  ruines  dans 
son  ouvrage  sur  la  Lucanie,  publié  à Naples  en  1745  et 
années  suivantes. 

Les  ruines  de  la  ville  de  Pæstum  annoncent  que  sa  forme 
doit  oblongue  , qu  elle  avoit  envuron  deux  milles  et  demi 
de  circuit,  et  qu’elle  étoit  percée  de  quatre  portes.  Ses 
murs,  en  general  assez  épais  par-tout,  avoient  en  quelques 
endroits  jusqu’à  dix-huit  pieds  d’épaisseur,  et  ils  étôient 
fortifiés  de  distance  en  distance  par  des  tours.  Sa  situation 
près  de  la  mer  l’avoit  fait  dédier  à Neptune  , dont  la  figure 
se  voit  encore  sur  un  bas-relief,  avec  celle  d’un  cheval- 
marin.  Le  voisinage  d’un  marais  rendoit  malsaine  l’habi- 
tation de  Pæstum  ; et  la  mauvaise  qualité  des  eaux  dans 
la  ville  et  dans  ses  environs  , avoit  obligé  d’en  tirer  d’ail- 
leurs à grands  frais , comme  l’indiquent  les  restes  de  plu- 
sieurs aqueducs. 

Les  principales  antiquités  de  Pæstnm  consistent  en  des 
théâtres,  un  amphithéâtre  et  trois  temples.  Les  deux  pre- 
miers de  ces  monumens  sont  presque  entièrement  détruits: 
on  voit  néanmoins  dans  l’amphitéâtre,  qu’il  y avoit  dix 
rangs  pour  les  spectateurs. 

Des  trois  temples , le  premier  a six  colonnes  de  face , 
avec  un  portique  : quatorze  colonnes  décorent  les  flancs 
de  chaque  côté.  Le  second  a neuf  colonnes  de  face , et  dix- 
huit  sur  chacune  des  ailes.  Le  troisième , qui  est  le  plus 
petit  des  trois , a six  colonnes  de  face,  et  en  a treize  seule- 
ment sur  chacun  des  côtés.  Toutes  sont  d’ordre  dorique, 
sans  base  et  sans  canelures.  Leur  hauteur  est  à peine  de 
cinq  fois  leur  diamètre , et  ce  diamètre  va  toujours  en 
diminuant  dès  leur  naissance.  La  construction  de  ces 
temples  paroît  avoir  suivi  de  très-près  le  temps  où  les  Grecs 
perfectionnèrent  l’architecture* 
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L’Avant-Coureur  du  Vesuve  , dans  lequel^ 
outre  le  nom,  rori^iae  , raiicieniieté  et  les  pie- 
mières  éruptions  de  cette  montagne  , on  propose  le 
moyen  de  se  préserver  de  ses  ravages  dans  le  tenijis 
de  réruption  : (en  italien)  Prodro/nus  Fesu^ia-- 

nus  ^ etc in  cui  altro  nome  ^ origine  , antichità  , 

prima  fermentatione  e eruptione  del  Vesuvio  , si  pro- 
pongono  le  cautele  da  usarsi  in  tempo  degV  inc  end j , 
K ap]  es  , I ySo  , in-8^. 

De  l ETAT  de  la  (-.alaljre  apres  le  treinljlement 
de  terre  de  lySS,  par  François  Munter:  (en  alle- 
mand) den  Zustand  Calahriens  nach  demErdhe- 
hen  von  iy83  , von  Fr,  Munter,  ("Inséré  dans  le  Ma- 
gasin allemand,  année  , cali.) 

Description  de  File  d’Ischia,  par  un  Anglais: 

^ en  allemand  ) Fines  Englanders  neue  Beschreibung 
ier  Insel  Ischia,  (Insérée  dans  le  volume  des 

Petits  Voyages  de  Jean  Bernoulli.) 

' m 

Voyage  à l’île  d’Ischia,  jjar  H.  M.  Marcard  : 
^en  allemand)  Reise  nach  der  Insel  Ischia,  von  H. 
M.  Marcard.  (Inséré  dans  le  Journal  de  Berlin 
1 787  , cali.  V el  VI.) 

Relation  d’une  excursion  dans  la  province  de 
’Abruzze,  et  d’un  voyage  dans  l’île  de  Ponce  ^ par 
iir  Guillaume  H ami  ho  n : (en  anglais  ) ^ccoum  of 
’ournej  into  the  province  of  Ahruzzo  , and  a voyage 
'O  the  island  of  Ponza  , hy  TVüliam  Hamilion.  (lusé- 
■ée  dans  les  TransaCtlons  philosophiques,  vol.  76 
lag.  567-381.)  ’ 

Voyages  dans  differenies  jirovluces  du  royaume 
le  Naples,  par  Uîysses-Salis  dlarschlins , avec  phui 

III.  ^ ’ 
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elles  : (en  alleinaiicl)  Reisen  in  verschiedene  Proi^in^ 
zen  des  Kœnigreiclies  Neapel  , von  Ulysses  Salis 
Marschlins.  Zurich  ^ ^79^?  in-8^. 

Petit  Voyage  de  Messine  à Scilla  en  Calabre  : 
^en  allemand^  Kleine  Reise  von  Messina  nach  Scilla 
in  Kalahrien,  (Inséré  dans  le  Journal  de  Fabrique  , 

1 783  , vi"^’  cah.) 

Voyages  physiques  et  lithologiques  dans  la 
Campanie , suivis  d’un  Mémoire  sur  la  constitution 
physique  de  Rome , avec  la  carte  générale  de  la 
Campanie  d’après  Zannoni;,  celle  des  cratères  éteints 
entre  Naples  et  Cannes,  et  celle  du  Vésuve  , par 
Scipion  Breislack , traduit  du  manuscrit  italien  par 
le  général  Pommereuil.  Paris,  Dentu,  an  ix — i8oo, 
2.  vol.  in*8^.  fig. 

Tl  a été  traduit  en  allemand,  d’après  la  Iraduclion  fran- 
çaise, sous  le  titre  suivant  : 

P HYSISCHE  und  LitJiologische  Reisen  darcli  Cam-’ 
panien  , ^^on  Scipion  Breislack»  Leipsic  , Rein  ,i  804? 
Si  vol.  in-8^. 

Ce  Voyage,  originairement  composé  en  ilalien  , avoit 
été  imprimé  dans  celte  langue  à Florence,  sous  le  titre  de 
Topographie  physique  de  la  Campanie  l’édition  ita- 

lienne ayant  été  faite  en  l’absence  de  Fauteur,  on  doit  pré- 
férer la  traduction  de  son  manuscrit,  où  il  a fait  insérer  de 
nouveaux  apperçus,  résultats  d’observations  plus  récentes: 
ce  n’est  pas  le  seul  mérite  de  celte  traduction,  elle  a encore 
celui  d’être  écrite  avec  beaucoup  de  correction  et  de  clarté, 
(^ui  sont  les  vrais  ornemens  de  ce  genre  d’ouvrage.  Le  tra- 
ducteur y a répandu  aussi  des  notes  qui  décèlent  un  natu- 
raliste très-éclairé. 

Le  cliamp  principal  des  observations  de  Fauteur , est  la 
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Campanie,  ou  Terre  heureuse  de  l’Italie , ainsi  nommcje  de 
la  fertilité  de  son  sol.  On  lui  a donné  aussi  le  nom  tie 
Cliamps-Phlegreens , a cause  des  volcans  f|ui  l’ont  ori^i- 
liait ement  ravagée.  Celte  derniere  dénomination  , suivant 
i auteur,  doit  s’étendre  à toute  la  portion  du  pays  comprise 
entre  les  Apennins  et  la  mer  Tyrrhénienne.  Une  tradition 
ancienne,  elles  amas  de  laves  répandus  de  tous  côtés,  con- 
courent egalement  à établir  que  celle  conlrce  a été  le 
théâtre  des  révolutions  les  plus  effrayantes , et  qu’elle  éloit 
habitée  bien  avant  les  temps  très-reculés  de  ces  explosions. 
A la  profondeur  de  75  pieds,  on  a trouvé  des  tufs  volca- 
niques de  la  plus  haute  antiquité,  et  les  fragmens  d’un 
squelette  humain  (1). 

^ En  parcourant  ce  vaste  terrein  , l’auteur  a reconnu  tan- 
tôt des  courans  de  laves,  tantôt  un  tuf  contenant  des 
tlébm.  Sur  des  monls  escarpés,  il  a recueilli  des  témoi- 
gnages irréiragables  du  séjour  de  la  mer,  tels  que  des 
dépouillés  marines  et  des  poissons  fossiles,  à de  grandes 
profondeurs.  Ainsi  la  Campanie  paroît  avoir  également 
etedésojée  par  les  deux  élémensles  plus  destructeurs,  l’eau 
eL  le  feu.  C’est  sur-tout  dans  le  voisinage  de  Najiles  qu’on 
trouve  des  traces  de  nombreux  volcans  dans  les  cratères 
qui  couvrent, pour  ainsi  dire,  cette  partie  de  la  Campanie. 


(1)  Comment  l’aulenr  qni  décrit  les  diverses  matières  qui  se 

trouvent  pa.™i  les  laves  , on  qui  en  font  même  partie  , „e  s'est-il 

pas  occupe  d examiner  si  ces  matières  sont  ou  ne  sont  pas  le  pro 

dmt  des  feux  volcaniques  ; si  elles  sont  ou  non  antérieures  à 

1 éruption  de  ces  feux  ? Le  moyen  d’imaginer  , par  exemple  , 

que  la  riche  mine  d’or  de  qui  , suivant  l'auteur , sê 

trouve  dans  1 un  descratéres  éteints,  ait  été  produite  originairement 

parles  premières  éruptions  des  feux  souterrains  ? N’auroit-elle  nas 

ete  mi  le  et  nulle  fois  détruite  par  la  violence  successivement  a<ds. 

«ante  de  ces  feux  terribles?  Ne  seroit-ou  pas  bien  fondé  à croire 

que  depuis  1 éruption  des  volcans,  la  nature,  toujours  en  activité 

a foirae  de  nouvelles  matières  ? Cependant  l’auteur  se  contente  <lé 

dire  que  fex.Mence  d’une  telle  mine  n’es,  pas  impos.,ible  dans 
wn  volcan  éleint.  * ^ 


t'  ■ - •---<* 
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Li’aiUeur  en  compte  jusqu’à  trente -deux  dans  ce  , 
les  uns  éteints  tout-à-fait , les  autres  qui  ne  le  sont  pa.^ 
entièrement.  Ces  derniers  indiquent  un  reste  de  chaleur, 
par  les  eaux  chaudes  qui  en  sortent.  On  est  étonné  sur-tout 
à la  vue  de  l’immense  cratère  connu  sous  le  nom  de  la 
Cave  d’Averne,  décrite  par  Aristote.  Le  Vésuve,  avec  ses 
éruptions  redoutables, n’olFre  donc  qu’un  Irès-foible  reste 
de  rembrasement  presque  général  de  la  Campanie.  L’au- 
teur étoit  sur  les  lieux,  lors  de  celle  qui  eut  lieu  en  1794* 
On  ne  peut  lire  qu’avec  beaucoup  d’intérêt , la  relation 
qu’un  obsers  ateur  si  attentif  nous  a donnée  de  ce  phéno- 
mène. 

A ce  savant  voyageur  nous  devons  encore  la  connois- 
sance  de  la  nature  du  sol  de  Rome.  Il  a examiné  celui  sur 
lequel  cette  ville  est  assise,  en  naturaliste  et  en  physicien , 
comme  Petit-Radel  Ta  étudié  en  antiquaire  profond  (1). 
Cet  examen  l’a  conduit  à remarquer  que  les  sept  collines 
renfermées  dans  Rome,  portent  encore  l’empreinte  d’érup- 
tions volcaniques,  puisqu’il  a trouvé  des  laves  dans  tout  le 
voisinage.  Suivant  lui , ces  collines  ont  fait  partie  d’un 
cratère  ou  de  jetées  volcaniques,  qui  n’ont  la  configura- 
tion actuelle,  que  par  le  travail  des  eaux  et  par  d’autres 
accidens  physiques , tels  que  des  secousses  et  des  tremble- 
mens  de  terre.  Tout  ce  qu’il  dit  à ce  sujet , s’accorde  par- 
failement  avec  les  traditions  historiques.  L’un  des  plus 
beaux  épisodes  de  Virgile,  sert  d’appui  aux  savantes  con- 
jectures de  l’auteur  : l’antre  de  Cacus  lui  paroît  être  l’une 
de  ces  cavernes  qui  se  trouvent  assez  ordinairement  au- 
dessus  des  laves. 

D’après  l’examen  approfondi  de  la  constitution  phy- 
sique du  lerrein  de  Rome,  l’auteur  a cru  pouvoir  assigner 

• ü.  O ri  Q 11  V torr»  l'.o  lu  el  1100  T 


quatre  époques  bien  antérieures  aux  temps  historiques.  La 
première , où  la  mer  couvroit  encore  les  montagnes  les  plus 


(1)  Dans  un  Mémoire  sur  les  anciennes  épocpies  des  volcans 
éteints  du  Latium,  et  sur  les  rapports  qui  lient  la  tradition  de  ces 
phénomènes  aux  événemens  de  l’histoire.  ^ 


K . 
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crées  de  Borne;' la  seconde,  où  d'ahondanles  allnvioiis 
escendaiit  des  Apennins,  avoient  cliarié  snr  ce  soi  une 
uantilé  considérable  de  matières  hélérogènes  ; une  Iroi- 
ème,  où  il  avoit  été  recouvert  d’eaux  slagnantes;  une 
ualriènie  enfin  , qui  est  celle  des  éruptions  volcaniques. 
Des  laits  recueillis  par  le  voyageur,  donnent  une  grande 
raisembiance  à cette  théorie  véritablement  destructive  de 
)us  les  systèmes  de  chronologie  , en  ce  qu’elle  donne  à la 
ampagne  de  Home  une  antiquité  ellVayanle  pour  nos 
)ibles  conceptions. 

A des  descriptions  où  dominent  tour  a tour  une  vigou- 
euse  louche,  ou  des  couleurs  plus  adoucies  par  une  ima* 
inalion  riante,  suivant  la  nature  des  objets  iinposans  ou 
p^éables  qu’offrent  au  voyageur  les  superbes  et  terribles 
avirons  de  Naples,  il  ajoute  des  observations  profondes,, 
rincipalement  sur  les  Lazzaronis.  Dans  aucune  relation, 
DU  ne  trouve  des  détails  aussi  piquans  et  aussi  neufs  sur 
die  singuhère  et  méprisable  classe  d’hommes. 

• IV . ITojoges  conimuns  au  royaume  de  Naples  et 

à celui  de  la  Sicile,  Descriptions  communes  à ces 
deujc  pays. 

Voyage  dans  la  Sicile  et  la  Grande-Grèce,  par 
3 baron  de Riedesel  : (on  allemand)  diirch 

en  und  Gros-Grieclienland,  Zurich,  I771,  in-8^. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant: 

Voyage  en  Sicile  et  dans  la  Grande-Grèce  , par 
3 baron  Je  i^iede^eZ , traduit  de  rallemand.  Paris, 
773  in-i'i  (i).  ' ^ 


(1)  Ce  Voyage  et  celui  du  Levant,  par  le  même  auteur,  ont  élé 
siinprimés  récemment,  comme  on  La  vu  (Partie  deuxième, 
sctiüii  11),  et  se  trouvent  chez  Janseii  , réunis  en  un  seul 
üiume. 
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Ce  ^ oyage  est  compose  de  plusieurs  lettres  adressées  par 
ïliedesel  a son  ami  le  célébré  W^inkelmann , avec  lequel  il 
partageoit  une  profonde  connoissance  de  l’antiquité,  et  le 
goût  le  plus  passionne  pour  les  ouvrages  de  l’art.  Ce*  voya- 
geur est  le  premier  qui  nous  ait  fait  connoître  les  restes  de 
ces  magnifiques  monumens  qui  ajoutoient  les  ricliesses  de 
l’art  à celles  qu’a  prodiguées  la  nature  à cette  île. 

l^n  décrivant  les  ruines  des  villes,  des  ports,  des  aque- 
ducs, des  temples^  desthéâires,  des  amphithéâtres,  répan- 
dus sur  tous  les  points  de  la  Sicile,  le^voj^ageur , avec  le 
secours  des  notions  éparses  chez  quelques  auteurs  de  l’an- 
tiquité , rappelle  sans  cesse  l’ancien  état  de  ces  monumens 
du  goût  et  de  l’industrie  des  Siciliens,  dans  les  temps  de 
leur  antique  splendeur. 

Syracuse , qui  renfermoit  dans  ses  mûrs  trois  villes  impor- 
tantes bien  distinctes,  ne  présente  presque  plus  aucuns 
vestiges  de  ces  édifices,  dont  la  magnificence frappoit  tous 
les  étrangers.  De  tant  de  temples  qui  décoroient  cette 
grande  cité , il  ne  reste  plus  que  quelques  colonnes;  de 
tant  de, théâtres  qu^elle  renfermoit  dans  sa  vaste  enceinte , 
il  ne  subsiste  du  plus  grand  taillé  dans  le  roc , que  la  partie 
destinée  aux  spectateurs  , la  scène  est  entièrement  détruite. 
Tous  les  embellissemens  des  trois  ports,  les  aqueducs,  les 
fontaines,  ont  entièrement  di.^paru.  Ainsi,  par  une  fatalité 
singulière,  la  plus  magnifique  des  villes  de  l’aiicienne 
Sicile  est  la  plus  déchue. 

Les  ruines  de  l’antique  Selinus  permettent  de  distinguer 
les  trois  temples  qu’on  y avoit  élevés  : l’un  clés  trois  sur- 
4out  est  encore  imposant,  dans  sa  dégradalion  même,  par 
ses  proportions  colossales.  A six  milles  de  ce  temple,  on 
voit  les  carrières  d’où  les  énormes  colonnes  de  ce  temple 
ont  été  tirées  : on  peut  s’y  assurer,  dit  le  voyageur,  de  la 
manière  dont  les  anciens  procédoient  à ce  genre  de  tra- 
vail ; car  on  y voit  encore  des  colonnes  à moitié  taillées  et 
saillantes  hors  du  rocher , tandis  que  le  reste  y tient  encore* 

C’est  à Girgenti  que  les  débris  de  l’ancienne  Agrigent% 
oiTrent  les  monumens  les  mieux  conservés.  Les  temples  cl» 
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Jimon  - Lacinienne  d’Hercule  et  de  la  Concorde  ont 
encore  ionles  leurs  colonnes.  Il  n’en  est  pas  ainsi  de  c(‘lui 
de  Jnpiter-Olympien , 1^  plus  vasle  et  le  plus  inagnificpie 
peut-être  de  tous  ceux  de  Tantiquité  , et  auquel  le  voya- 
geur n’hésite  pas  d’accorder  la  supériorilé  sur  Saint-Pierre 
de  Rome.  Aucune  partie  de  ce  magnilique  édilice  n’est 
restée  entière  ; mais  dans  ses  débris,  on  peut  vérifier  les 
proportions  que  lui  donne  Diodore  de  Sicile.  A une  légère 
inexactitude  près  sur  rétendue  de  ce  temple,  tout  le  reste 
se  trouve  conforme  à la  description  de  cet  écrivain.  Les 
colonnes,  qui  ont  vingt-huit  pieds  de  circonférence,  peu- 
vent faire  juger  de  l’immensité  de  l’édifice.  Beaucoup  d’au- 
tres ruines,  telles  que  les  restes  du  cirque  et  plusieurs 
canaux  souterrains,  attestent  encore  la  magnificence  de 
l’ancienne  Agrîgenle. 

A Tazireminimn , aujourd’hui  Tapormina  y de  tous  les 
monuinens  antiques  qui  subsistent  encore  , le  plus  curieux 
et  le  plus  rare,  est  l’ancien  théâtre  de  celte  ville,  où  la  scène  , 
qui  manque  à tous  les  autres  que  le  temps  n’a  pas  détruits, 
subsiste  encore  dans  toute  son  intégrité.  Le  vo3^ageur  a 
donné  la  description  de  cet  édifice  ; il  a constaté  que  la 
voix  des  acteurs  se  transmettoit  distinctement  de  la  scène 
aux  parties  les  plus  éloignées  du  théâtre. 

Toutes  les  autres  antiquités  de  la  Sicile  moins  impor- 
tantes que  celles  dont  je  viens  de  donner  une  légère  idée, 
ont  été  visitées  j^ar  Riedesel  ; mais  en  s’altachanl  sur-tout 
ïux  beautés  de  l’art,  il  n’a  pas  fermé  les  yeux  sur  la  fer- 
tilité extraordinaire  de  la  Sicile,  et  sur  le  caractère  pby- 
dque  et  moral  de  ses  habilans.  Au  mois  d’avril,  dit-il,  les 
blés  le  Gouvroient,  lui  et  son  cheval,  lorsqu’il  les  traver- 
soit , et  il  a mesuré  des  tiges  hautes  de  dix  palmes  (environ 
sept  pieds).  Toutes  les  productions  des  divers  pays  réus- 
sissent en  Sicile  : on  assura  même  au  voyageur  que  le  cane- 
ier  et  l’arbre  du  café  se  trouvoient  sur  le  mont  Etna, 'dans 
eur  état  de  sauvageons  : il  y a les  plus  fortes  raisons  aussi 
le  croii’e  que  le  froment  et  plusieurs  autres  especes  do 
rains  , y sont  indigènes. 


■ h ■ 
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-La  fécondité  des  femmes  en  Sicile,  répond  à la  fcriilil 
de  la  terre.  Le  voyageur  y vit  avec  surprise  la  ducliesse  d 
Sanzone^  petite  femme,  fort  maigre,  qui  avoit  donné  le 
jour  à vingt-six  enfans,  tous  bien  constitués. 

Les  Siciliennes , en  général,  sont  très-agréables;  mais 
c est  a Fîapani  sur-tout  epie  se  trouvent  les  plus  belles  per- 
sonnes du  sexe.  Lianclies  comme  les  Allemandes,  avec  de 
glands  yeux  noirs  , vifs  et  bnllans , leur  beauté  seule  prO“ 
cure  a la  plupart  des  mariages  très-avantageux. 

Malgré  le  mélange  des  races,  occasionné  par  tant  de 
révolutions  qu  a essuyées  la  Sicile,  les  physionomies  grec- 
ques s’y  remarquent  en  assez  grand  nombre,  sur-tout  le 
long  des  cotes  orientales  et  septentrionales.  A la  différence 
de  Naples , la  Sicile  oflre  en  général  plus  de  beauté  chez 
les  femmes  que  chez  les  hommes.  Le  voyageur  accorde  à 
ceux-ci  beaucouj:)  de  finesse,  de  pénétration  et  de  talens; 
mais  un  penchant  irrésistible  pour  la  volupté  , et  une 
extrême  vivacité  ne  permettent  j)as  aux  Siciliens  de  donner 
à leurs  productions  dans  aucun  genre,  un  cer  tain  degré  de 
perfection.  Le  feu  immodéré  qui  les  dévore , rend  si  ter- 
ribles chez  eux  les  effets  de  la  jalousie  et  de  la  vengeance  , 
que  par  une  distinction  bien  funeste,  ils  surpassent  à cet 
égard  toutes  les  autres  nations. 

Les  observations  du  voyageur  sur  la  Grande-Grèce  , et 
particulièrement  sur  la  Calabre  qu’il  a visitée  avant  le  ter- 
rible tremblement  de  terre  qui  l’a  presque  entièrement 
bouleversée,  sont  très  - rapides , et  laissent  beaucoup  à 
desirer.  Il  s’y  est  sur-tout  occupé  de  recherches  sur  les 
antiquités.  , 

Dans  le  canton  où  étoit  située  d’ancienne  Syharis , dont 
il  ne  reste  plus  aucun  vestige  , le  voyageur  observa  cet  air 
épais  et  doux  , qui  plongeoit  ses  liabitans  dans  la  mollesse, 
et  ne  leur  donnoit  de  l’activité  que  pour  la  recherche  des 
plaisirs.  . , 

A Tarente ^ autrefois  si  puissante  et  si  active  , et  dont  les 
monumcns  aujourd’hui  se  réduisent  à peu  de  chose,  le 
voyageur  remarqua  beaucoup  depencliant  pour  la  volupté, 
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me  rare  beanlé  cliez  les  femmes,  une  oxlremc  jalousie 
hez  les  hommes.  Une  colonne  du  pays  lui  a paru  cniicre- 
neut  formée  de  murex,  ce  cocjuillage  précieux  dont  ou 
ait  que  les  anciens  liroient  la  pourpre.  Ni  la  pinnc-marinc, 
jui  fournit  une  soie  beaucoup  plus  fine  f[ue  la  soie  ordi- 
laire,  ni  une  espèce  de  coton  qui  donne  un  fii  six  lois  plus 
in  que  le  coton  commun  , n"ont  écbaj)|)é  à ses  observa- 
ions , et  il  donne  sur  ces  deux  végétaux  des  détails  inlé- 


’essans. 


A Gallipoli y qui  est  bâtie  sur  un  roclier,  et  qui  est 
creusée  en-dessous,  le  voyageur  observa  que  toutes  les 
savités  sont  remplies  d’hhile  que  la  chaleur  du  rocher  lait 
lermenler,  et  dont  elle  opère  la  parfaite  purification  : c’est 
l’entrepôt  le  plus  considérable  de  ce  genre  et  l’objet  d’un 
U’and  commerce.  Cette  ville  a donné  naissance  à un  peintre 
riont  plusieurs  tableaux  peuvent  soutenir  la  comparaison 
avec  ceux  des  maîtres  des  grandes  écoles  ; ils  sont  répandus 
dans  plusieurs  autres  villes  du  pays. 

Lecce  y dont  la  population  ne  monte  qu’à  quinze  mille 
âmes , mais  qui  pourroit  en  contenir  quatre-vingt  mille, 
a paru  à Riecîesel  la  plus  grande  et  la  plus  belle  ville  du 
royaume , après  celle  de  Naples.  Son  territoire  est  d’une 
fertilité  extrême:  ou  y fabrique  un  tabac  qui  ne  le  cède 
pas  à celui  de  Séville.  La  stupidité  des  habitans  de  cette 
ville  est  frappante  , et  le  voyageur  la  fait  contraster  avec  le 
génie  délié  des  babitans  de  Barri. 

Brindes  , si  célèbre  du  temps  des  Romains  par  son  port, 
où  l’on  s’embarquoit  pour  la  Grèce  , n’a  rien  conservé  de 
son  antique  splendeur.  Ses  environs  sont  très- fertiles,  mais 
l’air,  en  toute  saison  , et  principalement  en  été  , est  réputé 
le  pins  dangereux  de  tonte  l’Italie. 

Dans  les  environs  de  Cannes,  Riedesel  a observé  atten- 
tivement ce  champ  de  bataille  si  mémorable  par  l’entière 
défaite  des  Romains  : on  l’appelle  encore  dans  le  langage 
vulgaire,  il  Campo  del  Sangue  (le  Champ  du  Carnage). 
La  position  des  lieux,  suivant  le  voyageur,  prouve  la 
supériorité  des  laîens  d’Annibal  sur  ceux  de  son  aclver- 
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sau-e_;  car  dans  «ne  plaine  aussi  nnie  que  l’est  celle-ci,  le 

terrem  ne  ponvo.t  pas  donner  plus  d’avantage  à un  parti 
gu  a 1 antre.  ^ 

En  se  rapproclmnt  de  Naples,  Riedesel , à Bovino , situé 
; "i'  1 Apennin  , ressentit  le  6 juin  un  froid  aussi 

VU  qu  on  1 éprouvé  à Rome  an  mois  de  décembre:  c’est 
encore  ICI  une  preuve  que  l’intensité  du  froid  dépend 
moins  du  degre  d’éloignement  de  l’équateur,  que  de  l’élé- 
vallon  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 

Avelhna  a donné  son  nom  à cette  espèce  de  noisettes 
qm , comme  on  l’a  vu  dans  le  Voyage  de  Seslini , forme  un 
objet  de  commerce  si  considérable.  Celles  qu’on  recueille 
suv  le  territoire  de  cette  ville,  dans  une  quantité  vraiment 
extraordinaire,  sont  remarquables  aussi  par  leur  beauté. 
Les  arbres  qui  les  portent  sont  mêlés  avec  un  plus  grand 
nombre  encore  de  noyei-s,  dont  le  bois,  employé  p'^ar  les 

menuisiers  de  Naples  , donne  un  produit  presque  in- 
croyable. 

Les  Champs  Phlegreeiis , ou  Observations  sur 
]es  volcans  des  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  par 
.W.  Tîamihon:  (en  anglais)  Sir  W.Hamilton’s  Campi 
Thlegrœi,  Observations  on  the  volcanoes  oftheKing- 
doms  of  Neapoli  and  of  ihe  Sicilies , etc....  enrichis 
de  planches.  Naples,  1776,  2 gr.  vol.  in-fol.  %. 

Hamilton  a résidé  très-long-Iemps  à NapLes,  en  qualité 
d’ambassadeur  du  roi  d’Angleterre.  Ce  poste  important, 
qu’il  remplissoit  avec  la  plus  grande  distinction  , lui  laissoit 
encore  assez  de  loisir  pour  se  livrer  avec  succès  à la 
recherche  des  antiquités,  à l’étude  de  l’histoire  naturelle^ 
L’ouvrage  que  j’indique  ici,  annonce  de  profondes  con- 
noissances  dans  cette  science , et  même  dans  celle  de  la 
haute  physique. 

Comme  l’édition  dont  je  viens  de  donner  la  notice  est 
d’un  prix  très-considérable , par  la  richesse  de  l’exécution 
typographique  et  par  la  beauté  des  planches,  on  peut  se 
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réduire  aux  leitres  qu’avoil  publiées  [lamülon  ,sur  les  vol- 
cans, dans  les  Transactions  pbilc^sojdiiques  , ef  qui  lureivt 
depuis  imprimées  à Londres.  Elles  rrnrej’menl  à-peu-pres 
ce  que  contient  le  texte  du  grand  ouvrage  : en  voici  le 
litre  : 


Observations  sur  le  mont  Vesuve  et  sur  le 
mont  Etna,  et  autres  volcans,  conlennes  dans  une 
suite  de  Lettres,  par  Hamilton  : (en  anglais)  Obser- 
vations on  mount  f^esuvlus  J mount  Etna  and  oilicr 
volcanoesj  in  a sériés  of  Letters  j by  Tlamilton,  Lon- 
dres, 1772,  in-8*^* 

f T ; ■ , 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français,  et  a paru  sous  le 
litre  suivant  ,‘avxc  des  augmentations  : 

(Ku  VRES  complètes  de  M.  le  chevalier  Hamilton , 
ministre  du  roi  d Angleterre  à la  cour  de  Naples,  etc, 
commentées  par  M.  l’abbé  Giraud  de  Soulavle  , 
avec  une  carte  des  Champs -Pblégréeiïs  , du  mont 
Vésuve  et  de  ses  environs.  Paris,  Moutard,  1781, 


Ce  dernier  ouvrage  renferme  de  plus  que  les  précéderivS, 
1°.  la  comparaison  des  phénomènes  des  volcans  ultramon- 
tains avec  les  volcans  éteints  de  la  France;  2^.  les  obser- 
valions  faites  par  Hamilton  pendant  les  érupliohs  de  1 770; 
3®.  les  descriptions 'des  volcans  situés  dans  les  environs 
du  Rhin.  ' d * . 


. Vo  Y À Q E pittoresque, du  Description  des  royaumes 


de  Naples  et  de  . Sicile  (par  Saint-Non^  y orné  de 
caries  , plans , vues , figures  , vignettes  et  culs-de- 
lampes.  Paris  , Delafosse,  1781,  82 , 85  , 84  et  85  , 
5 gr.  vol.  in-fol.  fig. 


Lorsqu’on  veut  acquérir  Cet  ouvrage,  il  faut  vérifier  si 
les  phallum  ^ qu’on  n’a  fournis  qu’api  es  coup  aux  souscrip- 
teurs, et  qui  manquent  dans  plusieurs  exemplaires,  sd 
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OUI  eut  au  second  volume,  et  si  les  quatorze  planches  des 
^edailles  des  anciennes  villes  de  Sicile,  terminent  la 
aeuxjenie  partie  du  tome  quatrième. 

Le  prix  de  cet  ouvrage  s eleve  de  55o  à (ioo  fr.  suivant 
à eaute  des  epreuves  et  la  recherche  mise  dans  la  reliure» 
lec  ses  figures  avant  la  lettre , l’addition  de  6u  figures, 
a le  une  de  Derome  ou  de  Bozerian , et  les  eaux-fortes  à 
part,  il  peut  s’élever  jusqu’à  i65o  fr.  (i). 

Le  meme  , traduit  en  anglais.  Londres , x 780, 


Le  meme  , traduit  en  allemand  ^ et  abrégé  par 
Lcerle.  Gotha,  1789;  Ettinger,  1806,  12  vol.  in-8^. 

Saint-Non  entreprit  ce  voyage  en  1777.  Il  éloit  accom- 
pagné de  quelques  dessinateurs  ; et  il  mit  à contribution 
les  talens  de  plusieurs  jeunes  artistes,  que  l’amour  des  arts 

et  la  curiosité  avoient  attirés  dans  les  ro  vau  mes  de  Naples, 
et  de  Sicile. 

J Ignore  si,  pour  les  parties  historiques,  économiques  et 
physiques,  Saint-Non  a eu  des  collaborateurs;  mais  jiour 
les  descriptions,  il  s est  aidé  des  artistes  meme  qui  levoient 
les  ])lans , prenoient  les  plus  belles  vues,  dessinoienl  les» 
plus  grands  morceaux  de  peinture  et  les  plus  beaux  édi- 
fices anciens  et  modernes. . 

Ce  Voyage  n’est  pas  purement  pittoresque.  Indépen- 
damment des  notions  historiques  que  i’autéur  y a répan- 
dues sur  le  pays  en  général  et  sur  chaque  ville  importante 
en  particulier , il  a consacré,  dans  le  premier  tome,  un 
chapitre  tout  entier  aux  poètes  ét  aux  musiciens  célèbies 
de  Naples,  avec  une  notice  abrégée  de  leur  vie  et  de  leurs 
ouvrages.  On  y trouve  aussi  un  essai  sur  le  Vésuve,  et  le 
tableau  des  usages , des  costumes  et  du  caractère  des  Napo^ 


de 

de 


(1)  C'esl  à ceqirix  qu’a  é,lé  po^é,,* 
M.Le  gendre,  un  exemplaire  qui 
mérite. 


en  1797  , à Ic'^  vente  des  livres 
reunissüit  ces  différens  genres 
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iains.  On  y donne  encore  une  idée  succincte  du  gouver- 
lement  ^ du  commerce  et  des  productions  du  royaume  de 
S^apIes. 

A la  description  des  antiquités  d’PTerculanum  et  de 
^ompeii^  Tauteur  a joint,  dans  le  second  tome,  l'iiislo- 
ique  dedeur  destruction  par  les  éruptions  volcaniques,  de 
sur  découverte  dans  le  dernier  siècle , et  un  essai  sur  les 
volcans. 

Avec  un  grand  nombre  de  vues  et  de  dessins  de  monu- 
nens , le  troisième  tome  renferme  Tliistoire  abrégée  de  la 
3-rande-Grèce.  L’auteur  a suivi  la  même  marche  pour  la 
Sicile,  dans  les  quatrième  et  cinquième  tomes. 

Analyse  du  Voyage  de  Saint-Non,  par  Brizatd. 
[^arls,  1789,  in-8®. 

Description  d’un  Voyage  de  Rome  en  Sicile  , à 
Malte  et  a IN  aples  : (en  allemand)  Beschreibinig  einev 
^eise  von  Rom  nach  Sicilien^  Malta  und  NeapeL 
Insérée  dans  le  Mercure  allemand , 1 786 , xi^  et 
xii''  cah.) 

Voyage  de  Henri  Swinhurne  dans  les  Deux- 
Siclles  : (en  anglais)  Travels  in  the  two  Sicilies  , hy 
Henri  Swinhurne,  Londres,  in82  ihid,  1700 
5 vol.  in-8^. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Voyage  de  Henri  Swinhurne  dans  les  Deux- 
Siclles , en  1778  , 7g  et  80,  traduit  de  l’anglais  par 
un  Voyageur  français  (La  Borde) , suivi  d’un  Voyage 
du  Journal  de  Denon  en  Sicile  et  à Malte,  avec  (quel- 
ques cartes.  Paris,  Didot  l’aîne',  lySS,  5 «r.  vol 
in-8". 

Il  y en  a eu  une  contrefaction  eu  plusieurs  volumes 
iu-I2. 
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le  litre  suivant  : 


Denon’s  Trcwels  in  Sieilj  and  Malta.  Londres, 


Swmburne  se  rendit  d’abord  à Naples,  et  visita  cette 
ville  et  une  partie  de  ses  environs  ; il  parcourut  ensuite  les 
côtes  de  l’état  de  Naples;  c’est  la  matière  du  nremier 


volume.  Le  second  renferme  un  abrégé  de  l’histoire  de 
ce  royaume  ; sa  description  géographique  , par  le  voyageur 
lui-même  ; la  chronologie  des  rois  des  Deux-Siciles,  par  le 
traducteur , qui  l’a  placée  à la  suite  de  la  partie  du  Voyage 
ou  Svvinburne  donne  le  tableau  des  monnoies , des  poids 
et  mesures,  et  des  routes  de  l’état  de  Naples.  Le  surplus  du 
volume  est  composé  d’un  grand  nombre  de  notes,  tant  de 
Fauteur  que  du  traducteur,  sur  les  objets  .traités  dans  le 
premier  volume.  Dans  la  première  partie  du  troisième 
volume , Swunburne  décrit  ceux  des  environs  de  Naples 
cju  il  n avoit  pas  visites  a son  arrivée  i puis  il  donne  la  reia— 
lion  de  son  voyage  à Pæstum. 

Avant  de  passer  a celle  de  son  premier  voyage  en  Sicile , 
entrepris  en  1777,  le  voyageur  fait  la  description  de  cette 
lie.  Girgente,  Syracuse,  Messine,  sont  les  principaux  objets 
de  ses  observations  qui  composent  l’autre  partie  du 'troi- 
sième volume.  Dans  le  quatrième,  on  trouve  d’abord  la 
relation  de  son  retour  à Naples;  le  surplus  du  volume  est 
formé  de  notes  tenues  par  M.  Denon  , lout-à-la-fois  habile 
arjiste  et  homme  de  lettres  éclairé , qui  avoit  accompagné 
Svvinburne  dans  ses  excursions  à Naples  et  aux  environs  : 
il  l’accompagna  de  même  dans  un  second  voyage  que 
celui-ci  fit  en  Sicile,  en  mai  1778,01  il  nota  de  même  ses 
propres  oliservations , auxquelles  il  donna  la  forme  d’un 
journal.  Ces  excellentes  notes  composent  la  moitié  du  cin- 
quième volume  : Fautre  moitié  est  tout-à-fait  étrangère  an 
V oyage  dans  les  Deux-Siciles  ; c’est  la  relation  d’un  voyage 
de  Swinburne,  de  Bayonne  à Marseille.  Elle  renferme  des 
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îétaib  ajssez  curieux  sur  les  provinces  méridionales  de  Ja 
France. 

Le  Voyage  de  Swinburne  dans  les  Deux-Siciles  est  trés- 
•ecommandable  pour  la  partie  des  antiquités,  mais  la  lec- 
ure  en  est  pénible  par  la  multitude  de  noies  qu’on  y a 
etées  à l’écart.  Ce  Voyage  auroit  présenté  bien  plus  d’inté- 
êt,  et  l’attention  auroit  été  moins  partagée,  si  ces  notes 
Yoient  été  fondues  dans  le  texte. 

Avec  quelque  sévérité  que  le  traducteur  du  Voyage  de 
ivvinburne  traite  celui  de  Brydone,  on  lira  toujours  ce 
lernier  avec  plus  de  plaisir  que  la* relation  de  Swinburne. 

Mémoires  sur  les  Deux-Siciles,  recueillis  pen- 
lant  un  Voyage  ûût  en  lySS  et  1786  , par  François 
Munter  : (en  danois)  Efterretninger  von  hegge  Sici-^ 
ierne  samlede  paa  en  Reise  i disse  lande  i aarene 
/SS-ï/SE , ved  Fr.  Miinter.  Copenhague,  1789- 
790,  :2  vol.  in-8^. 

Cet  ouvrage  danois,  fort  rare  en  France,  est,  suivant 
d.  Malte-Brun,  l’un  des  plus  authentiques  et  des  plus 
uléressans  qu’on  ait  sur  ces  pays. 

Lettres  sur  la  Calabre  et  la  Sicile,  par  Bartels  : 
en  allemand)  Briefe  iiher  Calahrien  und  Sicilien 

'OU  J.  H.  Bartels.  Gottingue,  1789-1702  5 vol 

u-8°.  ’ 

Celles  de  ces  lettres  sur-tout  qui  concernent  la  Calabre 
enferment  les  observations  les  plus  neuves.  Leur  auteur  y 
ait  connoître,  sous  plusieurs  rapports , cette  province  du 
oyaume  de  Naples,  si  intéressante  et  si  négligée  par  la 
ilus  grande  partie  des  voyageurs  en  Italie  et  clans  l’état 
nêrae  de  Naples.  Comme  je  n’ai  pas  pn  me  procurer  cet 
mvrage,  dont  le  mérite  seulement  m’est  connu,  j’em- 
irunte  du  Journal  de  l’Empire  ( 2 et  3 août  1806),  la  plus 
;rande  partie  des  deux  excellens  articles  qu’a  donnés  sur 
a Calabre  M.  Malte-Bnin.  Il  y déclare  avoir  principale- 
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nient  puise  ses  notions  sur  celte  province  , dans  les 
Lettres  de  Bnrtels  ,en  s’aidant  aussi  de  l’ouvrage  qui  a pour 
titre.  De  situ  Calahriae , composé  par  Gabriel  Barri  ^ 
pretre  calabrois,  et  inséré  dans  le  'Thésaurus  Italiae , de 
Gr ce  vins. 

((  La  Calabre , si  tristement  célébré  dans  les  dernières 
révolutions  du  royaume  de  Naples,  forme  la  pointe  la  plus 
méridionale  de  la  péninsule  italienne.  Sur  une  longueur 
de  58  lieues  , la  largeur  varie  de  7 lieues  à 20  ou  21.  On 
peut  évaluer  l’étendue  en  superficie,  à 760  lieues  carrées, 
et  la  population  à plus  de  huit  cent  mille  individus.  Baignée 
de  tous  côtés  par  une  mer  ouverte,  et  traversée  par  l’une 
des  extrémités  de  l’Apennin  , cette  contrée  reçoit  de  toutes 
parts  le  souille  rafraîcliissant  des  rosées  maritimes.  Dans 
la  plus  grande  j^artie  de  l’année  , des  rosées  abondantes  y 
entretiennent  une  verdure  séduisante  , qu’entretiennent 
encore  des  nombreuses  sources  , des  rivières  d’eau  vive  qui 
descendent  de  hautes  montagnes , et  qui,  dans  leur  cours 
rapide,  ne  forment  que  rarement. des  marais.  Il  n’y  a , dans 
la  Calabre,  que  Reggio  et  quelques  autres  points  sur  la 
côte  qui  soient  privés  d’eau  , et  où  l’on  soit  obligé  d’arroser 


les  blés,  comme  nous  arrosons  nos  jardins.  Pline  le  nata- 
liste a déjà  loué  la  fertilité  de  la  couche  de  terre  noire  et 
profonde  qui  couvre  presque  par-tout  les  roches  calcaires 
de  la  Calabre.  Dans  ce  sol  inépuisable,  s’élèvent  de  su- 
perbes forêts  V:le  pins  et  de  mélèzes , d’où  l’on  tire  une  poix 
déjà  célèbre  dans  la  plus  haute  antiquité,  et  dont  Aristo- 
phane et  Virgile,  Pline,  Dioscoride  et  Columelle  ont  vanté 
la  qualité.  Ces  forêts  d’arbres  résineux  occupent  le  centre 
de  la  péninsule  et  le  dos  de  la  chaîne  de  l’Apennin.  Les 
anciens  la  désignent  sous  le  nom  de  la  forêt  Silla^li  la- 
quelle Strabon  donne  700  stades  ou  26  lieues  de  longueur. 
La  Calabre  produit  encore  cinq  ou  six  espèces  de  chênes  , 
parmi  lesquelles  on  compte  le  chêne  vert  et  le  chêne  à 
cochenille.  On  y voit  aussi  la  plupart  des  arbres  indigènes 
ou  acclimatés  en  Europe.  Le  frêne  à fleurs  y donne  la 
manne  de  Calabre , si  utile  et  si  connue  dans  la  pharmacie. 
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Au  sein  de  ces  forêts  majestueuses , au  pied  de  ces  mon- 
tagnes romantiques  , sur  les  rochers  les  plus  arides , dans 
fe  landes  meme,  s’élèvent  spontanément  des  arbrisseaux 
et  des  plantes  qui , la  plul)art , demandent  dans  notre 
climat  labtd  des  serres.  Parmi  les  roseaux  leS^plus  com- 
muns qui  croissent  sur  les  rivages  de  la  mer  ou  sur  le  bord 
des  rivières,qn  distingue  l’am/zû^o  anipolo  lesmas , en  ita- 
lien, sarrachio,  plante  très-utile  dont  on  fait  des  cordes  , 
des  filets  pour  prendre  le  thon,  des  câbles  de  navires,  des 
paniers  ,-des  nattes. 

Cette  richesse  naturelle  de  la  végétation  accuse  haute- 
ment l’ignorance  et  la  paresse  des  habitans  qui  , servi- 
lement abandonnés  à une  agriculture  routinière , daignent 
à peine  ramasser  les  trésors  que  la  nature  leur  prodigue. 
Toutes  leà  espèces  de  blé  connues  dans  l’Europe  méridio- 
nale, dans  la  Turquie  et  l’Afrique,  réussissent  parfaile- 
ment  dans  la  Calabre  ; elles  y existent  encore  , mais  elles 
y sont  moins  l’objet  d’une  industrie  éclairée  et  active,  que 
les  indices  de  l’ancienne  culture  de  cette  contrée , lors- 
qu’elle éloit  peuplée  de  colonies  grecques.  La  fertilité  du 
sol  et  le  petit  nombre  d’habitans  consommateurs , per- 
mettent pourtant  d’exporter  des  quantités  considérables 
de  blé  et  de  riz.  On  ciijlive  aussi  l’olivier , la  vigne , le 
limonier,  le  caroubier,  le  figuier,  l’amandier,  le  cotonier 
et  même  la  canne  à sucre,  qui  mûrit  parfaitement.  Le 
safran  , l’anis  , la  réglisse  , la  garance  , le  lin  et  Je  chanvre  , 
entrent  dans  le  commerce  d ’exporlation.  La  soie,  qui  est 
d’une  bonne  qualité,  alimente  un  grand  nombre  de  mé- 
tiers. Avec  ces  richesses  propres  à une  contrée  méridio- 
nale, la  Calabre  réunit  celles  qui  appartiennent  plus  par- 
ticulièrement g l’Europe  septentrionale  ; telles  que  des 
pommes  d’une  saveur  et  d’un  parfum  également  exquis 
et  des  pâturages  supei’bes  et  toujours  verds,  où  les  herbe^ 
les  plus  succulentes  nourrissent  des  races  de  bœufs  et  de 
c levaux  auxquelles  il  ne  manque  qup  des  soins  plus  éclai- 
res , pour  égaler  en  beauté  celles  que  vante  le  Nord. 

A cesju’oductions  agricoles,  il  faut  joindre  celles  qu’offre 

III.  ■* 
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la  pêche  des  thons,  des  murènes,  des  anguilles,  et  d’une 
espèce  de  moule  appelée  la  pinne -marine  ^ qui  renferme 
une  soie  ou  laine  exirêmement  fine  et  longue,  avec  laquelle 
on  file  des  élolles  d une  légèreté  inconcevable,  et  qui  sont 
impénélrajbfles  au  froid.  Enfin , l’Apennin  fournit  des 
marbres,  des  albâtres,  des  pierres  de  meulière  , des  grès 
de  remoujeurs , des  gypses , de  l’alun  , divers  bols  et  diverse» 
craies,  du  sel  gemme,  du  lapis-lazuli  : celle  montagne 
offre  même  des  indices  de  toutes  sortes  de  métaux  , parmi 
lesquels  le  cuivre  étoit  très-célèbre  du  temps  d’Homère. 

Un  si  beau  pays  seroit-il  donc  4e  séjour  d’une  horde 
aussi  sauvage  que  le  Tarlare,  aussi  barbare  que  le  Maure 
du  Grand-Désert  ? On  seroit  porté  à le  croire;  d’après  le» 
horreurs , auxquelles  les  troupes  calabroises  se  livrèrent  en 
1790  ; mais  il  faut  considérer  que  cette  armée  étoit  la  lie 
du  peuple  calabroi»,  ou  plutôt  encore  la  réunion  de  toutes 
les  bandes  de  brigands  qui  depuis  long-temps  erroient 
dans  les  montagnes  de  l’Apennin  , de  quelques  Siciliens 
de  la  même  espèce , et  d’un  petit  nombre  de  Siciliens  égarés 
par  le  fanatisme.  Si  l’on  vil  quelques  membres  du  clergé 
calabrois'se  mêler  parmi  ces  troupes,  on  doit  observer 
que  de  tout  temps  ce  clergé,  extrêmement  nombreux,  lan- 
guissoit  dans  la  plus  extrême  misère  , ayant  souvent  à peine 
de  quoi  se  couvrir , et  privé  des  plus  simples  moyens  d’ins- 
truction. 

Un  Napolitain  (i)  , jeté  par  les  hasards  de  la  guerre  an 
milieu  d’un  village  calabrois,  déclare  y avoir  trouvé  des 
hommes  d’un  caractère  violent , mais  franc  et  loyal  ; d’une 
grossièreté  rebutante  et  d’une  ignorance  extrême,  mais 
très-actifs  et  très-adroits  dans  le  peu  de  métiers  qu’ils  con- 
noissenl,  très-hospitaliers,  très-humains , attachés  â leur 
patrie  , et  sensibles  même  à la  gloire. 

Le  Calabrois  parie  malheureusement  un  patois  pres- 
que inintelligible  pour  les  autres  Italiens  , quoique  le 

(1)  I.'au1eiir  d’une  brochure  intitulée,  JVIes  Périls  pendant  la 
révolution  de  Naples  , publiée  à Paris,  chez  Marchand , en  j8u6. 
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païriofe  Barri  prétei^ide  y reconnoîlre  le  véritable  langage 
des  anciens  Latins  , et  le  préfère  , sous  tous  les  rapports  , 
au  dialecte  to,scau  même.  La  civilisation  de  celle  province 
ue  peut  être  l’ouvrage  que  d’une  fusion  absolue  de  cette 
tribu  particulière  avec  le  reste  de  la  nation  , et  de  l’atten- 
tion qu’aura  le  gouvernement  de  procurer  une  honnête 
aisance,  et  même  un  certain  degré  de  considération  et 
d’éclat  aux  classes  de  la  société  qui  sont  appelées  à éclai- 
rer, instruire  et  guider  les  autres.  Les  habilans  les  plus 
industrieux  de  la  Calabre,  sont  les  colons  albanais  établis 
dans  diverses  parties  de  la  Calabre  Ultérieure  et  Cilérieure. 
Un  petit  nombre  d’entre  eux  est  resté  attaché  au  rit  grec, 
presque  tous  ont  adopté  le  rit  romain  ; mais,ils  conservent 
Jeur  idiome. 

Les  Calabrois  ont  aussi  éprouvé  an  suprême  degré  les 
effets  funestes  de  celte  administration  foible  et  mal  éclairée 
qui,  jusqu’à  l’avénement  de  Joseph  a retenu  le  royaiuno 
de  Naples  dans  un  rang  si  inférieur  à celui  que  lui  assi- 
gnoient  sa  situation  , son  étendue,  sa  population  , sa  fer- 
tilité. Barri  décrit  avec  beaucoup  d’énergie,  les  vexations 
journalières  que  les  fonctionnaires,  les  intendans  et  les 
avocats  exerçoient  au  milieu  d’un  peuple  injustement 
décrié  comme  intraitable,  et  qui  nécessairement  étoit  mal 
connu,  comme  assez  éloigné  de  la  capitale,  et  comme 
n’ayanl  presque  jamais  été  visité  par  ses  souverains  ni  par 
la  noblesse* 

Un  des  plus  grands  obstacles  à la  civilisation  de  la  Ca- 
labre, c’est,  comme  l’observe  très-judicieusement  M.  Malte- 
Brun,  qu’elle  ne  renferme  aucune  grande -ville  de  com- 
merce et  de  manufactures.  Une  telle  ville,  placée  vers  le 
milieu  de  la  côte  orientale^  aux  envii'ons  de  l’ancienne 
Crotone,  vivifieroit  tout  le  pays,  en  offrant  aux  cultiva- 
teurs un  marché  plus  commode  pour  leurs  productions 
que  ne  le  sont  Naples  et  Messine.  Les  villes  de  la  Calabre" 
dans  leur  étal  actuel  , sont  de  peu  d’importance.  Tour-à- 
tour  dévastées  par  les  Sarrazins,  les  Normands,  les  armées 
françaises  et  espagnoles,  elles  n’ofï'roienl  au  dix-septième 

:2 


52  BIBLlOTllèQUIi  t)ES  VOYAGES. 

siècle  que  le  spectacle  de  la  misère  et  de  la  solitude.  Quel- 
ques-unes de  ces  villes  se  sont  un  peu  relevées  dans  le 
dix-huitième  siècle.  Catanzaro  renferme  12,000  habilans  : 
on  en  compte  i5,ooo  dans  Cosenza,  L’une  est  le  siège  des 
principales  manufactures  de  soieries  ; l’autre  fait  la  plus 
grande  partie  du  commerce  entre  la  Calabre  et  Naples. 
La  belle  ville  de  Regio , engloutie  par  le  tremblement  de 
terre  de  1783,  a été  reconstruite  dans  l’endroit  nommé 
Santa^ A gatha  de  Gallino  ,*  mais  encore  une  fois,  le  véri- 
table emplacement  d’une  grande  ville  calabroise  est  à Cro- 
tone , dans  la  région  la  jdIus  salubre  , la  moins  exposée  aux 
tremblemeus  de  terre,  et  d’ailleurs  clans  la  position  la  plus 
commode  pour  le  commerce  du  Levant.  Crotone  îf  un 
port  très-sûr,  avantage  qui  manque  à la  ville  de  Squillace , 
qui,  sous  d’autres  rapports,  pourroit  entrer  en  considé- 
ralion. 

Les  tremblemens  de  terre  sont  un  mal  physique  que  la 
Calabre  a de  commun  avec  beaucoup  d’autres  contrées  de 
l’Europe  méridionale;  mais  la  secousse  du  5 février  1780 
est  peut-être  la  plus  épouvantable  catastrophe  de  ce  genre 
qui  soit  consignée  dans  l’histoire.  Cette  secousse  renversa, 
en  moins  de  deux  minutes,  presque  toute  la  Calabre  : elle 
changea  la  surface  du  paÿs^  de  manière  qu’il  étoit  difficile 
de  le  reconnoître. 

E’enormes  crevasses  sembloieiit  découvrir  aux  veux  des 
vivans  , l’empire  des  ombres;  ces  fentes  exhaloient  des 
flammes  bleuâtres  et  des  vapeurs  mortelles.  En  d’autres 
endroits,  les  montagnes  englouties  ou  renversées  formoient 
des  vallées  nouvelles  : souvent  détachées  de  leur  base, 
elles  glissoient  sur  des  terreins  plus  bas  ; et  comme  la  force 
d’impulsion  redoubloit  à chaque  moment,  ces  rochers 
ambulans  franchissoient  les  vallées  et  les  collines.  C’est 
ainsi  qu’on  voyoit  le  vignoble  descendre  des  hauteurs, 
pour  venir  se  placer  au  milieu  des  champs  de  blé.  On  a vu 
des  fermes  avec  leurs  jardins  passer  au-dessus  d’un  abîme, 
et  venir  s’accoler  à un  village  éloigné.  Ici  , de  nouveaux 
lacs  se  creusoient  au  milieu  des  terres;  là,  dea  rochers^. 
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Jusqu’alors  invisibles,  élançoienl  soudain  leurs  sommers 
humides  du  sein  de  la  mer  écumanle.  Des  sources  taris- 
soient,  des  rivières  se  perdoient  sous  terre;  d’autres  eaux 
courantes  , arrêtées  par  les  décombres  ^ se  répandoient  en 
mares  croupissantes.  Autre  part , des  sources  jaillissoient 
des  flancs  entr’ouverts  de  la  montagne  ; et  daris  leur  impé- 
tueuse jeunesse  , de  nouveaux  fleuves  se  frayaient  un 
chemin  à travers  les  ruines  des  villes,  des  temples  et  des 
palais.  L’humble  cabane  ou  la  légère  tente  devinrent  l’asyle 
des  malheureux  qui  avoient  échajipé  à cette  terrible 
catastrophe;  mais  tous  ceux  qui  avoient  pu  survivre;  ne 
raVüient  pas  voulu.  On  vit  un  ami  trop  Adèle  tenir  em- 
bi  ’assé  le  corps  de  son  ami , et , dans  cette  posture , attendre 
tranquillement  la  chute  d’une  muraille  qui  termina  ses 
jours.  On  vil  plus  d’une  jeune  amante  se  précipiter  dans 
le  gouffre  qui  venoit  d’engloutir  l’objet  de  sa  tendresse. 
Une  mère  trop  sensible,  la  comtesse  de  Spastara , éloit 
déjà  sauvée  du  danger  : pâle  et  à demi- morte,  elle  étoit 
dans  les  bras  de  son  époux  qui  l’avoit  rappelée  à la  vie  : 
elle  jette  autour  d’elle  un  regard  presque  éteint  , elle 
cherche  le  plus  jeune  de  ses  enfans;  elle  l’apperçoit  sur 
le  balcon  du  palais  qui  déjà  s’écrouloit.  Elle  veut  s’élancer, 
son  éiDoux  la  retient;  mais  l’amour  maternel  est  le  plus 
fort , rien  ne  peut  arrêter  cette  mère  désolée.  Elle  monte 
l’escalier  déjà  à moitié  détruit,  elle  traverse  la  fumée  et  la 
flamme,  les  pierres  détachées  et  qui  tombent  autour  d’elle, 
semblent  la  respecter  : elle  atteint  le  cher  objet  de  ses 
affections,  elle  le  prend  dans  ses  bras  : au  même  instant 
toutes  les  colonnes  s’ébranlent,  la  terre  s’entr’ouvre  , le 
palais  disparoît,  çX  Spastara  n’est  plus  ! (i) 

^())  J’ai  pensé  qu’on  retioijveroil  ici  avec  plaisir  , celte  descrip- 
tion , dont  fauteur  a pris  les  principaux  traits  dans  des  des- 
sins faits  sur  les  lieux  méjne,  et  représe,ntanl  les  triples  elïels  du 
tremblement  de  terre.  Ces  dessins,  accompagnés  d’une  savante 
disserlalion  , se  trouvent  dans  l’un  des  cahiers  du  Journal  de  fliy- 
sique,  publié  par  M.  de  la  Méllierle.  Il  a consulté  aussi  diverses 
lettres  de  M.  Dolomieu  et  autres  pièces. 
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Mémoires  pour  servir  à THlstoire  naturelle  et 
economique  des  Deux  - Siciles  , par  Ulysse -Salis 
MarschUus  : (^en  allemand^  Beitràge  zur  natUrlichen 
mid  œkoiioiiLischen  Kenntnis  heider  Sicilien  , von 
Uljsses  Salis  Marschlins,  Zurich,  1790,  2 vol.  in-S'^. 

Ors^rvatïons  et  remarques  laites  pendant  un 
Sicile  et  dans  la  Calabre  , par  Brian  Hils  , 
dans  l’annee  1791  : (en  anglais)  Observations  and 
remaj'ks  in  a Journej  tlvongh  Sicilj  and  Calahria ^ 
in  tlie  jear  lygi  J hj  Brian  Hils.  Londres,  1792, 
in-8^. 

L’instruction  et  l’agrémenl  y sont  répandus  dans  un© 
proportion  égale. 

Voyage  dans  les  Deux-Siciles  et  dans  quelques 
parties  des  Apennins,  traduit  de  l’anglais  de  Lazare 
Spallanzani  ^ avec  une  description  du  mont  Vesuve, 
du  1 5 juin  1 794,  avec  figures.  Berne , Haller,  1 796, 
4 vol.  in-8". 

— Le  même,  réimprime  à Paris,  1799,  6 voL 
in-8'’. 

Le  nom  célèbre  de  ce  Voyageur  , le  recommande  suffi- 
samment aux  naturalistes  et  aux  physiciens. 

§.  V.  Descriptions  de  la  Sicile  et  de  Malte. 
Hojages  Jaits  dans  ces  deux  Iles. 

Histoire  et  Description  du  royaume  de  Sicile, 
par  Joseph  Camavalo  : (en  italien)  Istoria  e Descri- 
zione  del  regno  di  Sicllia  , dl  Giuseppe  Caniavalo. 
Naples,  1691,  in-4^. 

Description  de  la  Sicile  , avec  des  médailles  , 
par  incssire  Philippe  PeriUa:  (eu  italien)  La  SicUia 
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descritta  cou  medaglie  ^ da  messer  Filippo  Perutai 
Paleime  , 1607  ;Roùen,i64g  ; Lyon,  1697,  ui-fol. 

La  preifiière  de  ces  éditions  est  très-rare  , et  pins  recher- 
• cliée  que  les  deux  autres,  malgré  les  augmentations  qu  ont 
reçues  celles-ci. 

Description  de  raniique  Sicile  et  des  petites 
îles  y adjacentes  , de  la  Sardaigne  et  de  la  Corse  , 
ouvrage  eürichi  de  tables  geograpliiques , par  Phi- 
lippe Clu^er  : (en  latin)  Philippi  Claveri  Sicili'a  anti- 
qua  tuhi  insidis  adjaceiilihns , item  Sanlinia  et  Cor-- 
sicày  opus>  tabulis  gèographicis  illustratum,  Leyde, 
iC3o , in-fol. 

Description  de  la  Sicile,  par  Placide  Caraffe  : 
( eii  \c\Xin^  Siciliae'DeScnptio  et  Deliiieatio  ^ 
Placido  Caraffo  autore.  Païenne,  i65:^,in-4^. 

Description  de  la  Sicile,  par  Berjnardui  Mashel: 
(en  italien)  Descri zione  di  Sicilia ^ di  Bernardino 
Mashel,  Palerme  , 1694  7 \ 

Description  de  la  Sicile,  par  le  P.  Alleyro^ 
Amsterdam  ,^734,  in-8^^ • • 

Description  de  File  de  Sicile  , de  ses  côtes 
niarltlmès , avec  le  plan  de  toutes  ses  foiTePCsses  , 
par  Pierre  Colle jo  y Aiigulo  ^ avec  un  Mémoire  de 
l’état  politlcjue  de  la  Sicile,  par  le  baron  Agailu 
Apart , d’après  un  manuscrit  authentique  ; ouvrage 
enrichi  de  deux  cartes  géographiques  et  de  douze 
plans.  Amsterdam,  Wetstein  et  Smith  , 1734  ^ 
1 vol.  ln-8^. 

I.ettres  sur  la  Sicile  , par  un  Voyageur  italien  , 
en .1776  e£  1777  , à rün  de  ses  amis,  traduites  en 
liancais.  Amsterdam  et  Paris  , 1778  , in-12. 
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Voyage-  d'Ignace -Paterne  , prince-  de  Biscari , 
entrepris  pour  visiter  les  antiquités  de  la  Sicile:  (en 
Italien)  I^nazio  Faterno  Principe  di  Biscan  .Kia^gio 
per  tuua  antichità  délia  Sicilia.  Naples,  1781,111-4°.  • 

Ou  peut  juger  du  mérite  de  cet  ouvrage,  par  la  haute 

idée  <pie.  Riedesel  ét  Bry,d,one  nous  ont  donnée  de  Tau- 
leur.  - , , 

Nouvelle  Descriptiojy  historique  et  géogra- 
pliique  dç-la  Sicile,  par-Jqseph  ,■  Marie  Galanti  : 
(cil  ilaiieiî)  Descrizione  istorica  e geogra^ca 

delle  Sicîlie ^ da  Glus,  Maria  Galanti,  1786, 

-12  vol.  in-8^\  * r , 

... 

. De  l’Etna  , par  Pierre  Bemhi:  (en  latin)  Pétri 
JBenihi  de  Etna  ad  Gabrieleni  liber,  Venise  ^ ; 

ibid,  i53o;-Lyon,  i552)m-4‘’.  • 

V Çes  trois  éditions  sont  toutes  très-rares. 

-DESCRiPTioiNr  duMont-Gibel  (autrement  l’Etna), 
par  Jintoinc-Plillotéo;:r/e.t  Omodei  : (en  italien)  Za 
Descrizione  di  Mon-GibeUo  \ di  Antonio  Filoteo  de 

gli  Omodei.  Païenne  , 16 1 r , in-4°. 

' ■ 

Le  Mont-Gibel,  par  Pierre  Carrera:  (en  italien^ 
Pietro  Carrera  il  Mon-Gihello,  Catane,  i636,in-4'^. 

L’antique  Syracuse,  par  Mirabella , 

etc....  (enitalien)  Le  aiitiche  Syracuse  , di  Cinceiizo 
Mirabella , etc  — Paie rme  ,1747,  in fol . 

Notice  sur  la  ville  de  Syracuse,  par  Jacques 
Bqnami  : (en  italien)  Délia  antica  Sjraciisa  ,ilhis- 
trata  , di  Giacomo  Bonanii^  libri  duo.  Messine,  168/* 

* /O  ’ 

•a  • • . ' ■ ' - ' ■ 

; Description  de  Messine,  en  huit- livres , par 
Philippe  Buonfiglio  : ( en.  italien  ) Messùta  descriua 

7 ^ ^ 
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in  VIII  lïbri , da  Giuseppe  Buonjîgîio  , etc,..  Venise  , 
ï6o6;,  m-4^. 

■ m 

L'Antique  Palerme^etc par  Aiigustin/zn^ege^  : 

^eii  '\\SiY\ex\)Inveges(^Agostind)Palermo  antico,  etc.... 

Ralerme,  1649,  i65o  et  iG5i,  5 vol.  in-fol. 

Palerme  dans  sa  gloire,  par  François 
(en  Italien)  Palermo  glorioso  y di  Fr.  Manfredî, 
Palerme,  lyaG,  ln-4^. 

Tableau  de  Palerme,  par  le  docteur  Hagcr  : ( en 
allemand)  Gemœlde  von  Palenrio.  Berlin,  1799,111-8^ 

— Le  meme , traduit  en  anglais  par  mlstrlss 
Robinson  , sous  le  titre  de  Picture  of  Palemio. 
Londres,  1800,  I11-8''. 

L’auteur  s’est  principalement  atlaché  à décrire,  dans  un 
slyle  de  toilette,  la  ville  et  les  moeurs  de  ses  liabilans. 

Mémoires  historiques  sur  la  ville  de  Catane  , sur 
son  ancienne  origine  et  sa  situation , par  Pierre 
Carrera  y etc...  : (en  italien)  Meinorie  istoriche  délia 
città  di  Catania  y delV  antica  origine  e sito  di  essa^ 
da  Pietro  Carrera,  etc,...  Catane,  1659  et  1641, 
n vol.  in-fol. 

K EL  A TI  O N historique  de  Catane  , par  Jean-Bap- 
tiste Guarnerj  : (en  italien)  Relazioni  istoriche  di 
Catanea  , narrative  di  Giovaii  Baptista  Giiarnery . 
Catane,  i65i,  ln-4^. 

Trois  Livres  touchant  la  guerre  de  Rhodes, 
auxquels  a été  ajoutée  une  Description  de  Malte  , 
par  Fontanus  : (en  latin)  Fontanus  De  hello  Rhodio 
îibri  très  y quibus  adjuncta  bisulae  Maltae  descriptio. 
in-fol. 
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^ Les  uiemcs , traduits  en  italien.  Venise  i'5i6* 
in~4'>.  ’ * 

— Les  mêmes.  Amsterdam  , Van  der  Aa  , in-fol. 

DEScpaPTio  V de  Tfle  de  Malte , par  Jean-Antoine 
, traduite  de  l’Italien  : (^en  latin)  Joari. 
Anton.  Seinerii  Descrlptio  Meliiae  ,traducta  è lingua 
itahana,  Lejcîe , Vau  der  Aa,  iii-fol. 


Deschiptioiy  de  l'île  de  Malte,  par  J.  F.  Quen^ 
tin  . (eu  latiu^  Insulae  Melitae  Descrlptio  ^ F,  J, 
Quentini,  Lyon,  Griffias  , i556,  iu-4^. 


Deschiptioix  de  l’ile  de  Malte,  Breithaupt  : 
(en  allemand  ; Brcithaupt’s  (Joh,  Frid,)  Beschreihung 
der  Christlichen  liclden- Insel  Maltà.  Francfort 
i652  , in-4'^. 


Description  de  l’île  de  Malte,  Ahela  : (en 
italien^  Délia  Descrizione  di  Malta  , del  Frugio  Bran- 
cisco  Ahela,  Malte  , Boilacorter  , 1647  ? i^^”fol.* 

Malte  ancienne  et  nouvelle  , par  Jeau-Fréderlc 
Bkiederstadt  : (qh  latin^  Malta  s^etus  et  no^a.  Helnistad 
î66o  , in-i  2. 

INouvelle  Relation  d’un  Vovageur,  et  des- 
cription exacte  de  la  ville  de  Malte , dans  l’etat  où 
elle  est  a présent , et  que  les  auteurs  qui  en  ont 
ci-devant  écrit  , n ont  jamais  observe  , avec  des 
particularités  du  Levant  , par  un  Gentilhomme 
français.  Paris  , Clousier  , 167^,  in-12. 

Conduite  navale  de  François  Scaletari,  eVRela- 
tion  d’un  voyage  de  Carlstadt  à Malte  , par  Jean- 
Joseph  Herherstein  : (en  italien)  llerherstein  (/o/i. 
Jos,)  Scaletari  Francesco  Condiitta  navale ^ e Rela^^ 
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zione  del  Fiaggio  di  Carlstadt  a Malla.  iG88  , 
m-8®. 

Relation  de  l’état  actuel  de  l’île  de  Malte,  par 
Sylva  et  Manuel-Thomas  Balio  de  Lesca:  (en  portu- 
gais) Relhcam  da  estado  prezejite  da  ilia  de  Malt  a , 
da  Sylva  y Manoel  Thomas  Balio  de  Lesca.  Lis- 
bonne , lySi,  m-4'’. 

Malte  , par  un  Voyageür  français. TParis  , 179^ , 
in-i3. 

L Ordre  de  Malte  dévoilé  , ou  Voyage  de  Malte, 
par  Curasi  (en  italien).  1791,  2 vol.  in-12.^ 

Description  des  îles  de  Malte  , de  Gozo  et  de 
Comino,  etc.  : (en  allemand)  Beschreihung  der  lu  sein 
Malta  J Gozo  und  Comino  ^ etc,..,  Hanau,  Muller  , 
1798 , in-8®. 

Description  de  l’île  de  Malte , etc...:  (en  alle- 
mand) Besclireihung  der  Inseln  Malta,  Nuremberg, 

^799^ 

Nouveau  Iableau  de  Malte,  Keiser  : (eïi 
allemand)  Neueste  Gemahlde  wn  Malta,  etc... 
^799  3 2 bi-i2. 

Malte  ancienne  et  moderne,  contenant  la  Des- 
cription de  cette  île , son  Histoire  naturelle , celle 
de  ses  differens  gouvernemens , la  Description  de 
Ses  monumens  antiques  , un  Traité  complet  des 
finances  de  1 Ordre , 1 Histoire  des  chevaliers  de 
Saint-Jean-de- Jérusalem  , depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu’à  l’an  1800,  et  la  relation  des  événe- 
niens  qui  ont  accompagné  l’entrée  des  Français 
dans  Malte , et  sa  conquête  pat’  les  Anglais  ; pair 
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Louis  de  Boisgelin , chevalier  de  Malte  : édition 
française,  publiée  par  A.  Fortia  (de  Piles).  Mar- 
seille, Achard  fils  et  €<=  ; Paris , Desenne  et  autres, 
J 8o5 , 3 vol.  in-8^. 


La  piemiere  partie  de  cet  ouvrage^  laquell-e  embrasse 
a description  de  1 île  de  IVIalle,  est  incontestablement, 
sons  plusieurs  rapports , la  jdIus  neuve  et  la  plus  instruc- 
e.  C est  la  seule  qui  appartienne  véritablement  à une 
ibiiotbeque  des  Voyages  : c’est  la  seule  aussi  dont  je  vais 
donner  1 extrait  j elle  est  du  plus  grand  intérêt  dans  les 
circonstances  actuelles. 

L’ile  de  Malte  renferme  deux  villes  et  vingt-deux  vil- 
lages. Sa  température  ne  1 expose  ni  à de  très -grandes 
chaleurs  , ni  a des  froids  rigoureux.  Le  thermomètre  de 
Leaumnr,  dansl  ete,  est  ordinairement  à 25  degrés  : pres^ 
que  jamais  il  n est  au-dessus  de  28.  L hiver,  if  est  très- 
raiement  au-dessous  de  8.  Les  temps  où  Ton  est  le  plus 
alfecté,  dans  cette  île,  parle  froid  ou  par  le  chaud,  ne  sant 
néanmoins  ceux  où  le  thermomètre  marque  les  deux 
points  extrêmes  de  la  température.  Il  y a , dit  M.  de  Eois.- 
gelih , un  contraste  perpétuel  entre  les  sensations  qu’on 
epiouve,  et  les  instrumens  qui  mesurent  la  vraie  tempé- 
rature de  1 air  , entre  la  chaleur  sensible  et  la  chaleur 
reehe.  Là  direction  des  vents,  leurs  changemens  brusques, 
produisent  des  passages  instantanés  du  froid  au  chaud  , et 
du  chaud  au  froid.  lies  vents  du  nord-ouest,  épurés  par 
*1  espacé  immense  de  mer  qu’ils  traversent,  donnent  un 
grand  degré  de  pureté  à l’air  : celui  du  nord  ajoute  encore 
à cette  pureté,  mais  il  produit  un  froid  extrêmement -sen- 
sible dans  les  hivers.  Cependant  il  ne  gèle  , jamais  aux 
environs  de  la  Cité-la-Valetlo  ni  sur  la  côte.  En  1788,  on 
regarda  comme  un  phénomène,  une  pellicule  de  glace 
qui  se  trouva  sur  une  mare,  au  fond  d’un  vallon  situé 
dans  les  jdus  hautes  montagnes  du  pays.  La  grêle  n’est 
.pas  inconnue  a Malte.  En  février  1783 , il  en  tomba  de  la 
giosseur  d uuoeuf  de  pigeon  y dans  d’autres  années,  on  en 
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VU  de  la  grosseur  d’une  noisette.  Jamais,  au  reste,  dans 
es  froids  les  plus  vifs  , les  oranges  et  les  autres  fruits  n’ont 
elé;  et  la  campagne  est  toujours  couvert^  de  fleurs  et  de 
ruits  en  hiver.  La  neige  qu’on  apporte  de  la  Sicile , se 
onserve  dans  des  glacières  : elle  est  devenue  à Malte  un, 
bjet  de  première  nécessité,  sur-tout  dans  les  temps  de 
Uroco  ou  Vent  du  sud.  Les  boissons  frappées  de  celle 
spèce  de  glace,  raniment  les  forces  et  aident  à la  diges- 
'on.  En  passant  sitr  le  continent  aride  et  brûlant  de 
Afrique  , ce  siroco  produit  les  effets  les  plus  funestes.  Le 
ent  du  sud-est  même  altère  tellement  la  purelé  ordinaire 
le  l’air,  que  s’il  ne  se  délérioroit  pas  de  quelques  degrés, 
l seroit  impossible  de  respirer  ; on  seroit  enveloppé  d’iuie 
tmosphère  épaisse,  formée  parla  transpiration  insensible, 
U milieu  de  laquelle  on  seroit  étouffe.  Heureusement  la 
[urée  ordinaire  des  vents  du  midi  n'est  que  de  trois  ou 
uatre  jours.  Souvent  il  y succède  des  calmes  pendant  les- 
uels  la  chaleur  est  aussi  très-sensible,  mais  moins  acca-' 
lante,  parce  que  l’air  est  plus  pur.  C’est  dans  les  mois  da 
uillet , d’août,  et  quelquefois  dans  les  premiers  jours  de 
eptembre,  que  la  chaleur  est  excessive  par  rinfluence  brû- 
ante  du  sud-est.  Les  jeunes  gens,  à Malle  , ont  trouvé  un 
noyen  de  se  garantir  du  mal-aise  qu’il  cause;  c’est  de  se 
ffonger  dans  l’eau , et  d’en  ressortir  peu  à peu  sans  s’es- 
uyer,  afin  de  laisser  évajwrer  insensiblement  la  partie 
l’humidité  attachée  à la  peau.  Ces  vapeurs  emportent  tout- 
-la-fois  une  partie  de  la  chaleur  dont  elles  sont  d’excel** 
entes  conductrices,  et  les  miasmes  de  k transpiration 
nsensible. 

Il  est  à Malte  un  autre  fléau , duquel.il  est  plus  difficile 
le  se  garantir  ; ce  sont  des  ouragans  précédés  ou  suivis 
le  furieuses  tempêtes  ; mais  ces  mauvais  temps  sont  rares  , 
3t  ne  sont  pas  d une  longue  durée.  Celui  de  1757  est  cité 
par  les  voyageurs  modernes. 

Le  sol,  pour  ainsi  dire,  factice  de  Malle  ne  se  reposo 
amais.  On  sème  la  terre  tous  les  ans.  Chaque  saison  doiîue 
ia  récolté , et  le  produit  en  est  d’une  abondance  vcrita- 
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Llement  extraordinaire.  Dans  les  terres  d'une  qualité  mé- 
diocre, le  blé  rend  ordinairement  seize  à vingt  pour  un; 
dans  les  bonnes,  trente-huit  pour  un  ; dans  les  terreins 
gras,  soixante-quatre  pbur  un.  Le  morcèlement  des  pio- 
priélés,  la  culture  des  terres  aussi  soignée  que  celle  d’un 
jardin,  à laison  de  la  grande  populalion  , peuvent  être 
considérés  comme  les  causes  de  cette  inconcevable  ferti- 
lité , qui  surpasse  celle  des  meilleures  terres  de  la  Sicile.  Ce 
qui  ajoute  encore  à l’étonnement  ou  cette  espèce  de  phé- 
nomène agricole  jette  l’étranger,  c’est  que  la  terre,  dont 
la  couleur  varie  dans  les  dilférens  cantons  de  Malte  , ne 
recouvre  guère  que  d’un  pied  le  rocher  qui  s’étend  dans 
toutes  les  parties  de  cette  île.  LHe  n’est  humectée  l’été  que 
par  la  rosée  des  nuits  : à la  vérité  , le  rocher  étant  poreux > 
recueille  l’humidité  qui  entretient  la  fraîcheur.  Les  Mal- 
tais ont  eu  l’industrie  de  former  des  terreins  entièrement 
artificiels.  Sur  la  pente  d’un  rocher,  ils  pratiquent  avec 
des  pierres  rompues,  des  terrasses  où  ils  portent,  des  autres 
cantons  de  l’île , des  terres  dans  lesquelles  ils  mêlent  du 
fumier.  Avec  le  temps,  ces  terrasses  deviennent  aussi  fer- 
tiles que  les  terreins  naturels. 

En  plaine,  tous  les  champs  sont  séparés  par  des  murs 
qui  garantissent  les  plantes  des  ravages  du  vent  et  des  pluies 
d’orage. 

Lorsque  la  terre  a reçu  les  préparations  convenables  , 
elle  donne  la  première  année  des  melons  d’eau  et  des 
plantes  de  jardinage;  dans  la  seconde  année , des  melons 
qui  se  conservent  l’hiver,  et  dont.lg  réputation  est  si  con- 
nue ; puis  on  y sème  de  l’orge,  qu’on  coupe  en  herbe  pour 
la  donner  aux  bestiaux.  La  troisième  année,  on  donne  à 
la  terre  des  labours  tels  qu’ils  la  réduisent  presque  en  pous-* 
sière , pour  y planter  du  colon  de  trois  espèces.  La  qua- 
trième année,  on  sème  du  blé,  et  l’on  alterne  ensuite, le» 

récoltes.  * 

Dans  les  jardins  de  Malte,  on  pratique  ordinairement 
des  bosquets  d’orangers  et  de  citroniers,  dont  on  arrondit, 
comme  dans  nos  climats,  les  têtçs,  et  auxquels  on  .ne  laisse 
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aussi  qu’une  seuîe  lige.  Ils  sont  arrosés  jusqu’à  deux  foî.^ 
par  jour,  ]a  plupart  élevés  dans  des  caisses,  el  placés  dans 
des  endroits  fort  abrités.  On  connoîl  toute  l’excellence  des 
fruits  que  donnent  les  orangers  de  ces  jardins.  Les  fîgtie» 
de  plusieurs  especes  qu’y  produisent  les  figuiers  , auxquel.*» 
on  applique  la  méthode  de  la  caprification,  ne  sont  ]ias 
moins  savoureuses.  Enfin  les  légumes  qui  y viennent  sont 
aussi  de  la  meilleure  qualité.  L’eau  destinée  aux  ari’o— 
sages,  et  que  donnent  des  pluies  assez  raies,  est  con- 
duite par  des  rigoles  dans  des  citernes  creusées  dans  le, 
roc  vif. 


Malgré  la  grande  fécondité  du  sol,  ce  sol  suffît  à peina 
pour  nourrir  pendant  trois  moisS  de  l’an  liée  le  pcujile  mal- 
tais, qui  se  multiplie  dans  une  proportion  inconnue  aux 
autres  Etals.  La  meme  étendue  de  terreiu  , sur  laquelle  on, 
compte  en  France  cent  cinquante-trois  babitans  , en  Italio 
cent  soixante  et  douze,  dans  le  royaume  de  Naples  cenÊ 
quatre-vingt-douze,  dans  l’état  de  Venise  cent*quatre-.i 
vingt-seize , en  Hollande  enfin  deux  cent  vingt-quatre^ 
est  couverte  à Malte  de  onze  cent  trois  babitans.  En  1798, 
on  évaluoit  la  population  de  celte  île  à quatre-vingt-dix 
mille  personnes,  et  celle  de  File  de  Gozo  à vingl-quatrô 
mille. 


Avant  les  révolutions  survenues  dans  leur  île,  les  Mal- 
tais suppléoient  en  partie  à l’insuffisance  des  grains  que 
produisent  Malte  et  Gozo  pour  la  nourriture  de  leurs  babi- 
lans,  jDar  les  produits  de  leurs  brebis  t rés- fécond  es , d’une 
pecbe  extrêmement  abondante,  de  la  chasse  aux  oiseaux 
de  passage,  mais  sur-tout  par  les  grains  qu’un  commerce 
très-actif  leur  procuroit  de  dehors,  l^es  objets  de  ce  coin- 
merce  éloient  le  colon,  dont  l’exportation  s’élevoit  à la 
v^aleur  de  deux  millions  sept  cent  ciiK|uante  mille  livres 
toiumoisjes  oranges  et  Feau  des  fleurs  des  orangers,  des 
abricots  confits  connus  sous  le  nom  d’alexandrins,  des 
grenades  Irès-déhcates,  du  miel  d’une  excellente  qualité, 
le  lichen^  les  cendres  de  kali-magnutn , de  la  soude,  des 
graines  de  choux  et  de  brocolis,  quelques  pièces  de  fili-^ 
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§rane,  ouvrage  où  les  Maltais  excellent,  des  horloges, 
enfin  des  bouilloires  aussi  légères  et  aussi  parfaites  que 
celles  du  Levant.  Mais  ces  articles  eloient  insuffisans  pour 

solder  les  achats  de  grains  : l’Ordre  reinpiissoit  le  déficit 
avec  son  trésor. 

Je  ne  suivrai  point  1 auteur  dans  la  description  qu’il  fait 
de  la  Cite~ p^ieillô  et  de  la  Ciit&~lct-J^ dllcttQ y ces  objets  sont 
connus,  et  se  trouvent  un  peu  plus  détaillés  seulement 
dans  son  ouvrage.  Il  en  faut  dire  autant  des  détails  topo- 
graphiques où  il  entre  sur  la  campagne  de  File  de  Malte, 
et  sur  celle  de  File  de  Gozo.  Je  passe  au  portrait  qu’il  fait 
des  habilans  de  ces  îles  : il  renferme  des  observations  très- 
intéressantes. 

Quoique  successivement  soumis  à différentes  nations , 
les  Maltais  ont  toujours  conservé  un  caractère  qui  décèle 
leur  origine,  et  qui  prouve  qu’ils  se  sont  fort  peu  mêlés 
avec  elles.  Leur  physionomie , leur  taille  annoncent  visi- 
blement qu’ils  descendent  d’Africains.  Petits,  forts  et  char- 
nus, comme  les  nations  qui  habitent  les  régences  barba- 
resques,  ils  ont  aussi,  comme  elles,  les  cheveux  crépus, 
le  nez  écrasé,  les  lèvres  relevées,  la  couleur  de  la  peau 
tannée.  Leurs  langues  diffèrent  très-peu,  et  ces  peuples  s’en- 
tendent fort  bien  entre  eux. 

Les  Mallais  doivent  peut-être  autant  à leur  situation 
jDhysique  qu’à  leur  communicaiion  avec  les  étrangers  qui 
ont  fréquenlé  leur  île,  ou  qui  les  ont  subjugués,  d’être 
devenus  industrieux,  actifs,  fidèles,  économes,  agiles., 
sobres,  valeureux,  et  d’avoir  acquis  la  réputation  d’être 
les  premiers  matelols  de  la  Méditerranée  : mais  ils  ont  un 
peu  retenu  de  leur  origine  , d’être  intéressés  , vioîens  , vin- 
dicatifs, jaloux-,  pillards^  et  dans  leur  conduite,  ils  rap- 
IDellent  même  quelquefois  ce  qu’on  appelloit  la  foi  punique. 
On  les  accuse  aussi  d’être  fanatiques  , superstitieux  à Fexcès 
et  très-ignorans , quoiqu’avec  des  dispositions  pour  réussir 
dans  les  arts  et  dans  les  sciences.  A l’appui  de.cetle  restric- 
tion dans  les  derniers  traits  de  ce  tableau, l’éditeur,  d’après 
un  ouvrage  intitulé  Recherches  historiques  etpolitiques  sur 
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cite  un  passage  de  Houel , qui,  dans  son  Voyage  en 
Sicile  et  à Malle,  dit  qu’il  a vu  des  artistes  Maltais  en  qui 
il  a reconnu  beaucoup  de  mérite,  mais  dont  les- ouvrages 
sortent  rarement  de  l’île.  Il  observe  aussi , d’ajU^ès  le  même 
ouvrage,  que  Malte  a produit  le  compositeur  , 

auteur  d un  livre  ijititulé  il  Musieo  prattico  , qui,  traduit 
en  français,  sert  de  livre  élémentaire  dans  l’Institut  de 
Musique  de  Paris. 

Les  ecclésiastiques  , les  avocats  , les  bourgeois,  qui  sont 
en  très-petit  nombre  relativement  à la  généralité  du  peuple, 
portent  l’habit  français.  Les  autres  Maltais  sont  vêtus  en 
coton  , et  ne  portent  jamais  de  chapeaux,  mais  des  bonnets 
de  toute  couleur.  Les  gens  aisés  marchent  avec  un  éventail 
à la  main,  et  des  lunettes  garnies  de  verres  bleus  ou  verts 
pour  se  préserver  des  efléts  d’une  chaleur  excessive  , et  de 
la  réverbération  du  soleil  sur  des  pierres  et  un  tuf  lilan- 
châtre.  Malgré  cette  précaution,  l’on  rencontre  beaucoup 
d’aveugles,  et  un  plus  grand  nombre  de  gens  dont  la  vue 
est  extrêmement  foible. 

La  plus  grande  sobriété  distingue  le  Maltais.  Une  gousse 
d ail  ou  un  oignon,  des  anchois  trempés  daiTs  de  rimile, 
du  poisson  salé  , voilà  sa  nourriture  ordinaire.  Les  jours 
de  grandes  fêtes  seulement,  il  mange  du  porc  : c’est  un 
animal  fort  commun  dans  les  villes  et  dans  les  villages,  où 
on  le  laisse  vaguer  en  toute  sûreté,  pour  qu’il  y cherche 
sa  nourriture.  Jamais  aucun  peuple  n’a  poussé  plus  loin 
que  le  Maltais,  l’attachement  pour  son  pays  natal:  il  ne 
perdit  jamais  l’espoir  d’y  voir  terminer  ses  jours. 

Les  Maltaises  sont  généralement  petites.  Elles  ont  de 
belles  mains,  un  joli  pied,  de  beaux  yeux  noirs.  Elles 
paroissent  quelquefois  louches  , par  l’usage  où  elles  sont  de 
ne  regaidei  que  d un  oeil , ayant  la  moitié  du  visage  cou-^ 
vert  d’une  étoffe  de  soie  noire , qu’elles  ajustent  avec  beau^ 
coup  de  recherche.  Jamais  elles  n’ont  quitté  leur  costume 
pour  prendre  les  modes  françaises.  Une  chemise  (rès^ 
comte,  un  jupon  de  toile  ou  de  coton,  une  autre  jupe  de 
couleur  bleue,  un  corset  avec  des  mauclies,  composent 
itr.  ^ 
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tout  leui  veleiiienL  Derrière  leur  lête  est  attachée  une  partie* 
du  mouchoir  qui  couvre  leur  sein.  Elles  portent  à leur 
cou  , des  chaînes  d or  et  d argent , quelquefois  garnies  de 
pieiies  piecieuses,  des  bracelets  aux  bras,  des  orneinens 
aux  oreihes,  jilus  précieux  par  la  valeur  que  j^ar  le  goût. 
Tel  est  le  costume  des  femmes  de  la  classe  ordinaire  , soit 
à la  ville , soit  à la  campagne. 

Quant  aux  baronnes  maltaises , toujours  vêtues  de  noir, 
elles  se  couvroient  autrefois,  pour  aller  à l’église , d’une 
longue  et  large  mante,  qui  ne  laissoit  à découvert  que  le» 
front  et  les  yeux.  Dans  la  suite,  sans  renoncer  ni  au  voile, 
ni  a la  couleur  noire,  elles  se  sont  composé  un  liabillement 
qui  laisse  admirer  les  avantages  qu’elles  tiennent  de  hi 
nature.  Au  reste,  elles  vivoient  aussi  autrefois  dans  une 
grande  retraite  ; mais  dans  les  derniers  temps  , elles  jouis- 
soient  d’une  liberté  honnête;  et  si  le  libertinage  setoit 
glisse  quelque  part , ce  n’etoit  que  dans  la  classe  des  femmes 
qui  habiloient  la  ville,  et  qui,  n’ayant  d’autres  ressources 
pour  vivre  que  les  emplois  dont  étoient  pourvus  leurs 
parens , faisoient  peut-être , pour  les  leur  faire  obtenir  , 
un  usage  illicite  de  leurs  charmes. 

Les  cérémonies  des  noces  à Malle,  sont  à-peu-près  les 
mêmes  que  dans  le  reste  de  la  chrétienté  ; mais  on  y a 
quelques  usages  dilférens  pour  les  funérailles. 

VI.  J^ojages  communs  aux  îles  de  Sicile  et 

de  Malte, 

Voyage  de  Drjden  en  Sicile  et  à Malte,  ou  il  a 
accompagné  M.  Cecile  lors  de  l’expédition  de  1701 
et  1702  : (en  anglais)  y ojage  hy  Diyden  îo  Sicily 
and  Malta  y lie  accompanied  M,  Cecil  a expédition 
' in  lyoi  and  i/02>  Londres,  1776,  in-8‘'. 

Voyage  en  Sicile  et  à Malte , par  Brydone  : 
(en  anglais)  Travels  to  Sicily  and  Mal  ta  ^ hy  Bry- 
donet  Londres  , iJjQj  2 yoL  in-S'h 
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Ce  Voyage  a été  traduit  eu  frarivcùs  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  en  Siciîe  el  à Malte,  fait  eîi  lyyo,  lîa- 
dult  de  raiiglais  de  M.  Brjdonc  ^ par  M.  Deiiieu- 
nier.  Paris  ^ Pissot,  1775,  a vol.  iii-8'. 

— Le  même  , avec  des  noies  par  Derveil.  Neu- 
châtel, 1776,2  vol.  In-S^. 

La  partie  de  cette  relation  , en  forme  de  lettres  , la  plus 
attachante,  est  celle  du  voyage  de  fauteur  au  mont  Etna , 
ce  volcan  terrible,  dont  les  éruptions  ont  formé  plusieurs 
montagnes  aussi  considérables  chacune  que  le  mont  Vésuve. 
Le  voyageur  décrit  les  différentes  régions  qu’il  faut  tra- 
verser pour  parvenir  au  cratère  : ces  régions  forment 
comme  trois  climats  différens.  C’est  dans  la  région  boisée 
que  se  trouve  ce  fameux  châtaignier  qui  forme  cinq  tiges, 
dont  la  circonférence  est  de  208  j:)ieds;  mais  il  faut  recourir 
à l’ouvrage  même  , pour  prendre  une  idée  satisfaisante  de 
toutes  les  merveilles  qu’offre  l’Etna. 

Que  les  habitans  de  Calane,  située  au  pied  de  l’Elna  , 
dont  les  éruptions  avoient  plusieurs  fois  détt  uit  leur  ville  , 
aient  eu  la  hardiesse  de  la  reconstruire  et  de  l’agrandi]-  au 
point  que  par  son  étendue  et  ses  embellissemens , elle  riva- 
lise presque  avec  la  capitale  de  la  Sicile  (Palerme),  c’est 
ce  qui  ne  peut  s’expliquer  que  par  cet  attrait  invincible 
pour  le  sol  qui  nous  a vu  naître. 

Parmi  tant  de  phénomènes  qui  se  présentent  à chaque 
pas  au  voyageur  dans  cette  étonnante  conirée,  le  ] bis 
remarquable  peut-être,  ou  le  plus  intéressant  au  moins, 
est  le  prince  de  Biscari , gouverneur  de  Catane.  Chez  nu 
peuple  qui , par  sa  vivacilé  , sa  pénétration  , a de  l’aplitude 
pour  toutes  les  sciences  et  pour  tous  les  arts,  mais  qui  est 
sans  cesse  détourné  de  leur  étude  par  le  vif  al  trait  des 
plaisirs  , ce  seigneur  sicilien  réunit  à des  notions  très-éten- 
dues sur  diverses  branches  de  fliisloire  naturelle,  à de 
vastes  lumières  sur  l’aiiliquilé  , la  passion  des  arts,  et  ce 
tact  délicat  qui  eu  apprécie  toutes  les  beautés.  Ses  immenses 
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richesses  sont  presque  toutes  employées  à étendre  le  do 


manie  des  connoissances  humaines,  et  il  ne  détache  de 
cet  emploi  de  sa  foi  tune  , que  la  partie  nécessaire  pour 
exei cei  des  actes  de  bienfaisance.  (Je  témoignage  lui  avoit 

déjà  été  lendu  par  Hiedesei  avec  le  même  enthousiasme 
que  le  fait  Brydone. 

(Je  deinier  voyageur  a décrit,  comme  son  prédécesseur 
111  hui  ne,  mais  a^’^ec  moins  cl  érudition  , les  antiquités 
de  la  Sicile  : il  a fait  connoître  aussi,  mais  avec  une  touche 
plus  agréable,  les  piincipales  cites  de  cette  île,  les  moeurs 
de  leuis  habilans,  et  sur-tout  celles  du  peuple  de  la  cam- 
pagne. Les  notions  qu’il  donne  sur  radministration  de  la 
Sicile  sont  ties-curieuses  j mais  ce  qu  li  en  dit,  n’en  donne 
pas  une  idée  bien  avantageuse. 

La  brillante  description  de  la  fête  de  Sainte  Rosalie  à 
Païenne  , qui  seroit  inexécutable  dans  notre  climat  incon- 
stant,.  prouve  que  les  Siciliens  sont  le  premier  peuple  du 
monde  j^ocir  1 ordonnance  des  fêtes.  Avec  une  adminis- 
tration plus  éclairée  sur  leurs  propres  intérêts,  ils  pour- 
roient  prétendre  à un  genre  de  mérite  plus  solide. 

J3ans  sa  relation  de  Malte , Brydone,  après  avoir  donné 
f|ue]([ue  idée  des  immenses  fortifications  de  cette  île,  s’étend 
beaucoup  sur  l’industrieuse  culture  du  soi , qui  n’est  qu’un 
rocher  recouvert  d’un  peu  de  terre  apportée  de  la  Sicile 
en  dillérens  temps.  Les  principales  productions  de  celle 
île,  dit-il , sont  le  coton  et  plusieurs  espèces  de  fruits,  tous 
délicieux,  mais  entre  lesquels  on  distingue  sur- tout  les 
oranges,  supérieures  à toutes  celles  du  midi  de  l’Europe. 

La  chaleur  de  Malte  n’a  pas  paru  à Brydone,  aussi 
forte  qu’on  devroit  l’attendre  de  sa  latitude  et  de  la  nature 
de  son  sol.  Il  a vérifié  qu’en  effet,  il  ne  se  trouvoit  dans 
cette  île  aucun  animal  venimeux.  On  n’y  connoît  pas  non 
plus  les  trembieraens  de  terre,  mais  elle  est  quelquefois 
afïli^ïée  par  de  violens  ouragans. 

A quelques  détails  sur  la  forme  du  gouvernement  et  sur 
les  forces  de  l’île,  il  ajoute  que  le  séjour  des  clievaliers  de 
tant  de  dilTérenles  nations  à Malte  , y rend  les  moeurs  très- 
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mêlées  , du  moins  dans  les  classes  considérables  de  la 
société  : il  ne  nous  dit  rien  de  celles  des  liabilans  de  la  cam- 


asne. 


P«g 


Lettres  sur  la  Sicile  et  sur  Malte  , de  M.  le 
comte  de  Borch , écrites  en  1777?  pour  servir  de 
supplément  au  Voyage  en  Sicile  et  a Malte  , par 
M.  Brydone;  enricliies  de  deux  cartes  de  FElna  et 
de  la  Sicile  ancienne  et  moderne.  Turin  , 1782, 
2 vol.  in-S*^. 

— Collection  de  planclies  , ihid,  i pet.  vol.  ln-4^. 
obi  on  g. 


Ce  Voyage  a été  traduit  en  allemand  sous  le  titre  sui- 
vant : 


Briefe  üher  Sicilien  und  Malta  ^ Supplément  zu 
Brjdone  Reisen  y von  Graf  Bojxh»  Berne,  1785  , 
2 vol.  in-8^\ 


Dans  sa  préface,  l’auteur  de  ces  Lettres  annonce  que 
ce  fut  la  lecture  de  celles  de  Brydone  qui  lui  fit  former  ie 
projet  de  faille  le  voyage  de  Sicile  et  de  Malle.  Il  se  pro- 
posoit  principalement  de  rectifier  les  erreurs  et  de  sup- 
j^iéer  les  omissions  qu’il  reproclioit  à Brydone,  de  repous- 
ser les  rciilleries  que  ce  voyageur  s’éloit  permis  de  lancer 
contre  les  Siciliens  et  leurs  praliques  religieuses . de  décrire 
enfin  plusieurs  phénomènes  physiques  et  beaucoup  d’ob- 
jets tenant  à l’histoire  naturelle,  qui  ne  se  trouvent  point 
dans  la  relation  de  Brydone,  étranger,  sous  bien  des 
rapports,  à ce  genre  de  connoissance. 

Pour  cette  dernière  partie  , les  Lettres  de  Borch  forment 
en  effet  un  sup])lément  fort  utile  à celles  de  Brydone  , 
sur-tout  en  ce  qui  concerne  la  nature  des  laves.  A l’égai'tl 
des  omissions  et  des  erreurs  , elles  ne  sont  pas  d’une  grande 
importance  , mais  elles  donnent  occasion  au  nouveau 
voyageur  de  présenter  les  mêmes  objets  sous  un  point  Je 
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vue  cliITérent  *.  ç est  une  nouvelle  source  de  luiuières  pour 
ie  lecteur. 

Eorch  censure  vivement  Brydone  sur  l’indiscréfion 
cju  il  a eue  de  rendre  publiques  les  communications  que 
lui  avoit  faites  a Calane  , dans  1 intiniité  de  la  confiance,  le 
chanoine  Recupero  sur  l’antiquité  des  laves;  et  celte  cen- 
sure n’est  que  trop  fondée;  car  cette  publicité  suscita  au 
savant  ecclésiastique,  une  espèce  de  persécution  de  la  part 
de  son  évéque. 

Quant  a la  desci  iplion  de  Malte,  par  Borcb  , elle  est 
beaucoup  plus  satisfaisante  que  celle  de  Brydone,  parti- 
culièrement quant  aux  moeurs  et  aux  usages  de  l’ile. 

Voyage  pittoresque  des  îles  de  Sicile,  de  Malte 
et  de  Llpari , par  Houèl,  orne  de  cartes , plans  , 
vues  et  figures  gravées  au  bistre.  Paris,  lySs  et 
années  suivantes,  [\  gr.  vol.  in-fol. 

— Le  même  , traduit  eu  allemand  , par  J.  H. 
KeerL  Gotha,  Ettinger,  lygy-iSoG,  5 vol.  in-8^. 

Cet  habile  artiste  décrit  dans  un  plus  grand  détail  en- 
core que  ne  l’avoit  fait  Saint-Non,  les  monumens  de  la 
Sicile.  Ses  dessins  sont  d’une  rare  correction  , et  peuvent 
servir  Vl’élude  aux  jeunes  élèves.  C’est  sous  ce  point  de  vue 
principalement  que  ce  Voyage  est  très-recommandable, 

La  Sicile  et  Malte,  extrait  des  ouvrages  deBry- 
done  , de  Borcli  et  autres,  par  S.  Oedmann  : (en 
suédois)  Sicilien  ocli  Malt  a ^ uîiir  Bref  af  lierrer  Bry- 
done ocli  von  Borcli  ved  S.  Oedmann,  Stockholm  , 


179 


I,  in-8^h 


Observations  stir  la  Sicile  et  Malte , traduites 
du  russe,  et  accompagnées  d’observations  par  H.  L.  : 
(en  allemand)  B emerhin gen  üher  Sicilien  undMalta^ 
ans  dem  russiscJien  ühersezt  und  mil  Amiierhungeii 
von  IL  L,  Riga,  179^  ^ iii^’8'^ 
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SECTION  IX. 

/ 

Descriptions  de  la  mer yidriatique  y des  îles  Eo-- 
liennes  y des  îles  J^énitiennes y aujourd'hui  les 
Sept  ~ lies  y des  îles  Baléares  y des  îles  Pi- 
thyeuses  y et  des  îles  de  Sardaigne  et  de  Corse, 
Ployages  faits  dans  ces  îles. 

§.  ï.  Descriptions  de  la  mer  Adriatique.  Voyages 

1 

^ faits  dans  les  îles  Eoliennes. 

lïiSTOiRE  naturelle  de  la  mer  Adriatique,  etc.... 
par  Donati  : (en  italien)  Saggio  délia  Istoria  marina 
delV  Adriatico  ^ etc....  Venise,  lySo,  ia-4^. 

Essai  d’Observatlons  sur  l’île  de  Cberso  et 
d’Osero  , dans  la  mer  Adriatique  , par  M.  Fortis  : 
(en  italien)  Saggio  d' Osseivazioni  sopra  V isola 
di  Cherso  e d’ Osero  y del  Fjords.  Venise , 1777,  in-4^- 
Voyage  aux  îles  Llpari,  fait  en  1781 , ou  Notice 
sur  les  îles  Eoliennes , pour  servir  à Tbistolre  des 
Volcans , suivi  d’un  Mémoire  sur  une  espèce  de 
volcan  d’air , et  d’un  autre  sur  la  température  de 
Malte  , par  le  commandeur  Deodat Dolomieu.  Paris, 
Panckoucke , 1788,  in-S^^. 

Les  îles  Eoliennes,  ainsi  nommées  autrefois  de  ce  qu’elles 
sont  situées  dans  une  mer  extrêmement  orageuse,  où  les 
anciens  supposoient  que  le  dieu  des  vents  Eole  avoit  établi 
son  empire,  sont  au  nombre  de  dix  : savoir , Lipari , Vol- 
cano,  les  Salines,  Panaria , Bazeluzza,  Lisca-Bianca , 
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alel,  Slioiiiboli,  Alicuda  et  Felicud.a.  On  les  apperic 

plus  communément  aujourd’hui  les  île»  1 ' ■ i ^ 

de  la  nins  1 1 , > Lipari,  du  nom 

de  la  plus  elendue , de  a plus  fertile  et  de  la  plus  peuplée 

ces  nés  ; elles  dépendent  absolument  de  la  Sicili  pour 
le  gouvernement  civil  et  ecclésiastique.  ^ 

ml7le.n"r  Dolomieu,  doivent  certaine- 

ment leur  formatmn  aux  feux  souterrains  : elles  se  sont 

eleveesparaccumulalmn  au  nnlieu delà merqui  les  ba,gne; 

mais  les  empUons  qui  les  ont  produites, 'ou  ensemble^  ou 

succe.ssivement  , sont  antérieures  aux  temps  deThisloire, 

pmsqu  aucun  nstorieu  ne  parle  de  leur  o.-igine.  La  petite 
île  de  Volcanella,  presque  adjacente  à Pile  Vulcano,  et 
qu  on  confond  avec  celle-ci,  est  la  seule  dont  les  anciens 
nous  aieiit  indique  la  formation , qui  remonte  à l’an  55o  de 
la  londalioa  de  Rome. 

_ Ces  îles  présentent  une  suite  de  volcans  dans  tous  les 
étals.  Clans  toutes  les  circonstances  où  peuvent  se  trouver 
les  montagnês  formées  parles  feux  souterrains.  Dolomieu 
a porte  dans  l’examen  de  ces  îles,  non -seulement  cette 
sagacité  cpu  1 avoit  placé  au  rang  des  minéralogistes  les  pins 
distingues,  mais  encore  ce  courage  persévérant  à lutter 
contre  les  obstacles  que  la  difficulté  du  local  oppose  sou- 
vent aux  travaux  des  investigateurs  ardens  des  secrets  de  la 
nature.  Ce  courage,  comme  on  sait,  s’est  soutenu  dans  les 
soullrances  d’une  longue  et  cruelle  captivité;  et  sa  déli- 
vrance , à laquelle  tout  le  monde  savant  s’est  intéressé , lui 
jiaïut  sui-tout  précieuse,  par  la  facilité  cju’elle  lui  donna 
de  se  livrer  a de  nouvelles  recherches  , dont  l’assiduité 
pénible  a glorieusement  terminé  ses  jours. 

Mémoire  sur  les  îles  Ponce,  etc...  par  Dolomieu, 
pour  servir  de  suite  à sou  Voyage  aux  îles  Lipari! 
Paris  , Cucliet,  1788,  iu-8“. 

Lettres  de  l’abhe  Spallanzam' au  marquis  Luche- 
sini , sur  son  voyage  autour  de  la  nier  Adriatique  : 
(eu  ilahen)  Abhate  Spallaitzaiii  ^ Lettere  al  Siguor 
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Marchese  Luc  lie  s in  l ^ sopra  le  coste  delt  yldriciiico, 
Paris  , 178g  , 4 i»-4^^* 

C’est  encore  ici  un  ouvrage  de  Tun  des  plus  grands  natii- 
ralisfes  du  siècle  deiiiiei',  où  se  trouvent  les  j>ius  précieux; 
matériaux  pour  le  perfectionnement  delà  phys^icpie  et  do 
plusieurs  branches  de  l’iiistoire  naturelle. 

H.  L oyales  dans  les  îles  ci-devant  T^énitiemies  ^ 
aujourd  lad  les  Sepl-lles , Descriptions  de  ces  îles» 

Observations  faites  a la  hâte  et  rassemblement 
(le  faits  sur  l’île  (^e  Céphalonie  , par  A.  3Iorosini  : 
'^en  Italien^  3lorosini  corsi  di  penna  e catena  cli 
inaterie  sopra,  l isole  di  Cefalonia,  Vemse,  i62  8,io“4*^« 

Description  bistoriipie  de  l’Üe  de  Corfou,  par 
André  A/c//i?zom,  noble  Corfiote  : (en  italien) 
di  Corfu,  descritta  da  Andrea  Marmora  noUle  Corel- 
re7Z5e.  Venise  , 1672,  in-4®. 

Antiquités  de  Corfou  , par  le  cardinal  Quirini: 
(en  latin;  Primordia  Corcirae , autore  cardinale  Qui- 
rini,  in -4^. 

Ce  savant  cardniaC  dont  on  a plusieurs  autres  ouvragies 
estimés  , a répandu  dans  celui-ci  la  plus  profonde  éru- 
dition. 

Mémoire  sur  les  trois  départemens  , Corcyre  ^ 
Illiac|ue , Cephalonic  , par  les  freres  d Arhois , Pans, 
an  Yi  — J 798  , in-8'^. 

Essai  sur  les  îles  de  Zante , de  Cerigo,  de  Ceri- 
gotto  et  des  Stropiiades  , composant  le  département 
de  la  mer  Egee , par  Rulhière,  Paris,  1799,  in-8^\ 

\ oiTAGE  historicpie  , littéraire  et  pittoresrjue  dans 
les  îles  et  possessions  ci-devant  Vénitiemies  du 
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Levant,  savoir,  Corfou,  Pexo  , Bucinlro , Parga  , 
Pi  'evoza  , Venlzza  , Sainte-Maure,  Tliiaqui,  Cepha- 
lonie  , Zante , Stropliades , Cerigo  et  Cerigote  , par 
André  Grassct-Samt-Sam^eur  jeune  , ancien  consul 
de  France  résident  à Corfou  , Zante  , Sainte-» 
Maure,  etc...*  depuis  1781  jusqu’en  Fan  yi.  Paris, 
ïavernier,  an  viii — 1800,  5 vol.  in-8?. 

— Collection  de  trente  planches,  composée  de 
la  carte  générale  , de  vues  , de  costumes  , de  monu- 
mens , de  médailles  et  d’inscriptions.  Ihid,  i voL 

in 

in— q.  , 

— Le  même,  traduit  en  allemand.  Weimar, 
1801,  in-8^.  ^ 


L’auteur  a divisé  son  Voyage  en  douze  livres.  Dans  les 
six  premiers  ,il  traite  de  l’état  physique  de  File  de  Corfou^ 
et  de  sa  situation  politique  sous  la  domination  successive 
des  Grecs,  des  Romains  , des  empereurs  d’Orient,  des  rois 
de  Naples  et  des  Vénitiens.  11  décrit  dans  le  septième,  la 
religion  , l’administration  civile  , l’état  militaire  , la  marine , 
Fagriculture , l’industrie,  la  navigation  , le  commerce,  les 
usages , les  mœurs  , l’éducation , les  divertissemens  des  Cor- 
Ilotes.  Les  cinq  derniers  livres  sont  consacrés  à Thistoire 
et  au  tableau  physique  et  politique  de  toutes  les  autres  îles 
indiquées  dans  le  titre  du  Voyage. 

L’histoire  de  ces  îles  , traitée  par  Fauteur  avec  beaucoup 
de  profondeur,  est  étrangère  à l’objet  de  ma  notice  ; celle 
de  leur  gouvernement  l’est  également  devenue  par  la  révo- 
lution politique  qui,  anéantissant  la  république  de  Venise  , 
a formé  de  ces  îles , soumises  jadis  à sa  domination,  une 
puissance  à-peu-près  indépendante,  sous  le  nom  des 
Sepl-Tles.  Je  me  bornerai  donc  à un  rapide  apperçu  de 
l’état  pliysiqùe  et  moral  de  ces  des. 

Corfou^  la  plus  considérable  sous  tous  les  rapports  .fut 
connue  dans  l’antiquité  sous  le  nom  de  Corcyre  ^ et  est 
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célèbre  sur-toul  par  la  description  qu’Homère  en  a faile 
dans  son  Odyssée,  où  il  lui  donne  le  nom  d’ile  des  PMa- 
ciens.  Elle  a soixante  lieues  environ  d’étendue,  avec  une 
population  de  soixante  mille  âmes  seulement.  Le  climat 
de  cette  île  est  doux,  et  extrêmement  variable:  elle  est 
sujette  aux  tremblemens  de  terre,  mais  les  secousses  sont 
modérées  et  causent  rarement  du  dommage.  Lamine  de 
charbon  de  terre  qu’on  y a récemment  découverte,  une 
mine  de  soufre  anciennement  connue,  sembleroient  indi- 
quer que  le  foyer  de  ces  commotions  est  dans  l’île  même  ; 
mais  on  a remarqué  que  ces  secousses  étoient  presque 
toutes  de  relation  ^ leur  direction  du  nord-ouest  au 

sud-est. 

Le  voyageur  est  d’accord  avec  Scrofani,sur  l’insuffi- 
sance des  productions  de  l’île  pour  les  besoins  de  ses  habi- 
ta ns  : ils  ne  récoltent  du  bled  et  du  vin  que  pour  trois  ou 
quatre  mois.  C’est  avec  le  produit  de  leurs  Imiles , dont  ils 
fabriquent  année  commune  260,000  jarres,  avec  celui  de 
leurs  salines,  dont  le  rapport  est  aussi  de  quelque  impor- 
ance , avec  la  dépouille  enfin  du  gros  et  du  menu  bétail, 
dont  ils  font  des  exportations  pour  environ  une  somme 
de  5o,ooo  liv.  , que  les  Corfiotes  se  ]:)rocurent  chez  leurs 
voisins  tout  ce  qui  leur  manque.  L’article  des  huiles  seroit 
susceptible  d’un  accroissement  considérable  , si  les  opéra- 
tions de  la  nature  étoient  secondées  par  l’activité  de  l’in- 
Justrie.  Indépendamment  de  la  pénurie  de  grains  et  de 
'ins,  Corfou  est  dépourvue  de  bois,  de  prairies;  et  l’art 
lu  jardinage  y est  très-borné.  Le  gibier  de  terre  y est  fort 
"are , le  gibier  d’eau  et  les  poissons  sont  ])lus  communs. 

Le  caractère  que  le  voyageur  assigne  aux  Corfiotes , n’est 
rien  moins  que  flatteur,  et  paroît  un  peu  chargé.  11  les 
dépeint  comme  superstitieux  par  religion , ignorans  par 
Drgueil,  indigens  par  indolence,  ennemis  du  travail  par 
ndigence , cruels  par  inclination  , pci'fides  et  faux  par 
bibiesse  : il  ajoute,  à la  vérité,  que  ce  peuple  redeviejidra 
•e  qu’il  étoit  autrefois,  lorsqu’un  gouvernement  sage  et 
claire  le  guidera.  C’est  à une  éducation  dépravée,  ou 
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plutôt  à la  nullilé  de  loule  éducation  que  le  voyageur  attri- 
bue en  grande  partie  les  mauvaises  qualités  des  Corliotes. 
Sous  le  gouvernement  des  Vénitiens  , il  n y avoit  d’autre 
moyen  de  s’éclairer  , pour  la  classe  du  peuple  seulement  la 
plus  aisée  J c|ue  d’aller  chercher  l’inslrpction  loin  de  sa 
patrie.  Les  lumières  éloient  concentrées  dans  les  profes^ 
sions  d'avocats  et  de  médecins.  La  fondation  d’une  aca- 
démie ^ rétablissement  d’une  imprimerie  commençoicnt 
néanmoins  à répandre  quelques  connoissances  dans  l’île. 

Les  femmes,  étroitement  resserrées  autrefois,  étoient 
parvenues  à jouir  d’une  grande  portion  de  liberté.  Le 
luxe  , les  plaisirs  de  la  table  s’étoient  insensiblement  intro- 
duits à Coi  fou.  Celte  observation  s’applique  particulière- 
ment à l’unique  ville  que  contienne  l’ile , et  qui  en  porte 
le  nom.  Les  fortibcations  en  sont  très- considérables , et 
exigent  une  forte  garnison.  Les  couvens  y sont  très-nom- 
breux , et  elle  manque  d’hôpitaux.  Les  processions  y sont 
très-mullipliées  ; la  fête  de  Saint  Spiridion  s’y  célèbre  avec 
le  plus  grand  éclat  : on  voit  avec  étonnement  dans  son 
trésor  , une  olïVande  qui  lui  fut  faite  par  Soliman  , à la  suite 
du  siège  qu’il  avoit  mis  devant  la  ville.  La  superstition 
exerce  d’autant  plus  son  empire  sur  les  Corfiolès,  que  le 
clergé  est  de  la  plus  pi’ofonde  ignorance  : il  s’occupe  beau- 
coup de  misérables  peintures,  dont  l’objet  est  d’entretenir 
l’aveugle  dévotion  du  peuple.  Les  plus  supej  slilieuses  pra- 
tiques se  remarquent  dans  les  cérémonies  des  mariages 
et  des  funérailles. 

Les  îles  de  Paxo  , de  Bucintro , de  Fargo  , de  Provosa  , 
de  Penizza,  de  Sainte-Maure  ^ n’offrent  rien  de  bien 
remarquable.  Celle  de  Provosa  seulement  seroit  susceptible 
d’un  commerce  considérable  avec  les  provinces  turques. 

L’île  de  Thiaqui  ^ cowwwq  dans  l’antiquité  sous  le  nom 
d’Ithaque  ou  de  Dulycbi'um  , attire  sur- tout  l’attention 
pour  avoir  été  le  théâtre  des  événemens  décrits  avec  tant 
de  charmes  dans  l’Odyssée.  De  toutes  parts  elle  est  cou- 
verte de  rochers  dont  les  intervalles , soigneusement  cul- 
tivés, donnent  en  grains  d’une  mauvaise  qualité,  une 
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quantité  plus  que  suffisante  pour  la  consoniinalion  des 
habilans.  Le  surplus  fournit  un  article  d’exportation 
assez  borné,  pour  les  îles  de  Céplialonie  et  de  Zanle.  On 
exporte  aussi  de  Thiaqui , cinq  à six  milliers  pesant  de 
raisins  de  Corinthe,  et  un  peu  d’iiuile  d’olive.  Les  vins 
qu’on  récolte  suffisent  aux  besoins  des  habilans:  le  jardi- 
nage se  réduit  à une  petite  quantité  de  légumes  et  de  fruits. 
Le  gibier  est  rare , la  peche  abondante.  La  volaille  réussit 
singulièrement  ; on  élève  des  dindes  d’une  grosseur  remar- 
quable. Les  tremblemens  de  terre,  à Thiaqui,  n ont  pas 
de  suites  plus  fâcheuses  qu’à  Céphalonie  et  à Zanle,  dont 
elle  est  voisine.  La  po^aulation  se  borne  à sept  mille  âmes 
répandues  dans  quatre  à cinq  villages. 

Avec  la  même  étendue  que  Tile  de  Corfou  , celle  de 
Cèplialonie  ne  lui  est  pas  comparable.  Elle  est  Irès-mon- 
ueuse  et  assez  stérile  ; la  récolte  de  grains  n’y  fournit  que 
juatre  ou  cinq  mois  de  subsistances  aux  habitans.  Six  à 
lept  millions  laesant  de  raisins  de  Corinthe,  des  huiles  en 
issez  grande  abondance,  procurent,  par  l’exportation, 
le  quoi  suppléer  aux  productions  de  première  nécessité. 
L lie  trouve  aussi  une  ressource  dans  une  certaine  quan- 
ité  de  coton  et  de  soie  d’une  très-bonne  qualité.  Les  vins 
:1e  liqueur  et  de  table  se  consomment  dans  le  pays,  il  n’en 
aasse  chez  l’étranger  qu’une  très-petite  quantité.  On  fait 
I Céphalonie  des  liqueurs  de  diverses  espèces  fort  estimées; 
nais  la  plus  grande  partie  de  ces  liqueurs  , sous  l’adminis- 
ration  vénitienne  , éloit  employée  en  présens,  et  ne  for- 
noit  pas  une  branche  d’exportation  proprement  dite. 

A Céphalonie,  comme  à Corfou  , l’art  du  jardina-e  est 
îneore  dans  1 enfance.  Il  faut  excepter  de  celte  assertion  , 
a culture  d’une  certaine  espèce  de  melons  d’iiiver , d’une 
[ualite  supérieure  à celle  même  des  melons  de  Malte* 
a forme  en  est  très -différente  ; ceux-ci,  parfaitement 
onds  sont  d’un  vert  tirant  sur  le  bronze;  ceux  de 
yep  lalonie  sont  d’une  forme  ovale  et  d’un  très-beau  jaune 
a chair  en  est  blanche.  On  les  conserve  long-temps  en 
?s  tenant  suspendus,  Le  voyageur  indique  la  manière  de 
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les  cultiver;  elle  suppose  une  grande  industrie  qui  pourroit 
s’appliquer  à d’autres  fruits  et  à tous  les  genres  de  légumes. 
L/e  Céphalonote  y réussiroit  d’autant  mieux , qu’en  général 
il  est  très-persévérant  dans  ses  projets. 

A ce  caractère,  il  joint  beaucoup  de  finesse,  et  un  pen- 
cliant  décidé  pour  l’intrigue.  On  a toujours  reconnu  chez 
lui  une  grande  aptitude  pour  les  sciences  en  tout  genre. 
Tl  a couru  , en  divers  temps,  la  carrière  des  lettres  avec 
distinction  ; plus  d’une  fois  même , il  a fourni  à l’étranger 
des  hommes  d’état  et  des  militaires  distingués.  Plus  hospi- 
talier que  les  autres  insulaires,  il  est,  comme  eux,  très- 
vindicatif. 

L’île  de  Z ante  , qui  n’est  séj^arée  de  Céphalonie  que  par 
un  canal  peu  considérable,  n’a  qu’une  étendue  de  qhatre 
lieues  en  largeur  sur  six  à sept  lieues  de  longueur.  Dans  un 
espace  si  borné , elle  dorme  des  produits  considérables  , 
sur-tout  en  raisins  de  Corinthe  et  en  huiles.  Le  premier  de 
ces  produits  s’élève  jusqu’à  neuf  à dix  millions  pesant.  Le 
voyageur  expose  la  méthode  de  cultiver  la  vigne  qui  pro- 
duit ce  raisin  précieux,  dont  les  grains  sans  pépin  n’ont 
que  la  grosseur  de  ceux  de  groseille , et  sont  d’une  couleur 
mordoré.  C’est  un  peu  avant  sa  maturité  qu’il  est  agréable 
à manger,  parce  que  sa  très-grande  douceur  est  corrigée 
alors  par  un  peu  d’acidité;  on  le  donne  dans  cet  état  aux 
malades.  Il  se  fait  de  ce  raisin,  dans l’ile de  Zante,  plusieurs 
espèces  de  vins,  soit  d’ordinaire,  soit  de  liqueur.  La  plus 
grande  partie  se  consomme  dans  le  pays , le  reste  est  enlevé 
par  l’étranger  : il  se  conserve  long-temps,  et  on  le  réputé 
très-stomachique.  La  plus  grande  partie  du  raisin  se  sèche, 
et  en  cet  état,  où  il  n’est  pas  plus  gros  que  des  grains  de 
poivre,  il  forme  un  objet  d’exportation  très-considérable. 

On  ne  cultive  pas  plus  de  grains  à Zante  que  dans  les 
autres  îles  ; niais  le  produit  de  ses  raisins  et  de  ses  huiles, 
lui  procure  abondamment  tout  ce  qui  lui  manque,  et  dans 
ce  <^enre  et  dans  plusieurs  autres.  Cette  ile  , outre  des  ca- 
vernes d’où  il' s’exhale  en  grande  abondance  une  graisse 
d’une  odeur  fétide,  renferme  deux  sources  de  goudron. 
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des  eaux  miiiéraies  , des  salines  plus  que  sulïlsautes  pour  la. 
consommalion  des  habitans.  Elle  est  dépourvue  de  bois, 
et , ce  qui  en  est  la  suite  ordinaire,  on  n’y  trouve  point  de 
rivières.  Les  sources  d’eau  douce  sont  très -co mm  unes  , 
mais  toutes  placées  entre  des  rochers,  et  trop  éloignées 
pour  qu’on  puisse  les  employer  à l’arrosement.  L’art  du 
ardinage  est  néanmoins  beaucoup  plus  avancé  à Znntc 
]|ue  dans  les  autres  îles:  on  y est  désolé  par  les  insectes, 
pii  y sont  très-multipliés  ; le  voyageur  en  cite  deux  comme 
rès-venimeux,  et  dont  la  piqûre  est  réputée  mortelle,  si 
l’on  n y apporte  pas  un  prompt  remède.  L’un  , est  une  che- 
nille dont  la  marche  est  fort  rapide,  qu’on  appelle ; 
’autre  , une  araignée  de  l’espèce  des  maçonnes , et  de 
a grosseur  d’une  noix.  Entre  les  lézards,  il  en  est  un 
lont  la  blessure , dit-on  , donne  la  mort;  celle  que  fait  le 
corpion  n’est  point  mortelle,  mais  elle  procure  une  fièvre 
dolente,  et  on  la  guérit  avec  une  herbe  du  pays.  L’île  est 
rès-riche  en  plantes  salubres. 

La  ville  de  Zante,  située  au  centre  de  l’île  , et  défendue 
)ar  une  forteresse , est  peuplée  d’environ  douze  mille  âmes, 
)armi  lesquelles  on  compte  deux  mille  Juifs.  La  popula- 
ion  totale  de  l’île  s’élève  à 45  ou  5o  mille  habitans. 

L’ile  de  Cerlgo  , si  célèbre  dans  l’antiquité  sous  le  nom 
le  Cythère  , où  l’on  rendoit  un  culte  particulier  à Vénus  , 
huit  lieues  de  longueur  sur  cinq  à six  de  largeur.  Avec  la 
fieine  étendue  que  celle  de  Zante,  elle  ne  lui  est  compa-» 
able  sous  aucuns  rapports.  Couverte  de  roches  en  grande 
lartie,  elle  a des  produits  très-bornés,  et  ses  habitans  sont 
leu  aisés.  Leurs  récoltes  en  bled  et  en  d’autres  grains 
xcèdent  néanmoins  les  besoins  de  la  consommation  ; le 
Eirplus  s’exporte  dans  les  îles  de  Zante  et  de  Céphalonie. 
)n  recueille  aussi  à Cerigo  assez  d’huile  pour  les  besoins 
U pa^s  , un  peu  de  lin,  de  coton;  et  a l’exception  des 
ins  d’mxlinaire,  que  les  habitans  sont  obligés  de  tirer  de  ■ 
i Morée  et  de  Candie,  les  Cerigotes,  pour  les  denrées  de 
•remière  nécessité  , sont  moins  dépendans  de  leurs  voi.sins 
ue  les  autres  insulaires.  Parmi  les  légumes  et  les  fruits 
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(|u  ou  lecLieille  clans  1 i!e,ou  (iisUugue  une  espèce  d^oignons 
ties-pelits,  niais  d un  ^out  exquis  , el  des  olives  également 
fort  pelites  et  fiès-rechercliées.  On  fait  à Cerigo  deux  sortes 
de  ^ ins  de  liqueuf  cjui  sont  en  grande  réputation. 

§.  III.  Descriptions  des  îles  Baléares  et  des  îles 

Pithjuses . 


Histoire  des  îles  Bale'ares  : (en  anglais)  Hislory 
of  tlie  Balearik  islands.  Londres  , 1716  ; ihid.  1719, 
in-8'’. 

Cet  ouvrage  n’est  que  la  traduction  d’une  partie  de  THis- 
toire  de  ces  îles  , par  Dameto  et  Mur , et  ne  donne  que  des 
renseignemens  Irè^-imparfaits  sur  l’état  physique^  le  gou- 
vernement gl  les  moeurs  des  îles  Baléares. 

Observations  de  Georges  Cleghorn  sur  les 
maladies  epidemiques  de  l’île  de  Minorque  ^ dans  les 
années  de  1 744  1 749  ? tableau  succinct  du 

cliniat , des  productions  , des  habltans  et  de  Fin- 
tempérie  endémique  de  cette  île  : ( en  anglais  ) 
Georgii  Cleghorn’ s Observations  of  the  épidémie  al 
discases  in  Minorca  ^ from  the  jears  iy44  and iy4g  , 
lo  wich  is  prefixed  a short  accoiint  of  the  climate  ^ 
productions  , inhahitants  and  endeinical  distempers 
ofthe  island.  Londres  , 17  5j , in-8®. 

PcEFLExiONS  générales  sur  Pile  de  Minorque,  son 
climat , la  manière  de  vivre  des  babitans  , les  mala- 
dies qui  y régnent,  par  Claude  Passerai.  Paris  , 
in- 19.. 

Histoire  de  l’île  de  Minorque  , par  Armstrong  : 
( en  anglais  ) Historj  of  the  island  of  Minorca  , hy 
Armstrong,  Londres,  1762,  m-8'^. 
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Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  litre  sui- 
Vaut  : 

Histoire  naturelle  et  civile  rie  l’île  de  Minornue, 
traduite  sur  la  deuxième  édition  anglaise  de  J. 
Armstrong.  Paris,  Dcliansy,  176g,  in-12. 

Lauleurde  cet  estimable  ouvrage  a consulté  Dumeto 
ur,  pour  les  faits  purement  historiques  : mais  c’est  au 
voyage  et  au  séjour  qu’il  a faits  dans  l’île  de  Minorque  ■ 
qu  on  doit  les  lumières  qu’il  nous  a procurées  sur  la  toL- 
paplnede  cette  île,  son  gouvernement,  les  dettes  de  l’Etat 
les  impôts,  les  monnoies.qui  circulent  dans  l’île,, son  cou/ 
inerceniterieur,ses  manufactures.  Il  y a également  recueilli 
des  renseignemens  précieux  sur  son  histoire  naturelle 

caractère,  des  mœurs  et  des  coutumes  des  Minorquii... 

qu’oL  îdeTir"'''”";  le  peu  d’antiquités 

qu  olire  1 île  , telles  que  des  vestiges  et  des  descriptions  de 

Histoire  ancienne  et  moderne  des  îles  Baléares 
ou  des  royaumes  de  Majorque,  Minorque,  Ivica’ 
Iromenteraet  autres,  avec  leur  description  «éo  ' 
graphique  et  leur  histoire  naturelle,  traduite  de  fori. 
ginal  espagnol  par  Campbell  : (en  anglais)  Ancient 
and  modem  History  of  the  Balearik  ùlnnds  or  ofthe 
nn^m  oj  Majorca  , M comprekends  tke  isinds 
if  Matorca,  Minorca,  Fromentera  and  others  M 

•177?  description,  translated 

tom  the  original  spanish.  Londres,  1776,  in.S-’. 

Journai.  d’un  Prédicateur  sur  la  navigation  des 
roupes  d’ Hanovre  â Minorque  t (en  alle.mmd)  TaZ 
UC  i entes  ledigers  enihaltend  die  Seereise  derl/ano  - 
e^hen  Truppen  nach  Minorka.  Hanovre, 
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Tableau  de  1 île  de  Mliiorque,  ou  Description 
générale  et  particulière  de  cette  île,  avec  un  précis 
sur  les  mœurs  et  les  usages  de  ses  habltans , la  nature 
de  son  sol , ses  productions , son  commerce  , ses 
antiquités , son  histoire  civile  et  naturelle,  ensemble 
une  notice  détaillée  sur  la  ville  et  le  port  de  Mabon, 
le  fort  Saint  - Philippe , Cltadella,  etc.*..  Paris, 
1781,  ln-8^. 

L’auteur  de  ce  tableau  , extrêmement  abrégé,  de  l’île  de 
Minorque,  n’en  donne  pas  une  idée  fort  avantageuse. 
Tourmentée,  dit-il,  par  des  ouragans , elle  a un  sol  très- 
stérile.  Ses  productions  se  réduisent  à des  vins  qui  sont  sa 
plus  grande  richesse,  à quelques  laines  que  donnent  ses 
troupeaux  , à une  très-petite  quantité  de  fromages  , de  miel 
et  de  cire,  enfin  à quelques  grains  qui  ne  fournissent  pas 
de  quoi  nourrir  le  tiers  de  ses  habita  ns:  elle  est  obligée  de 
tirer  de  l’étranger  tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  besoins  de 
la  vie,  et  aux  superfluités  du  luxe,  extrêmement  circon- 
scrit dans  l’île  par  sa  pauvreté.  L’ignorance  et  la  supersti- 
tion qui  y régnent,  sont  les  conséquences  fâcheuses  de 
cet  état  de  choses. 

Description  géographique  et  statistique  de  Tîle 
de  Mlnorque  , par  C.  H.  F.  Lindermann , avec  plan- 
ches et  cartes  : (en  allemand)  Geographische  und 
Statistische  Beschreihiing  der  Insel  Minorka , hei 
ciiienx  Icnigen  .uh^entJicilt  dciselbst»  Leipsic  , 1788  , 

"S''- 

Description  des  îles  Pythiuses  et  Baléares  : 
(en  espagnol)  Descriziojie  de  las  islas  Pjtliiusas  y 
Baléares,  Madrid^  1787  , in-4''. 

Cet  ouvrage  renferme  une  description  topographique  et 
statistique  , un  peu  abrégée  , mais  fort  exacte  , des  îles 
B.iléares  et  Pitbyuses. 
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On  y voit,  avec  quelque  surprise,  que  P aima , la  capitale 
de  lile  de  Majorque,  a deux  bibliothèques  pubh(|ue.s, 
dont  1 une,  savoir  la  Bibliothèque  épiscopale,  renferme 
des  manuscrits  curieux  et  rares  , et  qu’on  trouve  aussi  dans 
cette  ville,  une  foule  d’excellens  tableaux  des  plus  grands 
maîtres  des  ecoles  de  l’Italie  et  de  la  Flandre,  et  que  les 
sciences  ont  fait  depuis  quelque  temps  des  progrès  très- 
sensibles  dans  cette  île  et  dans  celle  de  Minorque. 

Les  Pitliyuses , auxquelles  les  Orées  donnèrent  ce 
nom  a cause  des  forets  de  pins  dont  elles  sont  couvertes, 
sont  au  nombre  de  trois,  Imça,  Formentera , el  Evergesa, 
la  première  et  la  plus  peuplée. 

On  trouvera  plus  de  détails  sur  ces  îles , dans  l’extrait 
qu’a  fait  de  l’ouvrage  espagnol  , M.^Cramer,  à la  suite  de 
sa  tiaduclion  du  Tableau  de  Valence  , dont  je  donnerai  la 
notice  (deuxième  Partie , sect.  xiii,  §.  iii). 

§.  IV.  Descriptions  de  Vil^de  Sardaigne. 

Histoire  generale  de  File  et  du  royaume  de 
Sai daigne,  par  François  de  J^ico  : espagnol^ 

Flanc,  de  Fico  , Historia  de  las  isla  y regno  de  Sar- 
dana.  Barcelone,  tôSg,  ol  vol.  in-fol. 

Description  de  la  Sardaigne  , par  Raimond 
Arquer:  (en  latin)  Raimondi  Arquer  Sardiniae  De-- 
scriptio.  In-4^. 

Relation  du  royaume  de  Sardaigne  , par  Cerillo 
(en  espagnol). 

Description  ge'ographique , historique  et  poli- 
tique du  royaume  de  Sardaigne.  Cologne^  1718; 
La  tlaye , lysiS,  in-12. 

Des  AGREMENS  de  la  Sardaigne,  par  Gemelli  : 
(en  italien)  Rijiorimento  délia  Sardegna.  Sassari , 

2 vol.  in-4^. 


2 


$4  BIBLIOTHEQUE  DES  VOYAOES. 

Des  quadrupèdes,  des  amphibies,  des  oiseaü:i 
de  Sardaigne  , par  Cetti  : (en  italien)  Quadmpedi  y 
arnfd)] y occlli  di  Sardegna.  Sassari , 177G  , 5 vol. 
in- I 2 . 

Notices  sur  la  Sardaigne  et  sur  la  constitution  , 
les  antiquités  de  cette  île , par  .*  (en  allemand) 

Naclirichten  auf  Sardinien  y 'von  der  gegenwœrtigen 
J^crfassung  dieser  Insel.  Leipsic  , 1780,  in-S^’. 

Notices  abrégées  sacrées  et  profanes  des  villes 
de  Cagliari  et  de  Sassari,  par  le  chevalier  Cossue 
(en  Italien)  Délia  città  Cagliari  y délia  città  Sassari  y 
Notizie  compendios^  sacre  e profane.  Cagliari,  1 780  ; 
Sassari,  1788,  2 vol.  ln-8°. 

Essai  sur  riilstoire  géographique,  politique  et 
morale  dé  la  Sardaigne  , par  Azumi.  1798  , in-8*\ 

De  l’aveu  consigné  par  l’auteur  lui-même  dans  l’ouvrage 
suivant,  cet  Essai  n’étoit  qu’une  ébauche;  et  d’ailleurs  les 
fautes  topographiques  y sont  très-nombreuses.  C’est  dans 
l’ouvrage  suivant  qu’on  trouvera  des  notions  satisfaisantes 
sur  la  Sardaigne. 

Histoire  géographique  , politique  et  naturelle 
de  la  Sardaigne,  par  Dominique -Albert  Azumi  y 
avec  cartes  et  planches.  Paris  et  Strasbourg, Levrault, 
an  X — 1801,  2 vol.  ln-8°. 

Deux  caps  , qui  prennent  leurs  noms  des  deux  princi- 
palesvilles  de  la  Sardaigne  des  caps  de  Cagliari  et  de  Sassari^ 
forment  la  division  de  cette  île  en  deux  parties,  enirecou- 
pées  de  collines  et  de  montagnes  aussi  fertiles  que  les  val- 
lées et  les  plaines.  La  Sardaigne  a des  hivers  très-doux  et 
des  étés  assez  tempérés  j)ar  le  retour  des  vents  du  nord 
qui  rafraîchissent  l’atmosphère.  Aussi  le  climat  estnl  d’une 
telle  salubrité,  que  la  vie  des  habilans  y est  plus  longue 
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quedans  plusieuis  parties  du  conlirioiil  de  l’Europe.  Ti’aiu- 
leur  apjDuie  celle  assertion  sur  plusieurs  tables  exlrruU3s  des 
dépôts  mortuaires  des  deux  villes  ci-dessus  iJO)n niées.  A 
cette  salubrité  générale  du  climat , il  n’y  a d’exception  que 
dans  quelques  endroits  de  l’ile^où  les  eaux  stagnantes  pro- 
duisent en  été  des  fièvres  putrides  très-violentes,  connues 
sous  le  nom  (ï' intempérie, 

La  Sardaigne  renferme  plusieurs  étangs  Irès-poisson- 
neux,  et  des  eaux  thermales  dont  on  faisoil  autrefois  nu 
grand  usage.  Aujourd’hui,  les  bains  les  plus  reclierchés 
sont  ceux  de  Sassari,  les  autres  sont  entièrement  négligés. 

Dans  la  circonférence  de  l’ile,  on  compte  douze  ports 
bien  fortifiés,  ouïes  bâtimens  étrangers  trouvent  des  asyles 
sûrs  contre  les  corsaires. 

Plusieurs  monumens  anciens,  dont  on  admire  encore 
les  ruines,  tels  que  des  restes  de  ponts,  d’aqueducs  et  d’au- 
tres édifices  ]3ublics,  ouvrages  des  Romains,  démontrent 
en  quelle  considération , de  leur  temps  , étoit  la  Sar- 
daigne. 

Dans  cette  île,  l’agriculture  est  très-vicieuse  : ce  vice 
lient  principalement  à la  communauté  des  terres  qui  s’y 
trouve  en  quelque  sorte  établie  par  le  désastreux  usage  de 
laisser  forcément  les  terreins  ouverts  et  exposés  à la  merci 
dje  tout  le  monde , quoique  destinés  à l’agriculture.  Malgré 


tous  les  inconvéniens  qu’il  entraîne  , le  sol  est  si  favorable 
au  froment,  qu’on  en  exjiorle  annuellement  une  quantilé 
considérable.  En  1782,  la  récolte  fut  si  abondante , que , 
l’exportation  en  étant  limitée  par  les  réglemens,  on  fut 
obligé  de  nourrir  de  bled  les  animaux.  Celte  abondance 
s’explique  par  la  quantité  de  grains  que  rend  la  semence. 
Il  n’est  pas  rare  de  voir  recueillir  soixante,  quatre-vingt , 
et  même  cent  pour  un.  Le  bled  est  d’une  excellente  qua- 
lité : il  s’emploie  de  préférence  en  Italie  pour  les  pales. 
Tous  les  autres  grains,  en  Sardaigne,  sont  23areillemeiit 
-Irès-abondans , et  l’on  en  fait  une  exjDortaiion  consiilé- 
rable.  Celte  île  fournit  des  vins  excellens,  tant  de  liqueur 
que  d’ordinaire.  Ceux-ci  se  récoltent  dans  une  si  grande 
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quantité,  qu’assez  fréquemment  on  est  obligé  de  laisser  le 
raisin  sur  les  ceps,  à défaut  de  futailles  pour  serrer  le 
vin.  Les  huiles  , qu’on  recueille  avec  une  extrême  abon- 
dance , sont  comparables  à celles  d’Aix  et  deLucques.Le 
défaut  de  bras  fait  négliger  la  culture  du  chanvre,  du  lin  , 
des  mûriers  , qui  réussissent  parfaitement.  Un  impôt  trop 
fort  mis  sur  la  soude,  a diminué  la  culture  delà  plante 
qui  la  fournit.  Le  tabac  est  d’une  qualité  supérieure;  il 
est  sous  la  main  du  hsc. 

Les  orangers,  les  citroniers,  tous  les  arbres  fruitiers  de 
l’Europe  réussissent  singulièrement  en  Sardaigne,  et  l’on 
y cultiveroit  même  avec  succès  le  cotori  , le  sucre  , le  café 
et  l’indigo.  Dans  cette  île,  on  ne  tire  aucun  parti  de  ses 
superbes  forêts  : il  faut  sans  doute  attribuer  cette  négli- 
gence au  défaut  de  routes  ,qui  manquent  presque  par-tout. 

Les  cornes  et  les  peaux  des  animaux , la  laine  des  brebis , 
les  fromages  que  leur  lait  procure  en  abondance,  le  miel 
et  la  cire,  le  sel,  le  tabac,  la  soude,  la  pêche  du  thon, 
celle  du  corail,  avec  les  grains,  les  vins  et  les  huiles, 
forment  les  branches  du  commerce  actif  delà  Sardaigne. 
Elle  tire  de  l’étranger  les  draperies,  les  toiles  fines  et  plu« 
sieurs  autres  objets  de  luxe  et  de. commodité.  Ce  tribut  que 
le  défaut  d’industrie  lui  fait  payer  à ses  voisins,  n’empêche 
pas  que  la  balance  du  commerce  ne  soit  annuellement  en 
sa  faveur  d’une  somme  de  près  de  sept  millions. 

Les  chevaux  lins  de  la  Sardaigne  sont  réputés  les  plus 
beaux  et  les  meilleurs  de  l’Europe.  Les  courses  de  che- 
vaux , fort  multipliées,  contribuent  beaucoup  à améliorer 
les  races.  Les  ânes  sont  de  petite  taille,  mais  robustes  et 
vifs.  lie  nombre  en  est  incalculable  ; on  les  emploie  à 
toutes  sortes  d’usages.  Il  n’y  a pas  un  seul  mulet  dans  l’île, 
d’après  le  faux  préjugé  que  l’introduction  de  ces  animaux 
métifs  gâteroit  la  race  des  chevaux.  Celle  des  boeufs  et  des 
vaches  , faute  de  prairies  artificielles  , est  petite  et  maigre. 
L’espèce  des  cochons,  au  contraire  , est  d’une  grosseur 
surprenante,  et  la  chair  en  est  fort  délicate.  Ces  animaux 
sont  très-mullipliés  dans  la  Sardaigne  : les  brebis  le  sont 
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également  ; leur  chair  aussi  est  excellente  , mais  la  laine  en 
est  fort  grossière.  Les  chiens  qu'on  nourrit  le  plus  commu- 
nément dans  rîle,  sont  le  mâtin  , le  lévrier  et  le  hrac  : ces 
trois  races  y sont  d'une  beauté  qu'on  ne  voit  point  ailleurs. 
La  force  des  mâtins,  leur  lîdélilé,  leur  obéissance,  sur- 
passent ce  qu’on  observe  même  dans  d'autr  es  pays  sur  cette 
espèce.  Parmi  les  animaux  sauvages  de  la  Sardaigne  , il  n’y 
a de  bien  remarquable  que  le  moullon  , qui,  par  sa  tête, 
tient  du  mouton  , et  par  sa  taille,  du  cerf.  En  poissons , l’un 
des  plus  communs  et  des  plus  exquis,  est  la  murène,  si 
recherchée  par  les  anciens  : le  thon  forme  un  objet  de 
pêche  précieux. 

On  ne  trouve  guère  d’or  dans  la  Sardaigne,  mais  elle 
renferme  des  mines  d’ai^gent  assez  riches;  celles  de  cuivre 
ne  s’exploitent  pas;  plusieurs  mines  de  fer  abondantes 
sont  même  négligées:  il  y en  a d’excellentes  de  plomb, 
mais  elles  ne  sont  pas  toutes  en  exploitation.  On  a décou- 
vert dans  la  ville  d’Orislan  ,’une  mine  de  mercure  qu’on 
ne  pourroit  pas  fouiller  sans  détruire  beaucoup  d’édifices  ; 
elle  laisse  l’espérance  d’en  trouver  ailleurs. 

Cagliari,  capitale  de  tout  le  éoyaume , renferme  un© 
population  de  trente  mille  âmes  : elle  a un  bon  port  au 
fond  d’un  grand  golfe.  La  ville  est  composée  de  ce  qu’on 
appelle  assez  improprement  le  château  , et  de  trois  fau- 
bourgs. Le  château  , bien  fortifié  , dans  lequel  est  une 
citadelle  d’une  excellente  construction  , est  la  résidence  du 
vice-roi,  des  magistrats  et  de  la  noblesse:  on  y trouve  de 
beaux  édifices  et  une  superbe  eghse,  Cagliari  renferme 
une  audience  royale,  plusieurs  autres  tribunaux la  tréso- 
rerie, l’université  : c’est  dans  cette  ville  que  s’assemblent 
les  Cortès  ou  Etats-généraux. 

Sassari,  la  ville  la  plus  considérable  de  la  Sardaigne 
après  Cagliari,  n’est  qu’à  douze  milles  de  la  mer  : la  situa- 
tion en  est  charmante  : elle  est  entourée  d’allées  d’arbres; 
les  promenades  publiques  le  sont  aussi,  et  elles  aboutissent 
toutes  à des  fontaines  richement  décorées  de  marbre, 
ornées  de  statues,  et  à des  campagnes  couvertes  de  jardins, 
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d'onuigcis  et  de  cilroniers.  La  population  de  celle  ville 
s eleve  comme  celle  de  Caglia.i , à trente  mille  âmes.  ' 

La  Sardaigne  a des  loix  fondamentales  dont  l’observa, 
tion  est  vivement  soutenue  par  les  Cortès,  qui , d’après  la 
coiislUution  de  File,  doivent  s’assembler  tous  les  dix  ans. 

une  c e ces  oix  , et  la  plus  précieuse  , est  que  les  emplois 
majeurs  doivent  être  remplis  par  des  nationaux  i pour 
lavoir  ytoleo,  en  remplissant  de  Piémontais  toutes  les 
]daces,  les  derniers  rois  de  Sardaigne  ont  vu  éclater  plu- 
Sieurs  insurreclions,  dont  la  violence  fut  portée  jusqu’à 
lemoj  èr  le  vice-roi.  Us  ne  sont  parvenus  à les  appaiser , 
qu  en  faisant  droit  sur  les  griefs,  et  en  promettant  la  stricte 
observation  du  statut  constitutionnel  d’une  assembléepério- 
dique  des  Cortès.  L’auteur,  à ce  sujet descend  à des 
détails  qui  appartiennent  exclusivement  à l’iiistoire. 

Avec  une  constitution  robuste,  le  Sarde  a l’esprit  fin  et 
2iénétrant,  jii’opre  à 1 élude  des  sciences  et  des  arts  : il 
porte  le  courcage  jusqu’à  la- témérité.  Les  femmes  sardes 
sont  spirituelles;  elles  ont  généralement  de  beaux  yeux, 
de  belles  dents,  de  beaux  bras,  une  belle  gorge,  une  taille 
SVv.Ile  et  deliee  : elles  sont  sages,  fidelles  , constantes  en 
amoui  , mais  jalouses  a 1 exces,  et  cajiables  de  tout  entre- 
prendre pour  se  venger  de  l’infidélité  d’un  amant.  Ejles 
sont  passionnées  pour  la  danse  et  l’equitation  ; les  danses 
sardes  sont  très-agréables.  L’babillement  du  peuple  mâle 
des  campagnes,  qui  n a jamais  varié,  est  assez  extraordi^ 
naire;  celui  de  leurs  femmes,  qui  leur  èst  tout  particulier 
et  qui  a quelque  chose  de  national,  fait  avantageusement 
valoir  leur  gorge  et  leur  taille. 

Les  langues  qu’on  parle  en  Sardaigne  , peuvent  se 
réduire  à deux;  la  langue  étrangère,  qui , dans  certains 
cantons,  tient  de  l’idiome  catalan , à raison  de  letablisse- 
jneut  d’une  colonie  de  Barcelonois  en  Sardaigne , et  qui 
dans  d’autres  parties  de  file,  est  un  dialecte  dérivé  de  la 
langue  toscane.  Dans  la -langue  sarde  proprement  dite, 
ja.  base  principale  est  le  latin  mêlé  de  grec  , d’ifaîien  , d’espa- 
|Upj,  d’uu  peu  de  français,  d aUemaiid , et  de  mots  qui 
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n’ont  aucun  rapport  avec  les  langues  connues.  Avant  i 71)/) , 
la  langue  usitée  dans  les  tribunaux  étoit  la  langue  caslillane  ; 
c’est  aujourd’hui  la  langue  italienne^  depuis  rélablisseinent 
des  universités  de  Cagliari  et  de  Sassari  : à partir  de  celle 
époque^  elle  est  devenue  très-familière  dans  toute  l’élenduo 
même  de  la  Sardaigne  , et  on  l’y  parle  avec  autant  d’ai- 
sance que  de  pureté. 

« 

§.  V.  Descriptions  de  Vile  de  Corse  y et  J^ojages 

faits  dans  cette  ile^ 

Description  de  la  Corse  ^ avec  la  relation  de 
la  dernière  guerre.  lyA^;  in-12. 

Histoire  de  File  de  Corse  par  (M.  S.  Z>.). 
JYanci,  1749  ? in-8^. 

Mémoires  historiques  sur  l’ÎIistoire  naturelle 
de  la  Corse  , par  Jaussin,  Lausanne,  1768,  in-8^. 

Description  de  la  Corse , des  mœurs  et  cou- 
tumes de  ses  habitans  , etc....  Pans,  1768  , in- 12. 

Description  de  la  Corse  , par  Belin.  2 vol, 

ln-4''. 

Description  de  la  Corse,  des  mœurs  et  cou- 
tumes de  ses  habitans  , suivie  de  la  Campagne  que 
les  troupes  françaises  ont  faite  en  Corse  en  1759. 
Paris  , 1768  , in-i2. 

Observations  d’un  Voyageur  anglais  sur  File 
de  Corse  , écrites  en  anglais  sur  les  lieux  rnéiiic,  et 
traduites  en  italien  : ^en  italien^  Osseroazioni  di  un 
Viaggiatore  inglese  sopra  V isola  di  Corsica y scritte 
in  inglese  sul  luogOyC  tradotte  in  Londres 

3768;  in»8^,  ^ 
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Les  mênies , traduites  en  français.  Paris,  1 777, 
in-i2. 

Relation  de  la  Corse , avec  un  Journal  de  l’ex- 
cursion faite  dans  cette  île  , et  les  Mémoires  de 

1 ascal  Paoli , par  JacQues  Boswell  : ^en  anglais) 
■Account  oj^  Corsica  y with  the  Journal  of  a tour  to 
tiw  island  y and  Mémoires  of  Pascal  Paoli  ^ hj  James 
Boswell,  Glasgow,  1768,  2^  édition;  Londres, 

1768,  in-8^\ 

La  même,  traduite  en  hollandais.  Amsterdam, 

1769, ^-8^. 

La  meme,  traduile  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Relation  de  Pile  de  Corse  ; Journal  d’un 
voyage  dans  cette  île,  et  Mémoires  de  Pascal  Paoli, 
par  Jacques  Boswell , traduits  de  l’anglais  sur  la 
seconde  édition  par  J.  P.  I.  Dubois  , avec  une  carte 
de  la  Corse.  La  Haye,  Stedman , 176g,  in-8®. 

— La  même,  avec  la  carte.  Lausanne,  176g, 

2 vol.  in- 12. 

Dans  celle  relation  , à la  suife  de  quelques  observations 
sur  la  température  de  file  de  Corse  , le  voyageur  décrit  ses 
chaînes  de  montagnes,  ses  lacs,  ses  fleuves,  ses  forêts,  ses 
ports  et  ses  villes.  Il  donne  aussi  des  détails  sur  son  sol  et 
ses  productions  ; il  indique  enfin  les  améliorations  dont 
ces  objets  sont  susceptibles. 

Tout  ce  qui  concerne  la  statistique  de  celte  île  , a néces- 
sairement subi  de  grands  changemens  depuis  qu^elle  fait 
partie  de  la  France,  et  conséquemment  ce  qu'en  dit  le 
voyageur  n’a  plus  le  même  intérêt;  mais  on  en  trouvera 
toujours  beaucoup  dans  le  tableau  qu’il  trace  de  l’opinion 
des  anciens  sur  le  caractère  des  Corses.  Slrabon  , qui  les  a 
dépeints  dans  la  dégradation  de  l’esclavage,  en  fait  des 
hommes  féroces  et  stupides.  Diodore  de  Sicile , dans  cet 
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étal-là  même,  les  regarde  comme  plus  propres  au  service 
du  corps,  par  un  don  particulier  de  la  nature,  que  les 
esclaves  des  autres  nations  : il  ajoute  que  ces  insulaires 
vivent  entre  eux  avec  plus  d’humanité  et  de  justice  que 
tous  les  autres  barbares,  et  que  dans  chaque  partie  de 
l’économie  civile  , ils  ont  un  respect  particulier  pour 
l’équité.  La  divergence  des  jugemens  portés  par  ces  deux 
écrivains,  semble  résulter  de  ce  que  Strabon  les  a observés 
chez  des  tyrans  qui  les  maltraitoienl , et  que  Diodore  , au 
contraire  , a étudié  leur  caractère  chez  des  maîtres  j)lus 
humains. 

Dans  les  temps  modernes  , les  Corses  ont  été  peints  avec 
les  couleurs  les  plus  noires  par  les  Génois  , leurs  domina- 
teurs , ou  pour  mieux  dire,  leurs  oppresseurs.  Frédéric 
le  Grand  et  Rousseau  de  Genève  les  ont  jugés  avec  plus 
d’impartialité. 

cc  Les  Corses , dit  le  premier  [Esmi  critique  sur  le  Prince 
» de  Machiavel) , sont  une  poignée  d’hommes  aussi  braves 
» et  aussi  délibérés  que  les  Anglais.  On  ne  les  domptera , 
))  je  crois,  que  par  la  prudence  et  la  bonté.  On  peut  voir, 
» par  cet  exemple,  quel  courage  et  quelle  vérité  donne 
))  aux  hommes  l’amour  de  la  liberté  , et  qu’il  est  dangereux 
))  et  injuste  de  l’opprimer  (i) 

En  parlant  du  peuple  de  la  Corse,  Rousseau  disoit  à 
Rosweîl  : aime  ces  caractères  oîi  il  y a de  rétojje.  Lorsqu’il 
s exprimoit  ainsi,  pressentoit-il  donc  que,  dans  cette  île, 
s elevoit  alors  ce  personnage  extraordinaire  qui  devoit  un 
jour  etonner  1 univers,  par  sa  prodigieuse  activité  dans 
le  gouvernement  de  son  vaste  Empire , la  profondeur  de 
ses  combinaisons  dans  ses  victorieuses  campagnes,  la  hau- 
teur de  ses  coïiceptions  dans  ses  opérations  politiques? 

Histoire  naturelle  de  l’île  de  Corse,  par  Gri^ 
salvi  : (en  italien)  Istoria  naturale  delV  isola  di  Cor^ 

sica.  Florence,  1774,  in-8'’. 

^ 

(1)  C éloit  un  prince  destiné,  par  sa  naissance,  à devenir  un 
monarque  absolu  , qui  s’exprimoil  de  la  sorte. 
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Histoire  iiatur(?lle  de  1 île  de  Corse,  ptxv  liage  - 
rnoo/ifi  feu  italien)  Istona  naturale  delt  isola  di 
Corsica.  Florence,  1774,  in-8^. 

Essai  chronologique,  historique  (physique)  et 

politique  de  Corse  , par  Ferrand  de  Pur.  Paris , 

1777,  in-12. 

Mémoire  sur  FHistoire  naturelle  des  Corses, 
par  Barrai.  Londres  (Paris),  1783,  in-12. 

Voyage  en  Corse,  par  Fahhe  Gaudin.  Paris, 
1787,  m-8^. 

La  principale  2:>artie  de  ce  Voyage,  et  la  plus  inléres- 
santé,  roule  sur  la  campagne  de  M.  de  Rocliambeau  en 
17  ^ • en  y tiouve  aussi  quelques  details  assez  curieux  sur 
les  productions  du  pays,  sur  les  mœurs  de  ses  liabitans, 
sur  les  differentes  branches  du  commerce  qui  s’y  fait  j 
mais  il  y a beaucoup  de  déclamations  dans  les  narrations, 
et  d emphase  dans  les  descriplions. 

Description  de  l’île  de  Corse  , par  Pc77zj-;^z7/c- 
neaoe.  (Insérée  dans  FEsprit  des  Journaux,  I79i‘) 

On  y Uouve  des  details  de  statistique  très-inléressans. 

Mceurs  et  coutumes  des  Corses  j Mémoire  tiré 
en  partie  d'un  grand  ouvrage  sur  la  politique,  la 
législation  et  la  morale  des  diverses  nations  de  l’Eu- 
rope , par  G.  Fajdelj  avec  figures.  Paris  ^ Garnery, 
an  vu  — 1798,  in-8^  fig. 

Maigre  1 enonciation  faite  dans  le  titre  de  cet  ouvrage, 
le  meilleur  que  nous  ayons  encore  sur  la  Corse , il  ren- 
ferme beaucoup  plus  d’observations  intéressantes  sur  la 
physique  delà  Corse  , que  sur  le  moral  et  les  usages  de  ses 
liabitans. 

Du  travail  des  géomètres  français,  exécuté  en  1766, 
après  la  prise  de  possession  de  la  Corse  par  la  France,  il 
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'ésulte  que  sur  une  étendue  de  5oo  lieues  carrées  qu’olFroit 
a surface  de  cette  île , les  futaies  en  occupoient  cent  soi- 
xante. Entre  les  arbres  résineux  qu'on  trouve  dans  ces 
brefs,  le  pin  et  le  larix  se  distinguent  par  leur  belle 
k^enue  et  l’excellence  de  leur  bois  , particulièrement  le 
arix  , qui  paroît  être  une  belle  variété  du  mélèze  des 
A-lpes  ou  du  cèdre  du  Liban.  L’un  et  l’autre  peuvent  servir 
lUX  oeuvres  mortes  des  vaisseaux  de  la  plus  grande  dimen- 
îion  , et  l’emportent,  pour  cet  usage,  sur  tout  ce  que 
burnit  en  ce  genre  le  nord  de  l’Europe.  Le  cbéne , au 
Contraire,  malgré  sa  belle  apparence,  n’est  poifit  propre 
k la  marine  militaire/  Il  ne  doit  qu’à  la  longueur  du  temps 
son  grand  volume.  Les  routes  qu’on  a commencé  à prati- 
quer, rendront  l’extraction  des  bois  plus  facile  (i). 

A l’époque  où  l’auteur  écrivoit,  les  cantons  de  l’île  le.s 
plus  favorables  à la  production  des  grains  et  des  fruits  , 
resloient  sans  culture  et  abandonnés.  Ce  n’est  pas  que  pour 
toutes  ces  productions  , la  Corse  ne  soit  un  des  meilleurs 
pays  de  l’Europe  ; le  bled  , le  raisin  ,*les  olives  y sont  de  la 
meilleure  qualité,  et  y viennent  presque  sans  culture.  On 
a vu  plus  d’une  fois  les  semences  donner  soixante  , quatre- 
vingt,  jusqu’à  cent  pour  un,  et  même  au-delà.  A ce  sujet, 
l’auteur  observe  que  le  plus  précieux  avantage  du  bled  de 
la  Corse  tient  à la  proportion  de  ses  tiges,  qui  soutiennent 
aisément  la  pesanteur  du  grain  sans  jamais  plier.  Le  mau- 
vais état  de  l’agriculture  en  Corse  pourroit  se*  rapporter 
tout-à-la-fois  à la  configuration  de  l’île,  et  à l’état  poli- 
tique du  pays.  Les  montagnes  sont  au  centre  de  la  Corse, 
et  les  plaines  vraiment  productives  sont  répandues  tout 
autour.  Le  voisinage  de  la  mer,  la  crainte  des  ^^irales  fai- 
soit  abandonner , ou  au  moins  négliger  la  culture  de  ces 
plaines.  La  sécurité  dont  jouit  aujourd’hui  la  Corse, les eii- 
couragemens  qu’on  a procurés  à l’agriculture,  donneront 


(i)  Un  meilleur  régime  forestier  doit  coiilribuer  aujourd’/iLii  à 

la  ('onservation  du  recru  des  bois  qui  éloieut  mal  aménagés  , et  dont 
les  jeunes  pousses  éloienl  sans  cesse  dévorées  par  les  bestiaux. 
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de  l’activilé  aux  cullivateurs.  Une  jilus  longue  durée  des 
baux  et  des  concessions  , qui  communément  étoient  limités 
a une  année,  encouragera  les  Corses  à faire  des  améliora- 
tions, et  à substituer  une  bonne  méthode  de  culture  aux 
usages  abusifs  qui  ruinoient  la  terre.  L’usage  de  la  greffe  , 
presque  inconnu  dans  la  Corse , s’y  établira  ; la  fabrication 
de  l’huile  , extrêmement  vicieuse  , se  perfectionnera  : qui 
sait  même  si  une  meilleure  police  n’inQüera  pas  sur  le 
physique  de  tous  les  êtres  animés?  Jusqu’ici,  l’ori  a 
observé  que  toutes  les  espèces  animales  sont  plus  petites  en 
Corse  que  dans  le  continent  ; ce  qui  est  vrai , même  pour 

l’homme,  dont  communément  la  stature  n’excède  pas 
cinq  pieds. 

L auteur  représente  les  habitations  des  Corses,  dans  Tin- 
térieur  de  File , comme  situées  entre  des  rochers , sur  les 
parties  les  plus  inaccessibles  de  la  montagne,  et  il  observe 
que  l’éloignement  des  terres  propres  à la  culture,  ne  dé- 
goûte point  de  ces  tristes  demeures  les  Corses.  Comme , 
suivant  lui , ce  goût  tehoit  au  droit  de  guerre  et  de  paix 
que  s’atlribuoit  chaque  peuplade,  et  que  la  Corse,  aujour- 
d’hui, est  soumise  à un  gouvernement  régulier,  ce  que 
l’auteur  observoit  en  1798  doit  avoir  reçu  beaucoup  de 
modifications.  Le  penchant  qu’il  attribue  aux  Corses  pour 
l’assassinat  par  la  voie  de  la  trahison,  leur  excessive  paresse, 
à laquelle  il  donne  pour  cause  un  goût  effréné  et  exclusif 
pour  la  g^rde  des  troupeaux  , pour  la  chasse  et  pour  la 
pêche , ont  subi  aussi  de  grands  changemens.  La  soif  de 
la  vengeance  , portée  chez  les  Corses  au  même  excès  que 
chez  les  Arabes-Bédouins  , et  qui , comme  chez  ceux-ci, 
se  concilioit  avec  les  procédés  les  plus  généreux  envers 
ceux  qui  réclament  l’hospitalité,  doit  être  fort  attiédie  main- 
tenant qu’il  y a des  tribunaux  bien  constitués  et  une  police 
surveillante  *,  car  ce  n’est  qu’à  défaut  de  ces  établissemena 
salutaires  que  les  vengeances  particulières  sont  sans  frein. 

Le  peu  de  commerce  qu’il  y avoit  dans  la  Corse , à 
l’époque  ou  Fauteur  écrivoit,  étoit  l’ouvrage  de  l’étranger, 
et  se  réduisoit , pour  l’exportation,  à de  l’huile  d’une  mau- 
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raise  qualité,  à de  la  cire  d’une  beauté  inférieure  à celle 
[lu  Mans  , à du  goudron  , à une  mousse  vermifuge  ,.à  quel- 
ques batelées  de  raidns  secs  eUquelques  tonneaux  de  vin» 
cuits,  et  sur-tout  à du  bois  en  grume  et  en  planches.  Le 
peu  de  bled  qui  sortçit  de  la  Corse  , y rentroit  en  farine  , 
en  amidon  , en  pâtes  sèches,  en  biscuits  de  mer.  On  rache- 
toit  tanné  et  fabriqué  pour  la  chaussure , le  cuir  qu’oa 
avoit  vendu  écru.  La  pêche  du  corail  , dont  les  côtes  de  la 
Corse  abondent , étoit  épuisée  par  les  Napolitains  ; celle  du 
thon,  très-commun  aussi  sur  ces  côtes,  étoit  exploitée  par 
les  Sardes.  Les  importations  , comme  dans  tous  les  pays 
sans  industrie  et  sans  arts,  consistoient  en  outils,  ustensiles, 
meubles,  merceries,  quincailleries,  vêlemens. 


Description  de  la  Corse,  ou  Kelailon  de  soq 
union  à la  couronne  de  la  Grande-Bretagne , renfer- 
mant la  vie  du  général  Paoll,  et  un  Mémoire  présenté 
à l’Assemblée  nationale  de  France,  concernant  les 
forêts  de  cette  île , avec  un  plan  extrêmement  avan- 
tageux pour  tirer  parti  des  unes  et  des  autres  ; par 
Frederick  y colonel  sous  Théodore,  roi  de  Corse, 
enrichie  d’une  carte  de  la  Corse  : ( en  anglais)  The 
Description  of  Corsica , with  an  Account  of  its  union 
CO  the  Crown  of  Great-Britain  ^ including  tlie  life  of 
general  P aoli  ^ and  the  Memorial  presented  to  lhe 
National  Assernhlj  of  France , upon  the  foretss , etc. . . 
illustrated  with  a map  of  Corsica;  hj  Frederick , 
colonel  of  the  late  Théodore , king  of  Corsica* 
Londres  , 1795  , in-S"^. 

ViAGGlO  di  Licomede  (^Arrighi)  in  Corsica ^ e sua 
relazione  storico  •^filosofica  , suoi  costwni  antichi  c. 
attuali  de'  Corsi , ad  un  suo  amico  : ( eu  français  ) 
Voyage  de  Licomede  {Arrighi)  en  Corse  , et  sa  rela- 
Tion  historique  et  philosophique  sur  les  mœurs 
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anciennes  et  actuelles  des  Corses',  à l’un  de  ses  amis, 
i ans,  Lerougc,  1806, 2 vol.  in-S”. 

Dans  cet  ouvrage , où  les  textes  italien  et  français  sont 
mis  en  regard.,  auteur,  on  ne  sait  trop  par  quel  motif, 
se  produisant  sous  le  nom  grec  de  Lycomède,  a mis  en 
scene  ses  mterioculeurs  sous  des  noms  également  grecs. 

telle  d abord  un  coup-d’oeil  sur  les  premiers  habitans 
tie  la  Corse,  sur  leur  gouvernement,  leur  religion  leurs 
usages  , jusqu’à  l’époque  où  cette  île  devint  la  conquête  des 
Komams.  Cette  partie  de  sa  relation  , où  il  s’est  aidé  de 
quelques  passages  des  liistoriens  qui  ont  passé  jusqu’à  nous  , 
et  de  quelques  fragmens  de  ceux  qui  ont  péri,  procure 
peu  de  lumières.  On  est  un  peu  plus  éclairé  sur  les  moeurs 
des  Corses  a l’epoque  où  les  Romains  devinrent  maîtres  de 
la  Corse.  Comme  Boswell , le  nouveau  voyageur  s’occupe 
de  concilier  les  opinions  contradictoires  de  Strabon  et  de 
piodore  de  Sicile,  sur  le  caractère  des  liabitans  de  cette 

île.  Comme  lui , il  préfère  l’autorité  de  l’historien  à celle 
du  géographe. 

Ne  perdant  point  de  vue  la  Corse  au  milieu  des  secousses 
politiques  auxquelles  furent  exposés  les  peuples  de  l’occi- 
dent, après  la  destruction  de  l’Empire  de  ce  nom  , le 
voyageur  observe  que  le  gouvernement  municipal  fut  éta- 
bli dans  cette  île  dès  le  commencement  du  onzième  siècle  ; 
et , d après  les  ecriv'ains  du  temps  , il  donne  une  idée  très- 
avantageuse  de  ce  gouvernement,  qui  faisoit , dit-il  , le 
honheur  du  peu2:)le. 

C’est  la  domination  oppressive  des'Génois  qui,  suivant 
le  voyageur , a donne  aux  Corses  ce  qaractère  vindicatif 
qu’on  leur  attribue  communément.  Sans  les  c^fendre  entiè- 
rement de  cette  inculjDation  ^ il  observe  que  leurs  inimitiés 
particulières  ont  toujours  cessé , lorsqu’il  s’agissoit  de  dé- 
fendre la  patrie  et  la  liberté , et  il  exalte  la  manière  héroïque 
dont  ils  exercent  la  vertu  de  l’hospitalité.  C’est,  comme 
l’avoit  déjà  observé  Fayclel,  c’est  l’état  de  guerre  où  ils  ont 
été  SI  long-tempsplongcs,  qui  les  a rendus  passionnés  pour 
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la  chasse,  et  presque  étrangers  aux  travaux  de  l’agricul- 
ture, du  commerce,  des  arts  sédentaires. 

La  description  que  fait  le  nouveau  voyageur  du  terri- 
toire , des  productions  naturelles,  de  l’état  politique  actuel 
de  la  Corse,  est  très-iu complète.  La  ])opidation  qu’il  donne 
a cette  de,  paroît  reposer  sur  des  renseignernens  assez  sûrs  : 
elle  est  extremenierit  loihle  en  raison  du  territoire,  puis- 
qu  il  ne  la  porte  qu’a  cent  soixante -six  mille  anies  envi- 


ron , et  que  la  Corse  a une  étendue  qui  pourroit  comporter 
une  population  de  plus  d’un  million  d’individus. 

Le  surplus  de  la  relation  du  voyageur  rdule  sur  divers 
projets  propres  à améliorer  , suivant  lui , le  système  d’agri- 
culture et  des  arts  en  Corse. 

Outre  que  ce  Voyage  ne  paroît  être  qu’une  esquisse 
d un  ouvrage  plus  considérable  que  son  auteur,  dit-on  , 
prépare  , il  y règne  beaucoup  de  confusion  dans  la  dispo- 
sition des  matières , qui  disparoîtra  sans  doute  dans  sa  nou- 
velle production.  On  poui  roit  reprocher  .encore  a la  tra- 
duction qu’il  a donnée  lui-même  en  français  de  sa  relation , 
écrite  primitivement  en  italien , qu’il  s’y  trouve  beaucoup 
de  contre-sens  qui  annoncent  que  le  voyageur  , Corse  de 
nation,  n est  pas  encore  bien  avance  dans  la  connoissance 
de  la  langue  française. 


III. 
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SECTION  X. 


Descjiptions  de  la  France.  F'oy âges  faits  dan3 

cette  contrée. 

I.  Foya^es  dans  toute  t étendue  de  la  France. 

Descriptions  generales  de  ce  pays. 

D E tous  les  grands  Etals  de  l’Europe,  la  France  est  celui 
sur,  lequel  on  a le  moins  de  relations  satisfaisantes  qui 
embrassent  toute  retendue  de  cette  contrée.  Vers  le  com- 
mencement du  dernier  siècle,  il  a paru  seulement  quel- 
ques descriptions  plus  géographiques  , plus  topographiques 
même  qu’instructives  sous  les  rapports  politiques,  civils, 
militaires,  agricoles,  commerciaux , industriels,  littéraires; 
philosophiques  et  moraux.  Dans  les  derniers  temps,  des 
écrivains  ont  décrit  avec  plus  ou  moins  de  talent , quelques 
provinces  seulement  de  la  France.  Quant  aux  étrangers  , 
ils  n’ont  jeté  qu’un  coup-d’œil  rapide  sur  ce  beau  pays  (i). 
Peut-être,  chez  un  peuple  où  les  charmes  de  la  société 
sont  si  séduisans,  est-on  plus  empressé  de  jouir,  qu’on 
n’est  disposé  à observer  : peut-être  aussi  cette  variation 
dans  les  usages  et  les  modes  , si  remarquable  de  tout  temps 
chez  les  Français  , tient-elle  à une  certaine  mobilité  dans 
le  carcactère  qui  le  rend  difficile  à saisir  dans  ses  différentes 
nuances. 

Délices  de  la  France , ou  Voyage  dans  toute  la 

( i)  Je  n’excepte  pas  même  de  ce  jugement,  te  Voyage  de  W raxalî, 
dont  je  donnerai  ci-aprês  la  notice  ; car  il  y a jeté  , comme  je  l’ob- 
serverai dans  la  suite,  plus  d’anecdotes  historiques  que  d’ohserva- 
tious  iidvressanles. 
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iFraiice  , par  Matthieu  Quadt,  avec  caries  ; (eu  latin) 
Matthaei  Quadt  Deliciae  Qallicie^  seu  Itinerariuin  per 
unwersam  Gaîliam»  Francfort,  i6o5,  in -fol. 

Délices  de  la  France  , ou  Voyage  dans  toute  la 
France  , à partir  de  la  ville  de  Paris,  par  Gaspard 
Eus  : ( en  latin)  Deliciae  G allia e , seu  ïiiiierariimi  iii 
iiuwersam  Galliain  ah  uvhe  Lutetia  ^ d Gaspurdo  Eus, 
Cologne,  1609,  in-8®. 

Description  politicpie  et  medicale  de  la  France, 
ou  l’on  traite  des  académies,  des  villes,  des  fleuves, 
des  eaux  médicales  , de  la  température  , des  plan- 
tes , etc.  de  la  France  , par  Jean- Etienne  Strohel^ 
berger  : ( en  latin  ) Joamiis  Stephani  Strohelhergeri 
Galliae  politico  medica  descriptio  ^ de  quaLitatibus 
regui  Galliae  , academiis , urbibus  , fluviis  , aquis 
medicatis  y aëre ^ plantis  y etc,  Jcna  , 1621^  in- 12. 

Voyage  de  Louis  xiii , etc — depuis  la  partie 
de  rOcéan  qui  baigne  les  côtes  de  la  Normandie  y 
jusqu’aux  monts  Pyrénées  , depuis  le  7 mai  jusqu’au 
7 novembre  1620  , recueilli  dans  le  troisième  tome 
des  Annales  de  la  France  , où  il  est  traité  des  mar- 
ches , des  repos  et  des  campemens , jour  par  jour, 
publié  séparément  par  Rodolphe  Botereius  : ( eu 
latin)  Ludovici  XIIJ , etc,,,,  Itinerarium , ab  Oceano 
Neiistrico  ad  montes  Pjrenaeos , à / quintilis  ad 
y novembris  1620  ^ ex  quotidianis  itionibus  y statwis 
et  castrametatioiiibus  , Rodolphus  Botereius  collegit  et 
ex  3 tomo  jdmialium  excerpsit^  et  seorsum  piihlicavit, 
Paris,  Chevalier,  1621,  in- 12. 

Description  de  la  France,  par  Jean  de  Laet 
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(en  latin)  Joannis  de  Laet  Qallia,  Elzevir  , 1G24  ; 

in-24. 

DevSCRIptton  de  la  France,  par  ^ e/AW  B audouin  : 
(en  Jatiii)  Descriptiô  Galliae  à J.  Balduino,  1629, 
in- 16. 

Fidele  Conducteur  pour  le  voyage  de  France, 
par  Louis  Coidon,  Pans,  1054?  in-S^. 

Voyage  de  France,  avec  un  appendice  sur  le 
Bourdelais,  par  Juste  Ziiizerling  ^ sous  le  nom  de 
Jodociis  SincèrCyANGC  des  plans  de  villes  : (en  latin) 
Jiisli  Zinzerlingii  suh  nomineSinceri  (^Jodoci) , Itine-^ 
rariurn  Galliae yCuni  appendice  deBurdigaliâ.  Amster- 
dam , 1649  ; item  i656  , in-i2. 

Tl  y en  avoit  eu  deux  éditions  précédentes,  l’une  de 
Lyon , 16  16,  l’autre  de  Genève,  1627  j mais  moins  com- 
plètes que  celle  d’Ainslerdam. 

Le  Voyage  de  France,  pour  rinstructioii  des 
Français,  par  Du^hder,  Pans,  Ilobin  , 1667; 
Legras  , 1687  ? 

Voyage  du  tour  de  la  France , par  François  Sas^G 
nien  d"' yllquier , avec  planches.  Amsterdam,  1670, 
in-T2. 

De  la  manière  de  voyager  utilement  en  France, 
et  très-courte  description  de  la  France  , par  Thomas 
Erpenius  : (en  latin)  Tliomae  Erpenii  de  Peregrina^ 
tione  Gallicâ  utiliter  instituendâ^  item  hres^is  adrnodum 
totius  Galliae  descriptiô,  Leyde  , 1671,  in-12. 

Voyage  en  France,  ou  Description  delà  France, 
par  Martin  Zeiller  : (en  allemand)  Itinerarium  Gal- 
liae, oder  lieisebeschreihung  durch  Franhreich,  von 
AL  Zeiller.  Strasbourg  et  Francfort , 1674,  in  S"". 
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Voyage  de  France  , on  Journal  complet  d’un 
^^oyage  en  France  ,avcc  le  caractère  de  scs  lial>ltaiis, 
a description  des  vill(‘S  principaies,  Idi  teresses , 
‘gJises,  monastèi’cs,  universités , palais  et  antiquités, 
e commerce  , le  gouvernement  et  les  richesses  de  la 
^rance,  par  Pierre  Ilelyii  : (en  anglais)  The  Voyage 
f France  y or  a.  complet  Journal  tliroiigli  France  ^ %viLh 
lie  character  of  the  people  ^ and  Üie  description  ^ etc..; 
y Peter  Helyn,  Londres,  1G79,  ln-8®. 


Outre  qu’il  n’y  a ni  sagacité  dans  les  observations  d«i 
'oyageur  anglais  sur  le  caractère  des  Français  , ni  goût 
[ans  les  jugeinens  qn’il  porte  sur  leurs  écrivains , ni 
pprofondissenient  dans  les  recherches  qu’il  a faites  de 
HU’s  ricliesses  commerciales  et  industrielles;  c’est  que  la 
arlie  même  du  Voyage  où  il  ne  s’agit  que  de  descriptions, 
extrêmement  vieilli. 


Voyage  des  ambassadeurs  de  Siam  en  France  , 
ar  Dccizer.  Lyon  , 1686,  in-ii2. 

Le  Gentilhomme  étranger  voyageur  en  France, 
|ui  observe  exactement  les  meilleures  routes  qu’il 
ml  prendre  , faisant  aussi  la  description  des  antl- 
uités , par  le  baron  G.  D,  31.  Leyde  , Van  der  Aa 
699,  in- 8^. 

FiECueil  historique  d’un  Voyage  de  l’Ambassa- 
eur  de  Perse  en  France  , par  Leferre.  Paris  ^ 1 7 r 5 
1-8L 


Voyage  du  tour  de  la  France  , par ‘Henri  de  Hou- 
ieres . Paris  , Ganeau  , 1 7 1 3 , in-  r 2 . 

Nouveau  Voyage  en  France,  avec  des  parti- 
idarltés  intéressantes  : (en  anghiis)  A new  Jouriiey 
> Jranceywiih  seceral  dicertijig  transactions.  Luit- 
res  , 1715,  ln-8^* 
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. Relation  cl  un  nouveau  Voyage  fait  par  la 
France.  Londres,  1717,  in-4^.. 

Voi  AGE  littéraire  de  la  France  , par  deux  Béné- 
dictins (DD.  Martciine  et  Durand^  , avec  planches. 
Pans , Delaulue , 1717;  ihid,  1 730,  2 tom.  en  1 voL 
in-4®. 

Ces  deux  savans  onl  décrit  plusieurs  mon umens curieux, 
et  ont  recueilli  sur-tout  beaucoup  d^inscriptions. 

Voyage  liiurgicjue  de  France,  ou  Recherches 
faites  sur  les  diverses  villes  du  royaume  , contenant 
plusieurs  particularités  touchant  les  usages  des 
églises , avec  des  découvertes  sur  l’antiquité  ecclé- 
slasticjue  et  païenne,  par  Lebrun -Desmar  eues  de 
jyjoléon.  Paris,  1718,  in-8®. 

Description  historique  et  géographlc|ue  de  la 
France  , par  l’abhé  de  Longiierue.  Paris,  171g,  in-foL 

Il  y a beaucoup  d’erreurs  dans  la  partie  géographique 
de  cet  ouvrage  ; et  l’esprit  de  système  a conduit  l’auteur  à 
combattre  le  droit  de  souv^eraineté  de  la  France  sur  la 
Gaule  Trans-Jurane  et  sur  d’autres  provinces.  Celte  de- 
scription , au  reste  , n’a  quelque  valeur  dans  le  commerce  , 
qu’autant  que  le  frontispice  et  l’épître  dédicatoire  s’y 
trouvent. 

Voyage  en  France,  par  Dumas  y avec  planches. 
Paris  , 1720  , in-i  2. 

Nouveau  Voyage  de  France,  géographique  , 
historique  et  curieux,  disposé  par  différentes  roules, 
à Fusage  des  étrangers  et  des  Français , par  Z.  R. , 
avec  planches.  Paris,  172OJ  ibid.  1730;  ibid.  1738, 
in- 12. 

Les  Délices  de  la  France  , dans  lesquelles,  avec 
la  description  de  ses  villes,  cliâteaux  et  maisons  de 
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plaisance  J se  trouve  celle  de  son  gouvernement  et 
des  mœurs  de  ses  liabitans,  ornées  de  plusieurs 
plans  de  villes  et  de  maisons  royales.  Leyde , iysS, 
5 vol.  in-i2. 

Celle  descriplion  Irès-lncomplèle , est  crailleurs  une  des 
plus  mauvaises  compilations  qui  aient  paru  sous  le  nom 
de  Délices. 

Nouveau  Voyage  en  France,  avec  un  Itiné- 
raire et  des  caries.  Paris , i ^28  ; ihld.  174^  , 2 vol; 
in-i  2. 

4 

Voyage  contenant  des  oljservations  sur  la  France, 
par  Temple:  (en  anglais)  Travels  containing  Jus 
observations  on  France.  Londres,  1748,  3 vol.  in-8^. 

Les  préventions  nationales  percent  continuellement 
dans  ce  Voyage,  où  Ton  peut  néanmoins  recueillir  quel- 
ques judicieuses  remarques. 

Lettres  d’un  Gentilhomme  sicilien  sur  la  Nation 
française  : (en  anglais)  A Sicilian  Gentleman  s Let- 
ters  on  the  F rench  Nation.  Fonde  es  j 1749?  in-8^. 

' Description  historique  de  la  France,  par  Piga- 
riiol  de  la  Force , avec  planches.  Paris,  1 765,  î 5 vol. 
in- 1 2 . 

Il  y a eu  de  cet  ouvrage,  plusieurs  éditions  antérieures; 
mais  celle-ci,  beaucoup)  plus  complète,  est  la  seule  à 
laquelle  il  faut  s’attacher. 

Voyage  de  la  France  , par  P.  D.  L.  F.  (Piganiol 
delaForce).  Paris,  1756*,  ibid.  1780,  2 vol.  iiui2. 

C’est  un  abrégé  fort  bien  fait  du  précédent  ouvrage,  par 
railleur  lui-même. 

On  peut  reprocher  à Piganiol  de  la  Force  un  grand 
nombre  d’inexactitudes  et  d’erreurs;  mais  il  faut  aussi  lui 
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tenir  comple  de  beiniconp  de  recherches  savantes  et  cu- 
rieuses sur  l'histoire  ecclésinstique  et  civile,  sur  le  com- 
merce, les  manufactures,  l’histoire  naturelle:  on  conçoit 
aisément  que  pour  ces  trois  derniers  articles,  l’ouvrage  a 
beaucoup  vieilli. 

FiElation  de  l'anibassade  de  Mehemet-Effendi  à 

la  cour  de  France  , eu  1-7^1.  Paris,  Ganeau,  lySy, 
in-i2. 

Mœurs  et  coutumes  des  Français,  par  Poulin  de 
Lamina.  Lyon,  1768,  2 vol.  in-12. 

Journal  d’iiii  Voyage  en  France,  parle  chevea- 
lier  Talbot  : (en  anglais)  Journej  through  France, 
hjf  the  knight  L ciïbot,  .Aiiisterdani , 1768,  in-î2. 

Journal  d’un  Voyage  en  Fiance,  par  Pliilippe 
Thiknesse  : (en  anglais)  Joiuiiey  through  France, 
hj  Philippe  Thiknesse.  Londres,  I769_,  2 vol. 

Extraits  Instorlqnes  contenant  une  relation  des^ 
loix-,  usages,  coutumes,  traditions,  littérature  , arts 
et  sciences  de  la  France  , traduits  de  la  nouvelle 
histoire  de  Tellj  et  autres  : (en  anglais)  Historical 
Extraites  relating  to  laws , custorns , manners  , trade  , 
littérature , arts  , sciences  of  France,  translated  from 
the  new  Historj  hj  }Tllj  and  others.  Londres,  i 

C>  O ^ ^ 

-O  . 

PiEMARQUES  sur  Ic  Caractère  et  les  usages  des 
Français  , contenues  dans  une  suite  (!e  lettres  éci  ites 
par  un  Voyageur  , durant  le  temps  de  sa  résidence 
de  plusieurs  mois  à Paris  et  dans  les  environs  ; (en 
anglais)  Remarks  on  the  character  andmanjters  of  the 
French  ^ in  a sériés  of  le  t ter  s , written  diirùig  a resi-’ 
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dence  of  Uveli^e  months  of  P (iris  and  ils  environs. 
Londres,  J 769;  ihid.  1770,  -a  vol.  in-8^\ 

Excursions  en  France,  par  J.  L.  JVilJdnson: 
(^en  anglais^  J ,L,  TPilkinsoiis  Exxursions  in  P rance. 
Londres,  J 770;  ibid.  1775,  2 vol.  in-8^. 

Voyage  au  midi , a l’onesl  et  dans  les  pioyinces 
intérieures  de  la  France  , par  N.  W.  JVraxall  : (en 

anglais^  ^ Tour  throiigh  to  'western  , Southern  and 
inierior  provineies  of  France , hj  N.  IF.  JFraxall. 
Londres,  Delly , 1772  ; ihid.  1784,  in-8'’. 

Ce  A oyage  a élé  Iraduit  en  français  su»-  la  première  édi- 
tion , sons  le  titre  suivant  : 

Tournée  dans  les  provinces  occidentales  et 
intérieures  de  la  France  , fake  par  Wraxall  junior. 
lloterdaui , 1777,  '2» 

Si  1 on  en  excepte  V^oung,  dont  le  Voyage  n’est  en  grande 
partie  cju  agrononiicjue , W raxall  est  le  seul  voyageui’ étran- 
ge! (jui  ait  visité  la  plus  grande  partie  de  la  France  j mais 
en  s’attachant  principalement  à rappeler  les  faits  histo- 
rirjues  relatifs  aux  pays  et  aux  villes  oq  il  s’arrêtoit , il  a 
fait  peu  d’observations  sur  les  mœurs  , les  usages  et  la 
filalisiique  des  différentes  provinces  de  la  France.  Quant  à 
la  partie  descriptive  de  son  Voyage,  elle  n’olfre  presque 
rien  de  neuf.  Ce  qu’il  a observé  sur  les  vilies  et  leurs  ino- 
numens  , se  retrouve  avec  plus  d’étendue  et  d’exactitude, 
dans  une  foule  d’ouvrages  postérieurs  au  sien. 

Description  ciutl)eniir|ue  du  Voyage  du  cotutc 
deFalkenslein  (^Joscphii)  en  France  : (enalletnand) 
AuLhentische  Beschrenhung  der  Reise  des  Gî'cifen  von 
P al  Ken  stem  nacliF rankreich.  ScliwaLach,  i 777,in-8^. 

i- 

.Ani;cdotes  intéressantes  et  historifjiics  de  Tii- 
luslre  Voyageiu’  (Joseph  ii),  pendant  son  séjour  à 
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Pans.  Ivelation  fiaelle  et  historique  du  Voyage 
e M.  ae  1 alkenstein  (Joseph  ii^  dans  nos  provinces, 
aisant  suite  aux  Anecdotes , par  le  chevalier  Du 
Coiidraj.  Paris,  1777,  1 vol.  in- 12. 

^OVAGE  pour  le  cœur,  écrit  en  France,  par 
I J- ehnoth  . fen  anglais^  TrciK^els  for  the  heart  written 
France,  hj Melmoth,  Londres,  1777,  2 vol.  in-12. 

Laulpur  de  celte  relation  est  Je  même  auquel  Coxe 
adressoit  ses  Lettres  sur  la  Suisse  ; c’étoit  un  bon  obser- 
vateur comme  son  ami;  mais  ses  remarques  ne  portent 
que  sur  quelques  provinces  de  France. 

Par  le  litre  , en  apparence  assez  bizarre,  qu’il  a donné  à 
son  A oyage,  Melnioth  a voulu  sans  doute  faire  entendre 
qu  en  rédigeant  ce  Voyage,  il  avoit  eu  moins  en  vue 

d éclairer  Tesi^rit  du  lecteur,  que  d’affecter  vivement  son 
cœur. 


Voyage  en  France,  par  Fourmont:  (en  anglais) 
Tour  through  France ^ hj  Fourmont,  Londres  , in ni 
:2  vol.  in-12.  ^ 

VoYAGic  de  Geneve  et  de  la  Touraine  (par  Fan- 
derherg),  Orle'ans  , 1779,  ^ vol.  in-12. 

Itinéraire  portatif,  ou  Guide  historique  des 
Voyages  de  Paris  et  de  quarante  lieues  à la  ronde. 
Paris,  1782,  in-12. 

Voyage  ininéi alogique  et  physique  de  Bruxelles 
à Lausanne  , par  une  portion  du  Luxembourg,  de  la 
Lorraine , de  la  Champagne  et  de  la  Franche-Comte, 
fait  en  1782  , par  le  comte  Grégoire  de  01... . Lau- 
sanne et  Berne,  1783,  in-8^\ 

^Nouveau  Voyage  en  France,  sous  le  rapport 
de  l’histoire  naturelle  , de  réconomie  , des  manu- 
factures, des  arts,  etc....  par  D.  L.  L.  Volkmann: 
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en  allemand)  Neueste  lleise  durcli  Franh'eich  in 
4bsiclit  auf  Natur-Geschichte , (Economie  ^ Mauufac^ 
uren  und  JVerke  der  Kunst  ^ ans  den  hesten  Nacli'^ 
ichten  und  Schnften  zusammen  getragcn  ^ 'Von  D.  £. 
L,  T^olkmann,  Leipsic  ^ ^7^7?  io-8®. 

Description  des  principaux  lieux  de  la  France  , 
lar  Dulaure  y avec  des  cartes.  Paris,  1787  et  1789, 
) vol.  in-12. 

Journal  d’un  voyage  en  France  , par  Sophie  La 
Hoche  : ( en  allemand  ) Journal  einer  Reise  durch 
Frankreich  ^ Sophie  La  Roche,  Alteiibourg  , 
[787,  in-8®. 

Esquisses,  scènes  et  observations  recueillies 
rendant  un  voyage  en  France,  par  Yi,Storch  : (en 
dlemand)  SkizzeUy  Scenen  und  Bemerkungen  auf 
nner  Reise  durch  Frankreich , 'von  H,  Storch,  Hei- 
lelberg,  1787;  ihid,  1790,  in*8‘^. 

Les  principaux  Voyages  en  France,  par  Kre- 
bel  : ( en  allemand  ) Die  'vornehmsten  Reisen  durch 
Frankreich  y von  Krebel.  Hambourg  , Ï789,  in-8®. 

On  y trouve  de  bonnes  observations. 

Voyage  en  France,  par  Lemire  y Bertholet  et 
Gaucher,  Paris  , 2 vol.  in- 18. 

Lettres  familières  sur  la  France,  écrites  pen- 
iant  un  voyage  fait  en  1792 , par  J.  F.  Reichardt  : 
en  allemand)  V^ertraute  Briefe  über  Frankreich  auf 
nner  Reise  im  Jahr  gsi  geschrieben , von  Reichardt, 
Berlin,  1792  et  3795,  3 vol.  in-8''. 

Observations  pendant  un  voyage  en  France  , 
)ar  Steiiibrauner  : (en  allemand)  Steinbrauners  Be^ 


JBSÊk 


Io8  B 1 B H O T II  K Q U K n E S V O Y ^ C E S. 

nierhingen,  e(c....  Gottingue,  1792,  5 vol.  in-8'’ 


C’est  line  assez  bonne  compilation  des  autres  Voyases 
faits  en  France. 


en  France^  pendant  les  ciiinées 
178S,  1789  et  1790,  entrepris  plus  particulière- 
ment pour  s’assurer  de  l’ètat  de  l’agriculture,  des 
ressources  et  de  la  prospérité'  de  cette  nation,  par 
Arthur  loni/g  , traduit  de  l’anglais  par  François 
Soûles;  deuxième  édition,  avec  des  corrections 
oonsidérahles  et  une  nouvelle  carte  : on  y a joint 
des  considérations  et  des  notes  par  M.  de  Cazeaux, 
et  des  caries  géograpliirjues  de  la  navigation  , du 
climat  et  des  différens  sols  de  la  France.  Paris  , 
Buisson,  1793  et  1794,  3 vol.  in-8^. 

Ce  Voyage  est  précieux  sui’-loul  par  les  observalions 
que  le  célèbre  agronome  a faites  sur  les  vices  delà  cullure 
en  1 rance,  et  sur  les  améliorations  dont  elle  est  suscep- 
tible. Dans  tout  le  cours  de  son  voyage,  il  déclare  qifeii 
géneial  le  sol  de  la  France  est  bien  supérieur  à celui  de 
l’Angleterre,  maisque  la  pernic.ieuse  méthode  des  jachères, 
la^  J’estriction  ruai  entendue  des  prairies  artificielles , îè 
defaut  de  clôtures,  le  j^eu  d’intelligence  dans  l’usage  des 
engrais  , la  rareté  des  canaux,  tiennent  l’agriculture  en 
1 rance  dans  un  grand  état  d’imperfection.  Pour  l’en 
tirer,  il  propose  d’établir  un  nouveau  cours  de  moissons, 
de  multiplier,  comme  en  Angleterre , les  cultures  de  di- 
verses especes  de  fourrages  inusitées  dans  le  premier  de 
ces  deux  pays,  d enclore  , autant  qu’il  est  possible,  les 
héritages  (1),  de  faire  de  bons  choix  de  bêtes  à laine,  de 


(1)  La  mesure  la  plus  praticable  pour  y parvenir,  seroit  peut- 
êtredeporler  en'France  , comme  on  l’afaiten  Angleterre,  une  loi 
qui  autorisât  les  échanges  forcés d’après  feslimation  des  experts^ 
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oiser  à cet  effet  les  races , d’introduire  une  grande  variété 
engrais , et  d’ouvrir  de  toutes  parts  des  canaux. 

Ce  tableau  statistique-agricole  de  la  France  est,  suivant 
témoignage  de  l’auteur  anglais  des  Mémoires  historiques 
critiques  sur  Içs  plus  célèbres  personnages  vivans  de 
Angleterre,  le  meilleur  ouvrage  de  ce  genre  qui  existe 
ns  aucune  langue.  M.  Young,  dit-il,  y détaille  les 
iinenses  ressources  que  la  France  peut  trouver  dans 
Il  sein. 

Des  recherches  assidues  sur  les  différentes  cultures  de 
tte  contrée,  et  les  circonstances  des  temps  ou  il  l’habi- 
l,  n’ont  pas  permis  à Young  detudier  beaucoup  les 
leurs  et  le  caractère  de  la  nation  française (i).  Déjà  gron- 
it  en  1787  et  1788  , l’orage  précurseur  de  la  révolution  : 
e vit  éclater  en  178^  ^ et  la  tourmente  ii’etoil  rieii  moins 
appaisee  en  1790»  On  lit  avec  inteiet  dans  sou  Moyage, 
leflexions  sur  ce  grand  evenement  : il  le  juge  en  homme 
>si  peu  etranger  aux  violentes  commotions  des  ffouver— 

O 

meus  , qu  aux  paisibles  operations  de  l’agriculture. 
Ite  partie  du  Voyage  d Young  , dit  le  meme  auteur 
e-  j ai  cite  tout-a-l  heure  , est  sur-lout  précieuse  , en  ce 
elle  nous  retrace  le  caractère  et  les  vues  des  premiers 
leurs  de  la  révolution. 

Journal  du  sg jour  de  Jean  Moore  en  France  , 
puis  le  commencement  du  mois  d’août  juscpi’au 
lieu  de  de'cembre  1792^  auquel  on  a ajoute  la 
atlon  des  événemensJes  plus  remarquables  arrivés 
^aris  depuis  ce  temps  jusqu’à  la  mort  du  roi  de 
ance  ^ avec  une  carte  de  la  campagne  de  TJiniioii-^ 
Z sui  la  IVTeuse  . (en  anglais^  John  3Toor6  s Jour-^ 

1)  Lecciiaclere  qu  \oung  juele  aux  l'b’aiiçais,  parut  une  nou- 
ute  à ceux  qui  les  jugcoienl  d apres  lies  ol)sei'  vateui  s superficiels  ; 
ce  qui  le  frappa  le  plus  en  arrivant,  ce  fut  la  lacilurnité  du 
iple,qu  il  observa  parîicLilièreinenl  dans  les  habitans  des  pro- 
qes  méridionales. 


V 


îtO  BIfeLîOTIlÈQUE  DES  VOYAÔES. 
liai  duriiig  a résidence  in  France , from  the  hegiiinîng 
of  august  to  the  midle  of  decemher  ; to  whicli  is 
added  an  account  of  the  most  remarkables  e^ents  that 
happened  at  P aris  , from  time  to  the  death  of  the  late 
hing  of  France  ; with  a mapp  of  gen.  Dumouriez  cam~ 
paigns  of  the  Meuse.  Londres  , lygS  , 2 vol.  in-8®. 

— Le  même  , traduit  en  allemand.  Berlin  , i ^g4 , 
2 vol.  in-8®. 

— Le  même  J traduit  en  hollandais.  Gouda,  1^96^ 
in-8^. 

Il  a élé  traduit  en  français,  et  fait  partie  de  la  traduc- 
tion entière  des  Voyages  de  Moore  , dont  j’ai  donné  la 
notice  (deuxième  Partie,  section  ii). 

Lettres  écrites  en  France  par  Tench^  en  lyg^  : 
(en  anglais)  Letters  written  in  France ly , hj  Tench, 
Londres,  i'7g5,in-8^. 

Voyage  géographique  et  pittoresque  des  dépar- 
tcmens  de  la  France.  Paris,  1794“I7977  Laml  , 
Il  vol.  m-fol. 

Il  a paru  successivement  quatre-vingt-neuf  cahiers  de  ce 
hel  ouvrage,  dont  on  doit  le  plan  et  le  commencement  de 
Pexécution  à La  Borde.  Il  sera  complété  par  treize  livrai- 
sons,qui  comprendront  les  départemens  de  la  Belgique 
et  de  la  rive  gauche  duRhin  : onpy  ajoutera  aussi  le  Voyage 
pittoresque  des  nouveaux  départemens  formés  dans  le 
Piémont.  Ce  Voyage  a le  même  mérite  que  les  autres 
Voyages  pittoresques,  soit  pour  Texécufion  soignée  de  la 
partie  typographique,  soit  pour  la  beauté  des  planches. 

Voyage  dans  les  départemens  de  la  France,  par 
La  Fallée,  pour  le  texte  ; Brion  père,  pour  la  par- 
tie géographique;  Brion  fils,  pour  celle  du  dessin, 
Paris,  1790-1800,  102  cahiers  in-8”. 
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Dans  la  partie  du  texie,  M.  La  Vallée,  avaiilageuse- 
mént  connu  par  celui  du  Voyage  pittoresque  d’Istrie  et  de 
Dalmatie,  dont  j’ai  donné  la  notice,  s’est  presque  uni- 
quement attaché  à retracer  les  principaux  événeniens  dont 
chaque  département  a été  le  théâtre. 

Voyages  gu  France,  enrichis  de  belles  gravures. 
Paris,  Devaux,  1798,4  vol.  in- 18. 

Da  ns  cette  collection  , qui  embrasse  les  Voyages  faits 
dans  plusieurs  anciennes  provinces  de  France  , le  plus 
grand  nombre  sont  d’un  genre  purement  agréable , sans 
offrir  aucune  instruction. 

Notice  sur  Fétat  de  la  littérature  , de  l’instruc- 
tion publique  et  de  la  religion  dans  la  France , en 
exceptant  la  ville  de  Pans  , recueillie  pendant  uii 
voyage  dans  les  départeniens  , fait  en  1799,  par 
M.  Boerge  Thorlacius  : (en  danois)  Eflerretninger 
0711  underviisningens , Literatiirens  og  Bcligiojis^œse- 
nets  Tilstaiid  i Frauhrige  udeii  for  Paris  ^ samlede 
paa  671  reîse  i depar^temeiiterne  i aarene  i^gc)  , af 
Mag.  Boerge  Thorlacius,  Copenhague,  1801,  in-8^. 

Les  départemens  que  le  voyageur  a visités,  sont  ceux 
de  la  Haute -Saône,  des  Vosges,  de  la  Meurthe,  de  la 
Moselle,  du  Haut-  et  Bas-Rhin,  et  du  Doubs.  M.  Thorrla- 
ciusrend  hommage  à la  pureté  de  moeurs  et  à l’industrie 
des  habitans  de  ces  départemens.  Il  ne  leur  reproche  que 
Ibisage  immodéré  du  vin.  La  plupart  de  ses  observations 
roulent  sur  les  élablissemens  scientifiques  et  littéraires  , et 
sur  1 état  de  la  religion  dans  les  deparlemens  011  il  voya— 
^eoit.  Son  style  a de  la  vivacité,  et  presque  toutes  ses  remar- 
ques sont  piquantes. 


Fragmens  d un  Voyage  en  France  , Biit  au  prin- 
temps et  dans  l’été  de  1799,  par  E.  M.  Arndt  : 
(en  allemand)  Bruçhstüke  ciner  Beise  durch  Frank- 
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Leipsic,  Græf,  1802 , 2 vol.  in-8^. 

Voyage  en  France  , en  1800  et  1801,  par  SeU 
higei  . f en  allemand)  Reise  duvcli  Fraiikreich  ^ in  deii 
Jahren  1800  und  1801,  von  Seîhiger , Berlin,  Maurer, 
3802 , 5 vol.  in-8^. 

Voyages  dans  pliisienrs  départemens  du  milieu 
el  de  l’ouest  de  la  France  , dans  les  mois  de  juin  , 
juillet,  août  et  septembre  1802,  avec  des  remarcjues 
sur  les  mœurs,  les  coutumes  et  l’agriculture  de  cette 
contrée,  par  le  révérend  H.  Hugues , enrichi  de 
quatre  gravures  : ( en  anglais  ) Tour  through  several 
qf  tJie  nutland  and  western  departements  of  France  y 
in  the  montJis  oj'  jiine^  july  , august  and  september 
1802;  witJi  remarks  of  the  manners  y customs  and  agri- 
cultur  of  the  countrj , emhellished  with  four  engra- 

yings  y hy  the  reverend  H.  Hugues*  Londres,  1802 
in-8^ 

. Lettres  sur  la  France,  écrites  par  Jean  King  ^ 
pendant  les  mois  d’août , septembre  et  octobre 
1802,  contenant  plusieurs  anecdotes  peu  connues, 
et  quelques  conjectures  anticipées  sur  les  événe- 
mens  futurs  : ( en  anglais  ) Letters  from  France 
taheriy  etc — hj  John  King,  Londres  , Jones  , 1802, 
in-8^. 


y" 


Cest  moins  un  tableau  de  la  France,  comme  semble- 
roit  l’indiquer  le  titre,  qu’un  tableau  de  Paris  vers  les  der- 
niers temps  de  la  révolution  , qu’a  esquissé  le  voyageur 
durant  un  séjour  assez  court  dans  celle  capilale. 

Statistique  générale  et  particulière  de  la 
France  et  de  ses  colonies  , avec  une  nouvelle  de- 
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scriplion  géographique  , agricole,  politique,  indus- 
trielle et  commerciale  de  cette  Répuhlique  , ])ar 
une  société  de  Gens  de  lettres  ( MM.  Pcuchet , Son- 
Tiiiii , de  la  Lauze  , Parmentier  , Dey  eux , Gousse  y 
ydmainy  Duval  , Duniays , P.  E.  Herhin,  Pans  , 
Buisson,  i8ü5  , 7 vol.  in-8'\ 

— Atlas  de  cette  Statistique  , ihid,  i vol.  in-4^^ 

C’est  la  première  fois  qu’on  a présenté  au  public  une 
Statistique  générale  de  la  France.  Si  quelques  parties  de 
cet  ouvrage  sont  susceptibles  d’un  peu  plus  de  dévelop- 
pement , si  l’on  peut  desirer  aussi  que  toutes  celles  qui  en 
forment  l’ensemble  soient  plus  régulièrement  coordoiiîiées 
entre  elles  , il  n’en  sera  pas  moins  désormais  la  base  des 
divers  perfeclionnemens  que  la  statistique  de  la  France 
peut  recevoir  avec  le  secours  du  temps  et  raccumulalion 
des  recherches. 

Dans  le  Discours 23réiiminaire,  dont  l’auteur  est  M.  Peu- 
chet,  il  fixe  d’abord  avec  beaucoup  de  sagacité  le  genre  des 
connoissances  qui  sont  proprement  du  ressort  de  la  sta- 
tistique , et  qui  la  distinguent  d’avec  l’économie  politique, 
la  diplomatie,  l’arithmétique  politique.  Il  fait  ensuite  la 
revue  des  divers  ouvrages  qui  ont  paru  sur  la  statistique 
de  la  France,  et  il  en  démontre  rinsuffisance.  Il  attaque, 
avec  trop  de  vivacité  peut-être > le  système  des  économistes , 
dont  la  théorie  sans  doute  n’a  pas  toujours  été  confirmée 
par  l’expérience,  mais  dont  les  recherches  ont  pu  contri- 
buer il  en  établir  une  meilleure.  Il  passe  de  là  au  dénom- 
brement des  ouvrages  où  les  auteurs  de  la  nouvelle  Sta- 
tistique ont  pu  puiser  des  renseignemens  utiles,  et  dans 
l’examen  desquels  il  exerce  une  judicieuse  critique.  Il  y 
fait  succéder  le  plan  de  Touvrage,  avec  l’indication  des 
auteurs  qui  ont  traité  chaque  article. 

A la  tête  du  premier  volume,  est  la  topographie  géné- 
rale de  la  France.  On  y trace  rapidement  les  variations 
de  son  climat,  avec  un  tableau  des  lojigitudes  , latitudes  , 
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lever  el  coucher  du  soleil  dans  les  chefs-lieux  des  préfec- 


lures.  L elendiie  conliiientale  de  1 ancienne  France  , celle 
de  ses  îles  el  possessions  coloniales  ; l'indication  de  ses 
rivières^  Ccananx  , lacs  et  montagnes,  viennent  à la  suite; 
puis  on  passe  aux  anciennes  divisions  politirpies  de  la 
France,  desquelles  on  rapproche  la  division  actuelle  de 
celle  contrée  eu  déparlcmens  et  en  arrondissemens  com- 
munaux. On  s’occupe  ensuile  de  fixer  sa  population  ; et  à 
cet  égard  , en  réunissant  toutes  les  recherches  qui  ont  été 
faites  , on  ne  peut  pas  se  dissimuler  qu’il  reste  toujours  du 
vague  el  de  l’indéterminé.  Des  travaux  ultérieurs  condui- 
ront sans  doute  à des  résultats  mieux  appuyés. 

En  traitant  du  sol  de  la  France,  les  auteurs  ont  adapté 
aux  anciens  et  nouveaux  départsmens  la  division  qu©  le 
celehie  \ oung  a faite  de  la  France,  en  terres  grasses  et 
sèches,  terres  à bruyères  ou  landes,  terres  à craie  , terres 
de  gravier,  terres  pierreuses,  terres  de  montagne,  terres 
sablonneuses  ; et  ils  en  ont  évalué  la  contenance  à 
G,  i 2 3^8 y 8, 206  hectares  , total  égal  a la  superficie  totale  de 
la  France.  En  formant  six  divisions  de  cet  Etat,  relative- 
ment à l’emploi  des  terres  en  tels  ou  tels  genres  de  culture 
ou  de  productions  particulières,  ils  ont  trouvé  le  même 
résultat.  De  ce  dernier  tableau  , il  suit  qu’un  peu  plus  de 
moitié  du  territoire  de  la  France  est  employé  en  terres  à 
labour,  un  peu  plus  du  quart  en  bois,  et  que  le  surplus 
l’est  en  vignes,  en  riches  pâturages,  en  prai;ies  artificielles  , 
en  bruyères,  landes,  terres  incultes,  rivières,  étancrs 
marais , etc.... 

En  traitant  de  l’agriculture  de  la  France,  les  auteurs 
-divisent  cette  contrée  en  trois  zones;  celle  du  midi,  qui 
commence  au  quarante-deuxième  degré  et  demi  de  lati- 
tude , et  s’étend  jusqu’au  quarante -cinquième  ; celle  du 
centre,  qui  commence  au  quarante-cinquième,  et  se  ter- 
mine au  quarante  - huitième  ; celle  du  septentrion,  qui 
commence^an  quarante-huitième,  et  finit  au  cinquante  et 
unième.  Pour  justifier  celte  division,  dans  le  rapport  à 
l’agriculture,  ils  s’attaclient  au  ikoduit  de  la  vigne  qu’on 
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cultivée  dans  les  trois  zories^  et  ils  observent  que  la  qualité 
pinson  moins  spiritueuse  de  ce  produit^  est  analogue  à la 
tempéralure  de  chacune  de  ces  zones. 

La  maniéré  de  cultiver  le  plus  communément  observée 
en  b rance  ^ est  celle  qui  se  Lit  à la  charrue.  La  culture  à 
la  becbe  ^ quoiqu  excellente , est  malheureusement  uii 
indice  de  la  pauvreté  des  cultivateurs  qui  en  font  usage. 
Les  auteurs  parcourent  tous  les  départemens  delà  France , 
et  assignent  les  divers  genres  de  culture  qui  y sont  prati- 
qués : ou  ne  s attend  pas  que  je  les  suive  dans  ces  détails  , 
quelqidintéressans  qu’ils  soient  : c’est  à Touvrase  môme 
qu  II  tant  recourir. 

Dans  un  excellent  résumé,  les  auteurs  observent  que  la 
maniéré  dont  le  Français  se  nourrit  en  fféjiéral  a sinvn- 
lieiement, influe  sur  son  agriculture  ; que  le  pain  et  le  via 
formant  la  jiartie  essentielle  de  ses  alimens  , il  s’est  attaché 
à semer  beaucoup  de  grains  , à planter  beaucoup  de  vignes" 
sans  consulter  la  nature  des  terreins,  sans  s’attacher  aux 
bonnes  méthodes.  De  là,  la  médiocrité  des  récoltes  eu 
grains  et  1 épuisement  des  terres,  la  détérioration  de  la 
ïpialité  des  vins,  la  rareté  des  pâturages,  la  diminution 
des  bestiaux  , la  dégradation  des  bois  (i). 


(i)  En  examinant  J’influence  de  larévotulion  sur  ragriculune 
h ne  peux  pas  être  d’accord  sur  plusieurs  points  avec  tes  auteurs 
de  la  Slatislique.  Je  conviendrai  bien  avec  eux  que  le  parla»e  des 
communes,  qui  fut  l’une  des  dernières  opérations  peu  rétlécbies 
de  l’Assemblée  législative  . fui  plus  ,.réiudiciable  qu’avanla»euse  à 
l’agriculture,  puisqu’elle  détruisit  une  «juantilé  immense  de  nâlures' 
pour  y substituer  defoibles  récoltes  en  grains , qui , entre  le's  mains 
de  petits  cultivateurs  mal  aisés,  devinrent  plus  chétives  encore  4 
defaut  d engrais.^  Mais  ;e  ne  pense  pas,  comme  les  auteurs  de  là 
Sial. slique,  que  l’abolilion  du  privilège  exclusif  du  droit  de  cJiasse 
na.t  etc  favorable  4 l’agriculture  que  sous  le  rapport  de  ta  su., 
pression  des  capila.neries  royales,  de  celles  des  prince»  et  de  leurs 
caillons  de  réserve  : i’es.ime  qu’elle  l’a  été  encore  respecliveme.,', 
aux  grands  proprietaires  de  lerres , dont  les  vexations  éloimo 
presque  aussi  décourageantes  pour  ragriculliire , que  celles  des 
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Le  résumé  sur  l’agriculture  est  suivi  d’un  tableau  des 
productions  animales  terrestres  et  aquatiques,  des  pro- 
ductions végétales,  des  productions  minérales.  A la  tête 
des  productions  animales  , se  place  le  clieval.  Ici  , les 
auteurs  de  la  Statistique  font  observer  qu’avant  la  révo- 
lution, les  vices  de  l’administration  des  haras,  des  croise- 
niens  de  races  mal  entendus  par  suite  d’une  aveugle  anglo- 
manie , avoient  déjà  commencé  la  destruction  de  l’espèce; 
que  l’insouciance  de  l’Assemblée  constituante  a substituer 
un  autre  régime  à celui  des  liaras  royaux  si  justement 
décriés,  la  guerre  sur  tous  les  points  de  la  France,  enfin 
la  rigueur  des  réquisitions  portèrent  le  mal  à son  comble; 
mais  que  le  sage  emploi  des  moyens  qu’offre  la  nature,  et 
qui , en  France , résultent  des  variétés  de  son  sol  et  de  sa 
température,  singulièrement  favorable  à l’éducation  des 
ch  evaux  propres  à tous  les  services,  peut  réparer  tout  le 
mal  : c’est  ce  qu’on  doit  sur-tout  espérer  de  l’augmenta- 
tion des  ressources  que  l’acquisition  de  la  Savoie , de  la 


O [liciers  d es  chasses  l’oyales.  Je  ne  puis  pas  croire  non  plus,  comme 
le  prétendent  les  auteurs  de  la  Statistique,  que  le  morcellement  des 
propriétés  opéré  par  la  révolution,  ait  été  nuisible  à l’agriculture, 
en  ce  que  les  possesseurs  de  grands  domaines  avoient  de  grands 
moyens  pour  cultiver  avec  succès,  et  que  ces  moyens  éfoienl  tou- 
jours dirigés  utilement,  attendu  que  la  plupart  avoient  le  goût  de 
ragricullure , et  des  conrioissances  meme  en  ce  genre  : car  il  est 
notoire  que  ces  grands  proj)riéiaires , soit  dans  la  classe  de  la 
noblesse,  soit  dans  celle  du  haut  clergé  séculier  et  régulier,  soit 
enfin  dans  celles  de  la  haute  magistrature  et  de  la  grande  finance, 
passant  presque  toute  leur  vie  à la  cour,  dans  la  capitale  , dans  les 
grandes  villes  de  province,  ne  s’occupoicnt  guère  de  leurs  vastes 
domaines  que  pour  en  retirer  le  plus  de  revenu  possible  , et  qu’en 
portant  les  baux  de  leurs  terres  un  très-haut  prix,  ils  consli- 
luoienl  presque  toujours  leurs  fermiers  dans  l’impossibilité  d’y 
faire  des  améliorations  utiles.  Il  n’y  avoit  d’exception  à cet  égard, 
que  pour  les  terres  appartenantes  aux  abbés  réguliers,  qui  ména- 
geoient  assez  leurs  fermiers  , à la  différence  des  abbés  commen- 
daUires,  qui  aircrmoieiil  leurs  terres  au  plus  haut  prix. 


EUROPE.  VOYAGES  EN  FRANCE.  II7 

Belgique  et  de  la  riv^e  gauche  du  llhiii  ^ doit  nous  procur»M'. 
Le  nombre  des  chevaux  qui , au  temps  acluel  , ue  s eleve 
qu’à  environ  un  million  cent  tienle-cinq  mille  cent  che- 
vaux, peut,  eu  quelques  années  de  paix,  doubler. 

Les  auteurs  de  la  Statistique  s'occupent  avec  interet 
d’une  autre  espèce  trop  dédaignée,  de  l’âne  , cel  ani- 
mal si  utile  à la  plus  nombreuse  classe  des  citoyens,  et 
dont  l’accouplement  avec  la  jument  produit  les  mulets, 
d’un  usage  indispensable  dans  les  pays  de  montagnes.  Ils 
proposent  de  ranimer  la  propagation  de  l’espèce  des  ânes 
appelés  baudets,  qu'l  insensiblement  régénéreront  la  race 
des  ânes  dans  toute  la  France. 

Les  observations  sur  le  gros  bétail  à cornes  , ne  sont  pas 
moins  utiles  que  les  précédentes,  l^es  auteurs  de  la  Sta- 
tistique portent  le  nombre  des  boeufs  travailleurs  à trois 
millions  deux  cent  huit  mille  ; celui  des  boeufs  à l’engrais  ^ 
à quatre  cent  quatre  mille  trois  cent;  celui  des  élèves,  à 
un  million  quatre  cent  cinquante-six  mille  , et  celui  des 
vaches , à un  million  seize  mille  : en  total,  six  millions 
quatre- vingt-quatre  mille  trois  cent  soixante  bêtes  à cornes. 
Ln  parcourant  les  divers  départemens  de  la  France,  ils 
font  observer  que  ceux  de  la  Belgique , et  sur-tout  celui  du 
Calvados,  fournissent  les  boeufs  de  la  plus  grosse  espèce. 
Les  nourrisseurs  de  ces  derniers  départemens, en  introdui- 
sant dans  leur  pays  des  taureaux  hollandais,  sont  2)ar- 
venus,par  l’accouplement  avec  des  vaches  indigènes  de 
taille  médiocre,  à se  procurer  des  produits  gigantesques, 
pesant  jusqu’à  sept  cents  kilogrammes  (1400  livres).  Les 
consommations  des  armées,  les  troubles  intérieurs  ont 
singulièrement  diminué  l’espèce  dans  plusieurs  déparle- 
mens  ; on  porte  à onze  cent  mille  le  nombre  des  bestiaux 
qui  ont  péri  dans  les  seuls  déj)artemens  entre  lesquels 
se  divise  l’ancien  Poitou.  Le  temps  et  la  paix  peuvent 
réparer  c^es  désastres.  Cela  n’est  pas  seulement  désirable 
pour  l’agriculture  qui  emploie  tant  de  boeufs  pour  le 
labour,  pour  la  modération  du  prix  de  la  viande  qui  a 
haussé  si  rapidement , mais  encore  pour  l’augmentation 
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cle.s  cuirs,  dont  la  f|naiililc  que  fournisfent  nos  tanneries 
csl  SI  iiisiifTjsan !e  poiîr  nos  besoins,  qii^en  1^87,  éj^ioque 
ou  la  race  des  besliaux  n avoil;  pas  encore  essuyé  de  perles 
3 eniai  (piables , nous  en  importions  de  l’Amérique  et  de  la 
î\ussie  pour  ])rès  de  quatre  millions. 

lia  l’ace  des  bctes  a laine  a éprouvé  la  même  diminu— 
lioii  que  celle  des  betesa  cornes.  Ijeur  multiplication  n’ini- 
poi  le  pas  seulement  comme  fournissant  un  aliment  aussi 
savoureux  que  sain,  elle  est  peut-être  plus  intéressante 
encore  sous  le  rapport  de  leur  dépouille..  D’après  le  dé- 
nombrement que  les  auteurs  de  la  Statistique  donnent  du 
nombre  de  moutons  répandus  dans  les  divers  départe- 
niens  de  la  France  ; d’après  les  calculs  d’Artbur  A'oung 
sur  le  poids  moyen  des  toisons  , on  peut  porter  le  produit 
des  laines  à cinquante  et  un  millions  huit  cent  quatre- 
vingt-sept  mille  deux  cent  dix-huit  kilogramme»  (106  mil- 
lions 77  mille  48  livres);  et  cette  quantité,  qui  paroît 
énorme,  étant  loin  de  suffire  aux  besoins  des  falàriques  , 
lorsqu’elles  sont  en  grande  activité,  il  faut  payer  un  tribut 
à l’élranger  pour  les  laines  qu’on  en  importe.  La  giande 
quantité  de  suifs  que  nous  tirons  du  dehors  , l’usage  de  la 
peau  de  mouton  , employée  de  tant  de'  manières  dans  les 
arts,  sont  encore  de  puissans  motifs  pour  travailler  à la 
multiplication  des  moutons.  Le  perfectionnement  de  leurs 
races  n’importe  pas  moins  pour  la  qualité  des  laines  ; mais 
à cet  égard , la  multiplication  des  béliers  de  races  espa- 
noles  donne  de  grandes  espérances. 

La  chèvre,  qui , par  la  facilité  qu’il  y a de  la  nourrir  , 
par  la  qualité  médicale  de  son  lait,  par  sa  fécondité,  peut 
être  appelée  la  vache  du  pauvre,  n’a  contre  elle  que  les 
dégâts  qu’elle  cause  par  ses  courses  vagabondes  ; on  a 
déjà  imaginé  des  hiicoles  propres  à empêcher  ses  ravages  ; 
celte  invention  se  perfectionnera.  L’introduction  des 
chèvres  d’Angora  , dont  la  race  , en  s’alliant  avec  la  race 
commune,  donne  des  produits  féconds,  fournira  aux 
manufactures  un  poil  plus\  précieux  que  celui  des  race» 
indigènes. 
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T;a  cle&lruclioR  d’une  grande  paiiie  des  bois  qui  four- 
uissoienl  une  abondante  glaudée  ; le  régime  de  la  ga!)eiie, 
qui  l'aisoit  obstacle  aux  salaisons  ; l’opinion  li'op  domi- 
nante sur  i’insalul)i‘ité  de  la  chair  des  porcs  , dont  l’usage 
ne  peut  être  nuisible  c[u’à  ceux  qui  mènent  une  vie  séden- 
taire et  oisive;  le  préjugé  résultant  de  leur  mal-propreté, 
qui  ne  tient  qu’au  peu  de  soin  qu’on  en  prend  , et  qu’il 
seroit  d’autant  jdus  intéressant  de  réformer,  que  plus  on 
tient  propre  le  porc , plus  il  prohte  et  s’améliore,  ont 
beaucoup  préjudicié  à l’amélioration  de  Tespèce.  I^es 
guerres  et  les  troubles  de  la  révolution  y ont  concouru 
encore.  Les  auteurs  de  la  Statistique  indiquent  plusieurs 
moyens  de  multiplier  les  porcs  , et  d’en  améliorer  la  race. 

lies  chiens  et  les  chats  ne  dévoient  trouver  de  place 
dans  la  Statistique  , que  sous  le  rapport  de  leur  utilité  dans 
l’économie  rurale  et  civile  : c’est  en  effet  sous  ce  seul  point 
de  vue  que  l’on  s’en  est  occupé.  On  Ji’a  parlé  du  loup 
que  pour  indiquer  les  moyens  les  plus  propres  à en  dé- 
truire l’espèce.  Les  primes  sont  très -insuffisantes , parce 
qu’elles  ne  sont  pas  payées  avec  exactitude  : des  pièges  ou 
des  appâts  sont  plus  efficaces.  Les  renards  , le  blaireau  , le 
lapin  , le  lièvre  , le  cerf,  la  biche  , le  daim,  le  chevreuil, 
le  bouquetin_,  le  chamois,  et  quelques  autres  animaux 
sauvages,  ne  dévoient  entrer  dans  la  Stalistirjue , et  n’y  sont 
entrés  en  effet  qu’en  raison  de  l’usage  qu’on  fait  de  leurs 
dépouilles  pour  les  différens  arts. 

Entre  les  oiseaux  domestiques,  l’oie,  sans  en  excepter  la 
poule,  est,  aux  yeux  des  auteurs  de  la  Statistique , le  plus 
intéressant  de  tous.  A la  vérité,  elle  n’est  pas  si  féconde  que 
la  poule,  et  ne  donne  pas  des  œufs  d’un  si  bon  goût;  elle 
n’a  pas  une  chair  aussi  estimée,  mais  elle  procure  une  nour- 
riture plus  abondante,  et  sa  dépouille,  tant  j^ar  le  duvet 
que  par  le  tuyau  de  ses  plumes,  est  inhniment  plus  pjé- 
cieuse  que  celle  de  la  poule  : les  auteurs  de  la  Statisli(jue 
en  recommandent  donc  la  multiplication  à l’égat  de  celle 
de  la  poule.  I^e  coq-d’lnde  et  le  eauard  , sur-tout  celui 
de  Ibii’bane  ou  de  Guinée  , le  pigeon  dans  sou  espèce  la 
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plus  commune  et  dans  ses  nombreuses  variétés  , amènent 
dans  la  Sfalisliqiie  des  détails  pleins  d’intérêt.  Il  en  est  de 
même  des  oiseaux  sauvages , des  reptiles , dont  le  seul 
venimeux  qui  existe  en  France  est  la  vipère  ; enfin  des 
poissons , dont  on  Irouve  dans  la  Statistique  les  diverses 
espèces  et  les  diffère  nies  péchés.  Elle  donne  égaleraient  des 
notions  satisfaisantes  sur  les  mollusques , les  coquillages, 
les  crustacées  et  les  insectes.  Dans  cette  dernière  classe , 
elle  s attache  particulièrement  aux  abeilles  et  aux  vers-à— 
soie.  Ce  dernier  article  amene  des  details  intéressans  sur  la 
lecolte  des  soies,  leur  emploi , et  le  commerce  qui  s’en  fait 
à Lyon. 


A la  lele  des  productions  végétales,  dont  l’abondance 
des  matières  a oblige  de  rejeter  le  tableau  au  septième 
volume  , devoienl  naturellement  se  trouver  le  froment,  le 
seigle,  l orge  et  1 avoine.  Ees  auteurs  de  la  Statistique  obser- 
vent qu  on  s’y  est  pris  de  bien  des  manières  pour  con- 
noilre  la  quantité  de  grains  qu’on  cultive  en  France,  et 
qu  il  est  douteux  qn  on  y soit  parvenu.  Il  est  également 
incertain  si  le  produit  des  grains  de  celle  contrée  suffit  à 
sa  consommation  , ou  si  elle  a un  excédent.  A en  juger 
par  les  tableaux  d’importation  et  d’exportation,  il  sem- 
bleroit  que  les  recolles  de  grains  sont  insuffisantes  , puis- 
qn  en  1787,  par  exemple,  oii  il  n’y  avoit  point  en  de 
diselle  , la  France  avoit  tiré  de  l’étranger  pour  huit  mil- 
lions cent  seize  mille  francs  de  grains  , et  n’en  avoit 
exporté  que  pour  six  raillions  cinq  cént  soixante  et  un 
francs. 

Les  auteurs  de  la  Stalistique  , pour  mettre  sur  la  voie  de 
la  solution  de  cet  intéressant  problème,  donnent  des  ta- 
bleaux du  produit  en  bled  qu’ont  donné  en  diverses  années 
plusieurs  départeraeiis  de  la  France  , le  tableau  moyen  de 
ce  produit , pendant  l’an  ix  et  l’an  x,  dans  chaque  dépar- 
tement, et  des  états  du  prix  du  bled  dans  diffiérens  inar- 
cbés  de  la  France.  A ces  états  et  à ces  tableaux,  ils  font 
succéder  les  produits  approximatifs  des  terres  à labour 
dans  l’nniversalité  des  départeraens.  Sur  la  ciillure  du 
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cliaiîTre  et  du  lin,  ils  font  observer  que,  quelque  élendne 
qu’elle  ait  en  France  , elle  est  insuffisante  pour  ses  besoins  , 
et  que  nous  sommes  encore  tributaires  des  puissances  du 
Nord  pour  les  grosses  toiles  sur-tout,  et  pour  les  graines 
de  lin.  Ce  dernier  article  vaut  à la  Russie  onze  cent  mille 
francs.  Cette  culture  pourroit  recevoir  des  accroissemens 
qui  nous  délivreroient  d’un  pareil  tribut. 

Quelque  florissante  que  soit  dans  plusieurs  dépnrlemens 
la  culture  du  colza  , de  la  navette  et  du  pavot,  qui  nous 
fournissent  des  huiles  si  précieuses  , on  pourroit  l étendre 
à d’autres  départemens,  où  elle  procureroit  encore  le  notable 
avantage  de  détruire  le  pernicieux  usage  des  jachères. 

Entre  les  autres  jdanles  de  grande  culture , les  auteurs 
de  la  Statistique  recommandent  singulièrement  celle  de 
la  garance,  dont  nous  ne  récoltons  guère  que  le  cjuart  de 
ce  que  nos  manTi  factures  en  exigent  : la  gau  de  ou  pastel 
nous  devient  moins  utile , depuis  qu'on  y a substitue  1 in- 
digo. La  culture  du  safran  a singulièrement  déchu , sans 
doute  parce  qu’on  ep  fait  beaucoup  moins  d’usage  dans 
la  cuisine. 

Sur  le  tabac,  les  auteurs  de  la  Statistique  observent  que, 
quoique  le  sol  de  la  Franeesoit  en  général  très-favorable 
a cette  culture,  que  dans  certains  départemens  meme, 
dont  la  température  se  rapproclie  de  celle  de  la  Virginie 
et  du  Maryland  , le  tabac  acquière  une  qualité  supé- 
rieure (i),  on  ne  voit  point  que  depuis  la  suppression  de 
la  ferme  , la  culture  du  tabac  se  soit  beaucoup  étendue, 
îls  attribuent  celte  négligence  à l’empire  des  vieilles  habi- 
tudes et  à l’ignorance  des  cultivateurs,  dont  la  plupart  ne 
sont  pas  instruits  des  avantages  et  du  mode  de  cette  cul- 
ture. Cette  insouciance  est  d’autant  plus  fâcheuse  , que 
nulle  part  l’art  de  la  manipulation  du  tabac  n'est  porté  au 
même  degré  de  perfection  qu’il  Test  en  France  , et  que 
l’extension  de  la  culture  de  cette  plante,  outre  l’emploi 


(i)  On  auroif  pu  citer  à ce  su/'el,  l’ancienne  réputation  du  tabac 
de  Clerac, 
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iJu  tableau  des  prairies  naturelles  dans  les  divers  dépar- 
lemens  de  la  France,  il  résulte,  que  ceux  du  nord 
_ O Irent  de  vastes  et  riches  prairies,  on  de  nombreux  Iron- 
peaux  de  bestiaux  de  toute  espèce,  paissent  jour  et  nuit 
dans  la  belle  saison  , et  où  l’on  récolte  en  outre  des  frnils 
pour  1 hiver;  2^.  que  ceux  du  centre  possèdent  aussi  de 
belles  prairies  , mais  que  l’usage  des  pâturages  j est  peu 
■commun,  et  que  la  grande  division  des  propriétés  a cet 
eifet  , que  chaque  iiarticulier  récolte  des  foins  dont  on 
engraisse  les  hœuls  à l’étable  ; 5“.  une  les  pâturages  du  midi  ' 
consistent  la  plupart  dans  ceux  des  montagnes  , ressources 
precieiises  lourdes  pays  d’ailleurs  peu  fertiles.  Les  auteurs 
de  la  Statistique  indiquenf  un  moyen  économique  de  faire 
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)aître  les  besliaux  clans  les  près  el.  les  lierbai^es , qui  n’c.'st 
)resque  point  pratiqué  en  France;  c’esi  de  diviser  les 
)rairies  par  portion  au  moyen  de  claies,  el  d’allernei' la 
)àture  clans  ces  dilfércnles  divisions.. 

D’après  restimation  d’Arthur  Yonng,  la  vingt-sixième 
partie  du  territoire  de  la  l'rance  est  consacrée  à la  culture 
fe  la  vi  gne,qui  donne  un  produit  brut  de  huit  cent  soixante 
t cpiinze  millions,  et  pour  le  propriétaire,  un  produit 
let  de  qucitre  cent  soixante  millions  : ce  ])rüduit  compense 
’inféi'iorilé  de  notre  culture  dans  les  autres  genres.  Ce 
)eau  côté  de  la  culture  française  est  néanmoins  encore 
issez  loin  de  la  perfection  auquel  il  pourroit  atteindre, 
foute  la  grande  étendue  à l’ouest  et  au  nord,  cjui  renferme 
es  anciennes  provinces  de  la  Ei  etagne  , de  la  Normandie  , 
le  la  Picardie,  de  la  Belgic[ue,  paroît  peu  propre  à la  cul- 
Lire  de  la  vigne  : celle  cju’on  a plantée  dans  cpielqnes  can- 
ons de  ces  quatre  provinces,  ii’encouragc  ])as  à faire  de 
] O ri  veaux  essais. 

Les  auteurs  de  la  Statistique  donnent  un  détail  três- 
rurieux  des  vins  de  clifCrenles  qualités  c]ui  se  récoltent 
îans  les  divers  départemens  de  la  France,  autres  que  ceux 
|u  ils  ont  exceptés.  Ils  y ajoutent  un  tableau  comparatif 
le  l’état  des  vins  exportés  de  France  au  commencement 
:lu  dernier  siècle,  et  de  ceux  qui  l’ont  été  dans  les  années 
1778  et  1788.  Il  en  résulte  que  le  commerce  des  vins  a 
fresque  double  en  soixante  ans,  puisque  les  exportations 
)nt  monté  a plus  du  double,  la  consommation  restant 
onjoiirs  la  meme.  Les  exportations  en  eau-de-vie  et  en 
rinaigre  ont  suivi  la  meme  proportion. 

D api  es  1 évaluation  faite  par  le  coiinlé  des  domaines  de 
[’Assemblée  constituante,  de  la  quantité  des  bois  de  la 
France,  les  bois  domaniaux  s’éievoient  à trois  millions 
rois  cent  soixante  et  îinit  mille  vingt  et  un  arpens;  les  bois 
les  commnnantes , à deux  millions  deux  cent  deux  mille 
L'ent  cinquante  arpens;  les  bois  desj  joarticuliers , à sept 
nillions  cinq  cent  soixante  mille  deux  cent  quatre-vin<»t- 
’eize  arpens.  Cette  proportion,  d’après  un  tableau  détaillé 
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des  bois  de  cbaqne  déparieinent , a siiignlièremenl  changé 
depuis  la  révoliilioii.  Indépeiidamment  de  Ja  réunion  des 
forels  des  pays  conquis,  Temigrafion  a acquis  à la  Répu- 
blique la  plus  grande  partie  des  bois  des  grands  seigneurs. 
Les  bois  des  parîiculiers , au  contraire  , qui  sont  composés 
tant  de  ceux  qui  eloient  entre  leurs  mains  avant  la  révolu- 
tion  , que  de  ceux  qu’ils  ont  acquis  lors  de  l’aliénation  des 
bois  des  gens  de  main-morte,  se  trouvent  prodigieusement 
diminués  ; les  premiers  , parce  que  ce  sont  ceux  qui  ont  le 
plus  souffert  dans  les  orages  de  la  révolution 5 les  seconds, 
par  1 essartement  d’une  grande  partie  de  ces  bois  qui  ont 
élé  convertis  en  terres  à labour.  Aujourd’hui,  les  bois  natio- 
naux montent  à trois  raillions  trois  cent  soixante  et  cinq 
mille  deux  cent  quatre-vingts  hectares  ( près  de  sept  mil- 
lions d’arpens);  les  bois  communaux,  à trois  millions 
d hectares  (environ  six  millions  d'arpens);  et  les  bois  des 
parîiculiers  , à un  million  cinq  cent  mille  hectares  seule- 
ment (environ  trois  millions  d’arpens). 

V la  tête  du  second  volume  de  la  Statistique,  se  trouvent 
placés  l’historique  de  la  législation  des  mines  et  le  tableau 
des  productions  minérales  de  la  France,  divisées  en  six 
classes.  On  y fait  succéder  un  apperçu  de  l’industrie  fran- 
çaise , une  description  générale  des  arts  et  métiers,  une 
notice  de  leur  partie  réglémentaire. 

Les  manufactures  sont  divisées  en  manufactures  qui 
emploient  les  substances  végétales,  en  manufactures  qui 
s’alimentent  avec  les  subslances  animales,  en  manufac- 
factures  qui  s’exercent  sur  les  substances  minérales,  enfin 
en  manufactures  qui  travaillent  tout-à-la-fois  sur  les  sub- 
slances végétales,  animales  et  minérales.  On  conçoit  aisé- 
ment de  quel  inlérêt  sont  les  détails  où  les  auteurs  de  la 
Statistique  entrent  sur  ces  divers  objets;  mais  ils  ne  sont 
pas  même  susceptibles  du  plus  rapide  apperçu;  il  faut  les 
suivre  dans  l’ouvrage  même  , ainsi  que  tout  ce  qu’on  y 
développe  sur  le  commei’ce  intérieur  et  extérieur,  sur  les 
poids  , mesures , monnoies,  routes  , navigation  intérieure, 
diplomatie  politique  et  commerciale. 
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î.e  troisième  volume  renferme  neuf  par  lies.  La  pre- 
iière,avec  un  léger  apperçu  de  l’organisation  de  l’inslruc- 
ion  publique,  d’après  la  loi  du  5 brumaire  an  iv , olïre  le 
Louveau  plan  d’instruction  publique  ^ où  l’on  distingue  le 
*rytanée  français,  les  écoles  spéciales,  les  ecoles  de  service 
mblic.  La  seconde  embrasse  les  établissemens  conserva- 
3urs  de  la  science  , ceux  qui  sont  relatifs  aux  beaux-arls , 

3s  sociétés  savantes  et  littéraires , une  notice  bibliogra- 
phique des  hommes  célèbres  dans  les  sciences,  les  lettres 
t les  arts.  La  troisième  roule  sur  les  monumens  et  édi- 
ices  publics.  La  quatrième  a pour  objet  les  eaux  miné- 
•ales.  La  cinquième  offre  le  tableau  du  caractère  et  de  l’or- 
ganisation des  cultes  catholique  , protestant  et  de  la  con- 
ession  d’Augsbourg.  Dans  la  sixième,  se  trouvent  la  cons- 
itution  et  le  gouvernement  de  la  France  à cette  époque, 
lia  septième  présente  tout  ce  qui  est  relatif  à la  finance, 
els  que  les  revenus  et  les  dépenses  fixes , la  dette  publique , 
es  contributions.  La  huitième  est  consacrée  aux  adrni- 
listrations  des  départemens  , des  arrondissemens  commu- 
laux  , des  municipalités,  et  au  système  de  l’ordre  judi- 
naire  , tant  pour  la  juridiction  civile , celles  de  police  et 
le  commerce , que  pour  la  juridiction  correctionnelle  et 
criminelle.  Dans  la  neuvième  et  dernière,  on  expose  le 
système  forestier  de  la  France.  Après  des  observations  géné- 
rales sur  l’administration  des  forêts  avant  la  révolution  , 
3n  y dévelopi^e  Forganisation  actuelle  de  l’administration 
forestière. 

Le  quatrième  volume  renferme  le  système  militaire  et 
e système  maritime  de  la  France.  Au  système  militaire  se 
rapportent  la  constitution  , la  formation , l’organisation  , 
la  division  de  l’armée  de  terre  : on  y distingue  l’infiinterie 
de  ligne  et  l’infanterie  légère.  La  même  distinction  s'ap- 
plique à la  cavalerie.  Le  mode  d’avancement , même  pour 
les  corps  qui  ont  des  bataillons  et  des  escadrons  détachés, 
est  très-nettement  développé. 

L’artillerie  vient  ensuite  avec  sa  composition  , son  orga- 
nisation , l’état  actuel  des  arsenaux  de  construction  , celui 
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des  ateliers  particuliers  et  des  élablissemens  actifs , le  ddtail 
des  fonptions  de  divers  officiers  employés  dans  celte  arme. 
Au  tableau  de  Fartillerie  , succède  celui  du  génie,  où  se 
trouvent  des  reriseignemeus  sur  les  places  fortes,  leur  étal- 
ma, or,  les  fonctions  des  officiers  du  génie,  leurs  relations 
avec  les  généraux  des  divisions  militaires  et  les  comman- 

dans  des  places  de  guerre;  enlin  le  mode  d’avancement 
dans  cette  arme. 

r ■ i 

Iva  force,  la  composition,  l’organisation  de  la  gendar- 
inenae  nationale  en  général,  celle  de  la  gendarmerie 
délite,  les  fonctions  ordinaires  de  la  gendarmerie , son 
service  extraordinaire,  ses  rapports  avec  les'  différentes 
autorités  civiles  , avec  la  garde  nationale  sédentaire  et  la 
troupe  de  ligne  , son  ordre  intérieur,  les  fonctions  de  ses 
olficiers  de  tout  grade,  son  état-major,  ses  indemnités, 
gratifications , sont  décrits  dans  im  grand  détail. 


On  ne  laisse  non  plus  rien  à desirersur  l’état-major,  la 
cavaleiie  et  i infanterie  de  la  Garde  , sur  les  divisions  miîi- 
laiies  des  depailemens,  les  fonctions  des  généraux  cjni  les 
commandent,  les  inspecteurs  généraux  des  troupes,ies 
aides  - de- camp , les  adjudans  - comraandans,  leurs  ad- 
joints, les  inspecteurs  aux  revues,  les  commissaires  des 
guerres,  les  vétérans  nationaux,  tant  valides  qu’invalides, 
la  solde  de  retraite,  le  traitement  de  reforme,  les  récom— 
lieuses  militaires. 

Relativement  à la  Légion  d’iioiinenr,  la  Statisliqne  offre 
le  lalilean  des  cliefs— lieux  et  des  departemens  formant 
i’arrondissemeiit  des  cohortes  de  cette  Légion,  et  des  biens 
attribués  à chacune  d’elles. 

Le  syslême  militaire  est  terminé  par  un  résumé  sur 
radministration  générale  de  l’armée,  où  se  rattachent  l’ad- 
iniiiistralioii  et  la  comptabilité  des  corps,  la  fixation  du 
nombre  des  rations  de  fourrages  , et  l’état  des  hôpitaux 
militaires,  par  la  composition  des  conseils  de  guerre,  soit 
en  général,  soit  dans  quelques  cas  particuliers;  et  enfin 
par  le  code  pénal  sur  rarniée  de  ierre. 

Loiir  le  système  marilime , on  donne  d’abord  une  notice 
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îe  notre  marine  à l’époque  de  1 789,  et  celle  des  vaisseaux 
Je  guerre  et  autres  bâtimens  que  les  Français  sont  dans 
l’usage  de  mettre  en  mer.  Sur  la  marine  mililaire, on  com- 
mence par  des  observalions  générales  sur  l’organisation, 
actuelle  de  la  marine,  et  sur  son  administration  présente - 
an  indique  aussi  les  chefs-lieux  des  préfectures  maritimes^ 
ît  des  ports  compris  dans  leurs  arrondissemens  ; l’état  des 
troupes  d artillerie  de  la  marine,  les  formes  de  l’inscrip- 
tion mantnne,  le  montant  de  la  solde  de  retraite  , les  dis- 
positions  du  code  j^énal  maritime. 

A la  marine  marchande  se  rapportent  les  arméniens  en 
course,  les  formules  des  leltres-de-niarque,  les  commis- 
sions pour  les  conducteurs  de  prises,  la  formule  des  actes 
Je  cautionnement,  les  traités  de  rançon. 

^ Les  cinquième  et  sixième  volumes  sont  consacrés  tout 
m leis  ala  description  topographique  de  la  France.  Dans 
e choix  des  méthodes  à suivre  pour  cette  description  les 
intenrs  de  a Slalisüque  ont  judicieusement  rejeté  celle  de 
ordre  alphabétique,  qui  n’est  propre  qu’à  jeter  de  la 
-onfusion,  de  1 incohérence  dans  une  iiareille  matière  • ils 
>nt  préféré  celle  qui  divise  la  France  en  dix  régions.  Dan^ 
em  marche,  les  auteurs  partent  toujours  de  gauche  à 
1 oite  pour  arriver  circulairement  au  centre;  par  exem- 

J e du  nord  a l’est  par  le  nord-est , en  suivant  au  sud  • 
le-la  a 1 ouest,  et  Inii.ssant  par  le  centre. 

Chacune  de  ces  dix  régions  est  composée  d’un  nombre 
ga  de  departemens.  La  première  région  , dite  des  Pays 
mnis,  en  comprend  trente.  La  seconde,  du  Nord  onze 
.a  troisième,  du  Nord-Est  ou  des  Sources  , dix  l1  on-!' 
rieme,  de  l’Est,  onze.  La  cinquième,  du  Sud-l^ê 
mize.  La  sixième  , du  Sud,  neuf.  La  seiitième  du  Sudi 
neuf.  La  huitième,  de  é’Ones;  neuf  r -1  ^ 

U Nord-Ouest  neuf.  La  dixième,  du  Centre,  neuf-  e’t 
ai-  appendice,  e Piémont,  qui  en  comprend  six.  'P^a 
?al  au  nombre  des  dépirtemens  , cent  huit 
La  description  renferme  un  chapitre  pour  chaoue 
;gion,et  ce  chapitre-se  sous-divise  en  paragraphe,s.  Da^nj 
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cliacjue  paragraphe  , qui  coiilient  un  département  , on 
expo,se  de  quelle  ancienne  province  il  e^st  formé,  et  d’où 
il  tire  son  nom  , quelles  sont  ses  limites  , les  rivières  prin- 
cipales qui  l’arrosent,  la  nature  de  son  sol  et  de  ses  pro- 
ductions végétales  , animales  et  minérales,  les  manufac- 
tures et  fabriques  qui  y sont  établies,  son  commerce  prin- 
cipal, ses  vdlles  les  plus  considérables,  son  étendue  en 
superficie  d’après  les  anciennes  et  nouvelles  mesures , celle 
des  lorêts  qui  y sont  situées,  avec  distinction  des  bois  natio- 
naux , communaux  et  particuliers  , jsa  population  com- 
jiarée  à son  étendue  ,''le  montant  dé  ses  contributions 
directes  et  indirectes,  enfin  sa  subdivision  en  arrondisse- 
niens  communaux,  en  cantons,  en  justices  de  paix,  en 
CO  ni  ni  unes. 

Les  auteurs  de  la  Statistique  sont  ^entrés  ensuite  dans 
quelques-uns  de  ces  mêmes  détails,  par  rapport  à chaque 
ujaondissement  communal  et  particulier. 

Une  partie  du  septième  volume  concerne  les  colonies 
et  possessions  françaises  dans  les  deux  Indes  : elle  est  divisée 
en  trois  sections. 

La  première  roule  sur  les  colonies  et  possessions  fran- 
çaises en  Amérique.  On  y expose  d’abord  le  régime  mili- 
taire , administratif,  judiciaire  et  commercial  actuel  des 
colonies  : on  y trace  le  tableau  des  denrées  des  colonies 
françaises  et  des  colonies  étrangères , avec  le  tarif  des  droits 
sur  les  denrées  de  ces  colonies.  Suit  la  description  de  la 
parliç  française  de  Saint  - Domingue,  avec  l’état  de  la 
vente  de  ses  denrées  en  1788  : on  y fait  succéder  la  descrip- 
tion de  la  partie  espagnole  de  celle  colonie  , avec  un 
upperçu  de  son  comnierce  intérieur  et  extérieur , ainsi 
que  de  sa  navigation  intérieure.  Cette  section  est  terminée 
par  la  description  des  îles  de  la  Martinique,  de  la  Guade- 
loupe, de  Sainte-Lucie,  de  Tabago,  de  Marie-Galante, 
de  la  Desirade,  des  Saintes,  de  Saint-Martin.  On  y ajoute 
celle  des  îles  de  Saint-Pierre  et  de  Miquelon,  dans  FAmé- 
l’ique  septentrionale  ; de  la  Guiane  , dans  l’Amérique 
uiéiidionale  ; et  de  la  Louisiane  ; alors  colonie  de  la  France. 
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La  deuxième  section  comprend  les  possessions  françaises 
n Afrique.  On  y énumère  d’abord  les  marchandises  em- 
ployées à la  traite  des  nègres  en  1769,  et  le  prix  d’un  captif 
e choix  à cette  époque;  puis  on  décrit  les  divers  établisse- 
lens  situés  à la  côte  occidentale  de  l’Afrique,  dont  la  lisie 
lit  : jérgiiin  , Sénégal,  Podor , Galam  , Corée  , Cambia , 
barbarie. 

La  troisième  section  embrasse  les  établisseraens  français 
Lix  Grandes-Indes,  savoir  : sur  la  roule,  à la  rive  orien- 
ile  de  1 Afrique,  file  de  la  Réunion  , ci-devant  Bourbon  ^ 
lie  de  France,  dont  on  décrit  le  gouvernement  et  l’adini- 
istratioia  ; les  îles  Rodrigue,  Seychelles , Praslin , Biego^ 
hrcias;  sur  la  côte  du  Malabar,  Mahé  ; à la  côte^de 
oromandel,  Pondichéry , KarihaL  C’est  une  inexacli- 
ide  d avoir  compris  dans  les  établissemens  de  cette  côte , 
handernagor , qui  est  situé  dans  le  Bengale.  C’est  encore 
ae  autre  inexactitude  d’avoir  compris  dans  les  établisse- 
ens  français  situes  aux  Grandes  *•  Indes  , ou  sur  la  côte 
■lentale  d’Afrique,  le  cap  de  Bonne-Espérance,  Mozam- 
que  et  Madagascar,  où  nous  n’avons  aucun  établisse- 
ent  permanent , et  avec  lesquels  nous  entretenons  seu- 
ment  quelques  relations  de  commerce.  Mais  ces  légères 
■reurs , et  quelques  autres  qui  peuvent  s’être  glissées  dans 
)uvrage,  n en  affoiblissent  pas  le  mérite  , parce  qu’elles 
nt  faciles  à redresser.  Le  surplus  du  septième  volume 
^ un  appendice  sur  les  productions  végétales  de  la 
ance,  qii  on  doit  reporter,  comme  je  l'ai  ci -dessus 

serve,  à la  suite  des  productions  animales  dans  le  pre- 
er  volume.  ^ 

Collection  des  Statistiques  de  chaque  depar- 
^nent,  imprimée  par  ordre  du  ministre  de  rimé- 
îur,  au  nombre  de  trente-quatre.  Paris , Leclerc  • 

. cah.  in-8°.  f ^ 

C est  tout  ce  qu’on  a publié,  au  inomem  où  j’écris,  des 
ilistiques  que  les  préfets  ont  été  chargés  de  rédiger. 

Dans  le  nombre  de  ces  Statistiques,  on  distingue  celle 
Jii. 
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du  déparlenieut  des  Deux-Sèvres,  par  M.  Dupin , que  le 
ministre  de  l’intérieur  a proposée  pour  modèle  dans  sa 
lettre  circulaire  aux  préfets;  celle  de  la  Sarthe , par  les 
membres  de  la  Société  libre  des  sciences  et  arts  , établie  au 
Mans  ; du  département  de  l’Ain , par  M.  Denesy , préfet  ; 
du  département  du  Bas-Rhin,  par  M.  Laumont,  préfet; 
de  Seine-et-Oise  , par  M.  Garnier,  alors  préfet,  aujour- 
d’hui sénateur  ; et  quelques  autres  encore. 

Il  a paru  en  divers  temps,  des  Statistiques  de  départe- 
mens  qui  ne  font  point  partie  de  cette  collection,  telles 
que  l’état  du  département  de  l’Indre,  par  M.  Gretré  ; une 
Statistique  du  département  de  la  Moselle,  par  M.  Colchem, 
alors  préfet-,  et  aujourd’hui  sénateur;  une  Description  du 
département  de  la  Seine  - Inférieure , par  M.  Noël;  une 
Statistique  du  département  de  l’Eure,  par  M.  Teuquet  ; 
du  département  de  la  Roer,  par  M.  Dorsch  ; et  enfin 
une  Description  de  la  partie  du  département  du  Calva- 
dos qu’on  appelle  le  Bocage , par  M.  Roussel,  Ces  Statis- 
tiques sont  toutes  très-recommandables. 

Il  vient  d’être  publié  tout  récemment  une  Statistique 
plus  considérable  qu’aucune  de  celles  qui  avoienl  paru 
jusqu’ici , et  sur  l’un  des  départemens  les  plus  importan» 
de  l’Empire' français.  En  voici  le  titre  : 

Recherches  economiques  et  statistiques  sur  le 
département  de  la  Loire  inférieure  (Annuaire  de 
i’an  XI  ),  par  M.  Jean-Baptiste  Huet  ^ secrétaire- 
général  de  la  préfecture.  Nantes  , Malassis  ; Parb  , 
pnfroy,  i8o4?  i vol.  iu-S"^. 

Cet  ouvrage  donne  des  notions  exactes  sur  le  déparle- 
inent  de  la  Loire  - Inférieure.  L’auteur,  attaché  depuis 
plusieurs  années  au  centre  de  l’administration  de  ce  dépar- 
lement, et  qui  y remplit  la  seconde  23lace,  avoit  com- 
mencé son  travail  dès  l’an  viii  ; il  l’a  complété  depuis  celte 
époque.  Son  travail  embrasse  l’agriculture,  le  commerce  , 
l’industrie  des  habitans,  leur  caractère  moral,  et  jusqu’à 
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ïa  situalfon  même  politique.  Il  rapproche  sans  cesse  de 
I ancien  état  dés  choses , leur  état  actuel , et  Ton  y voit  avec 
interet  combien  , depuis  peu  de  temps , malgré  une  guerre 
maritime  qui  auroit  du  avoir  la  plus  fâcheuse  influence  sur 
a prospérité  d’un  département  qui  se  soutient  en  grande 
partie  par  son  commerce , il  a néanmoins  gagné  en  popu- 
iation  et  en  industrie. 

Statistique  élémentaire  de  la  France , conte- 
nant les  principes  de  cette  science , et  leur  appli- 
cation à l’analyse  de  la  richesse  , des  forces  et  de  la 
puissance  de  l’Empire  français  , à l’usage  des  per- 
sonnes qui  se  destinent  à l’étude  de  l’administra- 

non,  par  M.  Jacques  Peuchet.  Paris , Gilbert . i8o5 
a-8°.  ■’  ’ 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  dix  chapitres. 

Le  premier  traite  de  l’étendue  de  l’Empire  français-  lo 
econd  , de  ses  divisions.  Dans  le  troisième , après  avoir 
ixposé  celle  qui  en  a été  successivement  faite  en  cent  huit 
lépartemens , on  donne  le  tableau  de  la  France  sous  les 
•apports  physique  et  agricole.  Sous  ce  dernier  point  de 
me,  l’on  divise  l’Empire  français  en  onze  régions.  Ce  cha- 
ntre est  terminé  par  un  résumé  statistique  de  l’étendue 
erntonale , de  la  population  et  des  contributions  directes 
le  la  France  au  commencement  de  l’an  xii. 

Le  quatrième  chapitre  est  consacré  à un  apperçu  de 

organisation  politique,  administrative,  judiciaire  et  eccié- 

lastique  des  départemens. 

Dans  le  cinquième,  l’auteur  s’occupe  spécialement  de 
i population  de  la  France,  qu’il  établit  sous  divers  raii- 
•orts  : puis  il  indique  les  moyens  employés  pouf  encoii- 
ager  et  conserver  la  population. 

Les  productions  du  territoire  français  sont  l’obiet  du 
ixieme  chapitre.  L’auteur  y donne  d’abord  une  idée  de  la 
ulture  des  terres  en  général;  et  à l’influence  de  la  révo- 
ition  sur  f agriculture,  il  fait  succéder  l’évaluation  pré- 
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siimée  de  la  culture  française.  Le  tableau  des  prodnciion*t 
végétales,  animales  et  minérales  des  terres  en  France  , est 
suivi  de  celui  que  donnent  les  eaux  fluviatiles  et  marines. 
Ce  clîapilre  est  enrichi  de  recherches  également  curieuses 
et  savantes  sur  la  consommation  générale  de  ces  produc- 
tions qui  se  fait  ^i  h rance,  et  sur  celle  de  Paris  en  particulier. 

L industrie  Wses  dilTerenles  branches,  l’administration  , 
l’évaluation  du  produit  général  de  cette  industrie,  sont  la 
matière  du  septième  chapitre. 

Le  huitième  renferme  tes  notions  les  plus  essentielles  sur 
le  commerce  inlérieur  de  la  France,  sur  ses  routes  et  leur 
entretien , sur  la  navigation  intérieure , sur  la  quantité  du 
numéraire  existant  en  France,  sur  la  banque  établie  dans 
cet  Empire.  Ce  même  chapitre  embrasse  encore  le  com- 
merce extérieur,  sa  balance  ; la  navigation  marchande  à 
différentes  époques,  sa  police;  le  change;  le  rapport  des 
monnoies  nationales  avec  les  monnoies  étrangères  ; l’ad- 
ministration , les  chambres,  le  conseil-général  et  les  tribu- 
naux de  commerce. 

Le  neuvième  chapitre  roule  sur  les  revenus  et  les  dépenses 
de  l’Etat , et  sur  l’administration  des  finances  : on  y trouve 
le  budjet  de  l’an  xiii. 

Dans  le  dixième  et  dernier  chapitre,  l’auteur  présente 
le  tableau  des  forces  de  terre  et  de  mer  de  l’Empire , et 
celui  des  dépenses  qu’emporte  leur  entretien. 

L’art  analytique,  appliqué  avec  beaucoup  de  sagacité  k 
l’exposition  des  principes  d’une  vaste  science,  se  fait  remar- 
quer dans  toutes  les  parties  de  cet  excellent  ouvrage. 

Excursion  en  France,  depuis  la  cessation  des 
hostilités  jusqu’au  i3  décembre  i8o3  , par  Charles 
Mauclean:  (en  anglais)  An  Excursion  inFrance^elc,. . 
hj  Mauclean.  Londres,  Longman  , i8o4,  in-S"^. 

Lettres  écrites  de  la  capitale  et  de  rintérieur 
de  la.  France  , par  J.  F.  L.  Meyer  : (en  allemand) 
Briefe  ans  derHauptstadt  und  dem  inneriiFranhreicksy 
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von  J,  F,  L,  Meyer.  Gollia , 1804,  2 vol.  in  - 8‘\ 

Ces  Lettres  ne  renferment  guère  (jue  des  observalion» 
îi'ès  - superficielles , des  anecdoles  triviales,  des  conjec- 
tures très  - hasardées  sur  les  vues  du  gouvernement  fran- 
çais. 

Lettres  d’un  liabllant  des  pt^ys  iiierkllonaux 
[sur  Jes  dépaiTeoiens  méridionaux  de  la  France  ) , 
publiées  par  C.  K.  Fischer  : (en  allemand)  Briefe 
dues  Sudlaenders  y etc....  Lelpsic  , Graef , j8o5^ 
in-8^. 

Les  principales  jwlies  de  cet  ouvrage,  sonL  des 
tableaux  de  plusieurs  villes  de  France  , à f usage  des  voya- 
^eurs;  2^.  des  lettres  sur  la  quarantaine,  la  pêche  inari- 
inie,  avec  des  observations  sur  les  pêcheurs  provençaux  ; 

des  renseignemens  sur  l’arsenal  de  Toulon  et  sur  les 
brçats  ; des  remarques  physiques  et  topographiques  sur 
e département  de  Vaucluse;  ô®.  des  observations  sur  la 
angue  provençale  ; 6°.  quelques  notices  sur  le  siège  de 
Lyon  , traduites  d’un  ouvrage  français  ; 7^.  enfin  quelques 
wis  aux  malades  qui  vont  à Marseille  et  aux  îles  d’Hières. 

L’auteur  a recueilli  ces  notions  intéressantes,  partie  pen- 
îant  un  voyage  dans  les  pays  méridionaux  de  la  France, 
partie  dans  plusieurs  Mémoires  dé;à  connus  ou  inédits. 

Voyage  en  France,  écrit  en  forme  de  lettres 
lar  Adrien  F m der  JFilligen  , première  partie , 
ivec  planches  : (en  bollandais)7?ez>e  door  Franhyhy 
îtc....  Harlem,  Loosjes , in-8^\ 

Cette  première  partie  contient  un  Voyage  dans  lesdépar- 
emens  méridionaux  de  la  France.  Neuf  plauclies  repré- 
sentent les  vues  de  Montbar,  Bion,  Moursault , Macpu  , 

Dijon , Melun,  Valence , Marseille , et  la  fonlaine  de  Vau- 
luse. 


Voyages  dans  le  midi  de  la  France,  faits  dan.s 
es  années  i8o3  et  1804,  par  A.  Fischer:  (en  aile- 


mm 
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mand)  Reisen  in  das  sudliche  Frankreîch , etc..,: 

von  A.  Fischer.  Leipsic , Hartknoch  , 1806,  2 vol. 
in-8“. 

Le  piemièr  volume  paroit  aussi  sous  le  titre  de  Voyage 
à Montpellier , et  le  second  sous  celui  de  Voyage  aux  lies 
d Hieres.  Du  reste,  ils  n’ofFrent  au  lecteur  que  des  obser- 
vations superficielles,  des  jugemens  hasardés, et  quelques 
anecdotes  peu  intéressantes. 


§.  II.  Descriptions  des  anciennes  provinces  de  France 
et  des  départemens  actuels.  Voyages  faits  dans  ces 
diverses  parties  de  la  France, 


En  donnant  la  notice  de  ces  divers  Voyages^  je  suppose 
le  voyageur  débarquant  de  la  Corse  à Nice , et  parcourant 
d’abord  les  provinces  méridionales  de  la  France , en- deçà 
et  au-delà  des  Alpes.  Il  s’eleve  ensuite  jusqu’aux  Pyrénées, 
descend  par  Bordeaux  dans  les  départemens  de  l’ouest 
et  du  centre  de  la  France  , visite  ensuite  Paris  et  ses  envi- 
rons, poursuit  sa  roule  vers  l’orient  de  la  France,  et  la 
termine  du  cote  de  la  Hollande  , par  les  départemens  de  la 
Belgique  et  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Je  ne  fais  point  entrer  dans  cette  partie  de  la  notice , les 
Voyages  faits  antérieurement  à la  révolution,  dans  les 
départemens  réunis , soit  de  la  Belgique  et  de  la  rive  gauche 
du  Rhin,  soit  de  l’Italie;  on  les  trouvera  classés  dans  les 
anciennes  divisions  géographiques,  aux  dates  antérieures 
a la  reunion.  Mais  j’ai  fait  entrer  dans  ce  paragraphe,  les 
Voyages  faits  dans  la  Savoie,  aujourd’hui  le  département 
du  Mont-Blanc,  même  avant  sa  réunion  à la  France, 
parce  que  la  Savoie  étant  située  en -deçà  des  Alpes,  et 
n’ayant  jamais  fait  partie  de  l’Italie,  ne  pouvoit  pas  y être 
placée. 

VoYAGf/  en  Piémont,  contenant  la  description 
lopograpbifjue  et  pittoresque  , Ja  statistique  et 
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lilstoire  des  six  déparlemeiis  réunis  a la  France  , 
ar  J.  B.  I,  Breton  , avec  cartes  et  planches.  Paris, 
>éterville,  an  xi  — 1802,  2 vol.  in-8‘’. 

Eli  annonçant  cet  ouvrage,  Tun  des  rédacteurs  de  la 
ibliothèque  italienne  l’a  jugé  avec  une  extrême  sévérité. 
Ce  n’est,  suivant  lui,  qu’une  compilation  indigeste  de 
détails  inexacts,  copiés  dans  des  relations  plus  inexactes 
encore.  Il  ii’est  pas  possible  , dit-il , d’entasser  dans  un 
ouvrage  plus  de  bévues  et  d’erreurs.  Nous  nous  étions 
proposé , ajoule-t-il  , de  les  faire  connoître  en  .détail , 
mais  elles  sont  trop  fréquentes  et  trop  nombreuses,  pour 
que  les  bornes  de  notre  journal  nous  permettent  de  le 
faire  r.  Avec  cette  méthode  de  ne  rien  particulariser,  on 
isse  le  lecteur  dans  la  plus  pénible  incertitude  sur  le 
lérite  ou  l’injustice  de  la  critique. 

Ce  Voyage  au  reste,  entrepris  dans  les  mêmes  vues  que 
dui  du  même  auteur  dans  les  départemens  de  la  Belgique 
; de  la  rive  gauche  du  Bhin , dont  je  donnerai  plus  bas 
notice , complète  le  Voyage  pittoresque  de  la  France,  par 
a Vallée , que  j’ai  précédemment  fait  connoître.  Le  lec- 
;ur  pour  qui  les  recherches  étymologiques  sont  d’un 
îédiocre  intérêt*,  trouvera  que  l’auteur  du  Voyage  s’y  est 
^icessivement  livré,  comme  011  le  remarquera  également 
ans  celui  que  je  viens  d’indiquer;  mais  il  en  sera  dédom- 
îagé  par  les  recherches  curieuses  que  la  relation  renferme 
ir  l’histoire  du  Piémont , sur  ses  progrès  dans  l’agricul- 
îre , sur  les  établissemens  qu’on  y trouve  en  faveur  des 
iences  et  des  arts.  Un  pays  presque  entièrement  agricole, 
■Ique  le  Piémont , ne  paroît  pas  donner  lieu  à beaucoup 
’observatioiis  sur  l’industrie  et  le  commerce  ; mais  le 
oyageur  paroît  n’avoir  rien  oublié  de  ce  que  cette  contrée 
eut  oflrir  d’intéressant  sur  ces  deux  objets.  Il  a même 
idiqué  les  ressources  que  le  pays  pouvoit  présenter  pour 
faire  un  peu  plus  grossir  ces  deux  sources  de  prospérité 
de  richesses  Tout  en  respectant , ainsi  qu’il  a dû  le  faire, 
religion  dans  ce  que  ses  dogmes  ont  de  conforme  à ran- 


S":'-  ' • , 

■ •»  •1^.  • 

' i*  , . . ’ m ' 

4-  ,.  W -. 


■ r. i 


BI  ET.  10  T II  K QUE  DES  VOYAGES. 

licnne  tfadilioii  de  l £.gli,se , il  .s  est  déchaîné  avec  énergie 
coiiiie  de  superstitieuses  pratiques  propres  à égarer  les 
esprits  foi  blés  et  crédules. 

Voyage  aux  glacières  de  Savoie,  par  Bourrit  ^ 
avec  planches.  Genève,  1772,  gr.  in-8°. 

— Le  même,  traduit  en  allemand  par  J.  H.  H. 
Gdü  Reichard.  Gotha,  1775  , in-(S“. 

Description  des  glaciers  , glacières  et  amas  de 
glace,  par  Bourrit.  Lausanne,  1773,  in-8". 

— Le  meme,  traduit  en  hollandais.  Amsterdam, 
1778,  in-8°. 

Description  des  aspects  du  Mont-Blanc,  du 
cote  du  val  d Aost  et  de  la  decouverte  de  la  Mortine, 

J 

par  Bourrit,  Lausanne,  1776, 

INouvelle  Descriptioiv  des  glacières  et  des 
glaciers  de  la  Savoie,  particulièrement  de  la  vallée 
de  Chamouny  et  du  Mont-Blanc^  et  de  la  dernière 
découverte  d’une  route  pour  parvenir  à celle  haute 
montagne,  ^diV  Bourrit,  Genève,  1785,  m-8®. 

— La  meme,  traduite  en  allemand.  Zurich,  1786, 
in-8^. 

Une  Lettre  de  Bourrit  adressée  à miss  Craven, 
sur  deux  voyages  au  Mont-Blanc  , par  Saussure  et  le 
chevalier  de  Beausals,  avec  la  Description  d’un, 
voyage  de  rauteur  sur  la  mer  de  glace  du  mont 
Avert  en  Piémont;  traduites  en  allemand  par  A.  F. 
Tig.  de  Gersdorf.  Dresde,  1787,  in-8'^. 

Par  ces  difiérentes  excursions  faites  dans  les  mon  laines 

» , O 

de  Savoit.'  , qui  ne  forment  en  quelque  sorte  qu’une  seule 
et  meme  chaîne  avec  celles  de  la  Suisse,  Bourrit  préludoit^ 
dans  ces  relations  isolées,  à la  description,  plus  complète 
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îiicore,  que  depuis  il  a publiée  des  glacières,  vallées  de 
'lace,  glaciers  des  Alpes  de  l’Italie,  de  la  Suisse  e(  de 

a Savoie,  dont  j ai  donne  la  notice  dans  la  section  de  la 
îuisse. 

Relatton  abregee  d’un  voyage  Ja  cîme  du 
VTont- Blanc  , en  août  1787  ; par  H.  B.  de  Saussure. 
jenève,  in-B"^. 

X-a  repu  talion  de  Pauleur  altaclie  un  grand  intérêt  à ce 
^^'oyage. 

Voyage  litleraire  au  Mont-Blanc  et  dans  quel- 

jues  lieux  pittoresques  de  Ja  Savoie,  nar Alidiaud. 
787,  in-8". 

Voyage  a Clianiberi,  par  Vincent  Cainpenon  ^ 
i^e'dition.  Paris,  Didot,  1798,  iu-i8. 

Description  des  Alpes  Grecrpies  et  Coitiennes  , 
IM  Tableau  historique  et  statistique  de  la  Savoie , 
ous  les  rapports  de  son  antiquité  , de  son  étendue  ’ 
le  sa  population , de  ses  antiquités  et  de  ses  pro- 
luctions  minéralogiques , suivi  d’un  précis  des  évé- 
lemens  militaires  et  politiques  qui  ont  eu  lieu  dans 
eue  province,  depuis  sa  réunion  à la  France  , 
n 1792,  jusqu’à  la  paix  d’Amiens,  en  1802  , par 

■ Geneve  , Puschoud  et 

® parues  du  tome  premier,  ]8o5,  2 vol.  in-4'’. 

Recueil  de  planches  pour  cet  ouvrage.  Ibid. 
i-fol. 

Le  premier  tome  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage 
•aite  de  l’origine  des  Allobroges , des  peuples  Alpins  ^ dé 
mr  etablissement  dans  les  Gaules,  et  des  événemeus  les 
lus  remarquables  qui  accompagnèrent  la  réunion  de  ce 
ays  à 1 Empire  romain.  Le  second  tome  donne,  un  précis 
islorique  des  révolutions  qui  eurent  lieu  dans  les  Gaules 
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ninsi  que  clans  1 Allobrogie,  depuis  les  premières  irrup- 
tions des  Francs  et  des  Goths  , etc.  jusqu’au  dixième  siècle , 
époque  ou  la  Savoie  a commencé  à former  un  état  parti- 
culier ; et  1 auteur  termine  ce  second  tome  par  un  précis 
statistique  de  ce  pays , ou  l’on  trouve  un  état  de  sa  popu- 
lation , de  son  agriculture  ^ de  son  commerce , et  enfin  un 
dénombrement  des  diverses  mines  métalliques  et  fossiles 
que  renferment  ses  montagnes. 

De  la  profondeur  dans  les  recberches  en  ce  qui  louclie 
la  partie  historique  ; de  la  sagacité  dans  les  conjectures , en 
ce  qui  concerne  les  antiquités  du  pays  ; un  rassemblement 
fait  avec  choix  , de  faits  et  d’observations  sur  la  statistif|ue  j 
de  la  ricliesse  et  de  rexactitude  dans  les  descriptions  géolo- 
giques et  minéralogiques;  voilà  ce  que  présente  l’ensemble 
des  deux  premiers  tomes  de  l’ouvrage  de  M.  Albanis  Beau- 
mont : il  faut  y ajouter  le  mérite  de  la  concision  et  de  la 
pureté  du  style. 

Notions  d’un  Voyage  dans  les  glaciers  de  la 
Savoie  : ^en  allemand)  iV<2c/i77c/z?  vo7i  einer  Reise  über 
die  Gletscher  in  Sas^oyen.  (Insérées  dans  le  Mélange 
de  Physique  et  d’Hlstoire  natur. , vol.  iii,  cah.) 

Lettres  écrites  à un  ami  pendant  un  Voyage  dans 
les  glaciers  de  la  Savoie  et  à Lyon  : (en  allemand) 
Briefe  an  eincn  R reund  ouf  einer  Reise  indie  Sauoji^ 
schen  Gletscher  luid  nach  Lyon  , etc.  etc.  (Insérées 
daus  le  Mercure  allemand,  1787,  et  vi®  cah.) 

Description  de  la  ville  de  Lyon.  Paris,  174I3 
ia-i  2. 

Histoire  naturelle  des  prbviuces  du  Lyonnais  , 
Foret , Beaujolais , par  Alexis  Dulac.  Avignon,  i yôS, 
in-S". 

Mémoire  historique  et  économique  du  Beaujo- 
lais, par  Brisson.  Avignon,  1770,  in-S®. 
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Voyage  au  mont  Pilât  dans  le  Lyonnais , suivi  du 
Catalogue  raisonné  des  plantes  qui  y croissent , par 
Latourette.  Avignon,  1771,  in-S®. 

Le  mont  Pilât , silué  à Textrémilé  méridionale  du  Forez , 
est  la  montagne  la  plus  considérable  de  celle  contrée,  et 
devoit  exciter  la  curiosité  des  observateurs.  L’auteur  du 
Voyage  a porté  son  attention  sur  la  zoologie  et  la  minéra- 
logie du  pays,  mais  plus  particulièrement  encore  sur  la 
botanique.  Fout  aride  et  sauvage  que  jiaroisse  au  premier 
aspect  le  mont  Pilât,  il  est  très  ferlile  en  plantes,  et  il  a 
fourni  dans  ce  genre  un  catalogue  divisé  i^ar  classes. 

De  quelques  objelsreniarquablesèLyon;  extrait 
du  Journal  d un  Voyageur  allemand , de  1 786  : ( en 
allemand  ) TJeher  einige  Mcrkwürdigheiten  in  Lyon 
ans  dem  T’agehuch  eiiies  reisenden  Deutsclicn y imJaliv 

jy86.  (Insère  dans  le  Magasin  allemand,  iqyi  ^ 
cah.J 


^ Voyage  de  Marseille,  par  Avignon,  a Lyon,  en 
février  1791  , par  Frédérique  Brun:  (en  allemand) 
Beise  von  Marseille  über  Avignon  nacli  Lyon  y ini 
Februar  lygi , von  Friederika  Bmru  (Inséré  dans  le 
Magasin  allemand,  1794,  iv''  cab.) 


Voyage  pittoresque  et  navigation  exécutés  sur 
me  partie  du  Phone  réputée  non  navigable  : moyens 
le  rendre  ce  trajet  utile  au  commerce  , par  T.  C.  G. 
joissel  y avec  seize  planches.  Pans,  Dupont,  au 
Il  — 1795,  in-4^. 

On  \oit,  par  le  titre  de  ce  Voyage,  dans  quelles  vuea 
)alriotiques  il  a été  entrepris  et  exécuté.  Le  Rhône,  rendu 
lavigable  dans  la  partie  de  ce  fleuve  rapide  qui  ne  l’est 
>as,  donneroit  accès  à des  forêts  qui  fourniroient  des 
natures  pour  trente  vaisseaux  de  ligne  et  autant  de  bâti- 
lens  inférieurs.  C’est  à quoi  l’auteur  réduit  l’exploitation 
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t]uoii  devroit  faire  des  mélèzes  qui  donneroient  ces  mâ- 
tures, parce  que  ces  arbres  garan lissent  les  vallées  des 
axalanclies  de  neiges  qui,  roulant  des  cimes  des  mon- 
tagnes, englouliroient  des  villages  entiers,  si  des  forêts 
épaisses  ne  les  arrêtoient.  Cette  exploitation  ne  devroit 
donc  eire  faite  qu  avec  beaucoup  de  ménagement. 

On  doit  savoir  Je  plus  grand  gré  à l’auteur,  après  avoir 
surmonté  dans  son  voyage  les  dangers  qu’il  lui  olFroit  à 
ciiaque  pas , apres  avoir  trouvé  les  moyens  de  rendre  acces- 
sibles des  forêts  renfermant  des  bois  si  précieux  pour  la 
manne  , de  n’avoir  pas  été  tellement  ébloui  des  avantages 
cie  son  projet,  qu’il  n’ait  sagement  calculé  les  inconvé- 
niens  qui  en  résulteroient , si  le  résultat  n’en  étoit  pas 
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irige  avec  une  grande  circonspection. 

La  description  que  fait  l’auteur  du  cours  de  la  partie  du 
JB-bône  non  navigable,  est  du  jilus  grand  intérêt,  et  les 
planches  en  facilitent  singulièrement  l’intelligence. 

Essai  sur  les  volcans  eleinls  du  Vlvarals,  par 
Faujas  de  Saint-Fond j avec  planches.  Paris,  1778, 
in-fol. 

Histoire  naturelle  du  Dauphine,  par  Faujas  de 
Saint-Fond.  Grenoble,  1781,  in-4^. 

Ces  deux  excellens  ouvrages  sont  le  produit  des  voyages 
faits  dans  ces  contrées  par  ce  célèbre  minéralogiste. 

Description  du  département  de  l’Aveyron  , par 
A.  A.  Montcil  ^ avec  planches.  Paris,  Fuchs,  an 
X — 1802,  2 parties  formant  i vol.  in-8^.  - 

Dans  la  première  partie  de  cette  Description , l’auteur 
remonte  à l’ancien  état  du  pays  , et  après  en  avoir  tracé  les 
caractères  physiques,  il  s’occupe  des  localités, auxquelles  il 
sait  intéresser  le  lecteur  par  ses  observations  curieuses. 
Dans  la  seconde  partie  , il  donne  le  tableau  statistique  de 
cette  contrée;  et  ses  recherches  à cet  égard  peuvent  être 
fort  utiles  à l’administration  générale  et  particulière. 
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La  Chorograpiiie  ou  Description  de  la  Pro- 
vence, etc....  par  Honoré  Bouche.  Aix , 1C64, 
Paris,  1756,  2 vol.  in-folio. 

C est  la  meme  édition  sous  deux  dates  différentes. 

Relation  d’un  Voyage  fait  en  Provence,  con- 
tenant les  antiquités  les  plus  curieuses  de  chaque 
ville  , par  de  Preheac.  Berlin  , i683,  in-12. 

Recueil  de  plusieurs  Voyages  faits  à la  Sainte- 
Baume  et  autres  lieux  de  la  Provence  , par  le 
P . Laval,  avec  cartes.  Paris,  1727,  in-é”. 

Voyage  aux  îles  d'Hières,  par  Sulzer  (en  alle- 
mand). In- 8°. 

Ce  voyageur  vit  avec  surprise , au  mois  de  décembre, 

de  la  neige  dans  ces  memes  îles  où  les  orangers  sont  en 
pleine  terre. 

Les  Soirées  provençales  , ou  Lettres  écrites- 
pendant  ses  voyages  dans  sa  patrie , par  Berenser 

Paris,  1786,3  vol.  in-12.  . ^ ' 

Voyage  en  Provence  , contenant  tout  ce  qui 
peut  donner  une  idée  de  l’état  ancien  et  inhderne 
des  villes,  des  curiosités  qu’elles  renferment,  et  de 
la  position  des  anciens  peuples  ; des  anecdotes  lit- 
téraires , d’autres  qui  regardent  les  hommes  célè- 
bres ; l’histoire  naturelle,  les  plantes,  le  climat,  etc.  . 
cinq  lettres  sur  les  Trouvères  et  les  Troubadours, 
et  la  Vie  de  cinq  Troubadours  ; par  M.  l’abbé 

Papou,  nouvelle  édition.  Paris,  Moutard,  1787 
2 vol.  in-12.  ’ /07. 

C’est  à cette  édition  , la  seule  complète,  ou’il  faut  s’it 
tacher. 
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— Le  même,  traduit  en  allemand  par  E.  Bj.  GH. 
Hebenstrelt.  Leipsic,  lySS^in-S®. 

Ce  Voyage,  comme raniionce  le  titre,  est  presque  entiè- 
rement historique  , littéraire  et  pittoresque.  LMiistoire  natu- 
relle du  pays  n’y  est  que  légèrement  esquissée,  et  la  statis- 
tique n’a  point  été  l’objet  des  recherches  du  savant  auteur. 

Histahre  naturelle  de  la  Provence  , contenant  ce 
qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  les  règnes  végé- 
tal , minéral , animal , et  la  partie  géoponique , par 
Dulac.  Avignon,  1 782  j Marseille,  i 788,  2 vol.  in-8^. 

Voyage  physique  et  économique  à Tarascon  et 
à Arles  : (en  allemand)  Naturliistorische  und.œco-^ 
jiomisclie  Reise  nacli  Tarascon  und  Arles,  (Inséré 
dans  le  Journal  des  Fabriques,  1795  , viii^cah.) 

SÉJOUR  a Marseille,  en  février  1791  , par  Fré- 
dérique Brun:  (en  Mcmsind)  Aufenthalt  in  Marseille^ 
imFehriiar iygi-)Von  Friederika  Brun,  (Inséré  dans 
le  Magasin  allemand,  17945  cali.) 

Petit  Voyage  a Avignon  et  dans  les  environs  : 
(en  allemand)  Kleine  Reise  nach  Avignon  und  den 
urnliegenden  Gegenden.  (Inséré  dans  le  même  Jour- 
nal , 1795  5 calî.) 

Voyage  dans  le  département  des  Alpes  mari- 
times , avec  la  description  de  la  ville  et  du  territoire 
de  Nice,  de  Meutan,  de  Monaco,  etc....  par  S. 
Papou.  Paris,  Burramet-Labour , i8o4,  pet.  in-8®. 

Les  Antiquités,  raretés,  plantes,  animaux, 
et  autres  choses  considérables  de  la  ville  et  comté 
de  Castres,  et  des  lieux  qui  sont  en  ses  environs. 

Castres,  1649 

Voyage  dans  la  Gaule  narbpnaise  ^ avec  uu  Glos- 
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saire  sur  l’anciemie  langue  des  Gaulois  , par  Jean 
Pontan  : (en  latin)  Itiiierarium  Galliae  Narbonensis , 
cui  accessit  Glossarium  linguac  Gallorurn  velcris  , 
autore  Joanne  Poiitaii,  Lcyde,  Bassoinpierre , 1666, 
in-i2.  \ 

Description  d’un  Voyage  dans  les  Cevcnnes  : 
(en  allemand)  Beschreibuug  einer  Reise  durch  die 
Cewermen.  (Insérée  dans  le  Musée  suisse  , 4*'  année 
9^cali.)  ^ 

Mémoires  pour  servir  à l’iiistoire  naturelle  du 
Languedoc , par  ylstruc , avec  planches.  Paris,  i ySg, 
111-4°. 

Histoire  naturelle  du  Languedoc  , par  de  Gen- 
satie.  Montpellier,  1775,  5 vol.  in-S". 

Voyage  de  Toulouse  à Montpellier,  et  de  là  à 
Nîmes, parFrédériquelJra/i.-  (en  allemand)  Reise  von 
Toulouse  iiach  Montpellier  , und  von  da  über  JVimes 
von  Friederika  Brun.  (Inséré  dans  le  Magasin  alle- 
mand , 1795  , vol.  VI  ; et  1794  , vol.  vu.) 

Histoire  naturelle  de  la  France  méridionale , 
aar  GirauddeSoulavie , avec  planches.  Paris  1780 
3 vol.  in-8°.  V ’ 

Lettres  sur  les  provinces  méridionales  de  la 
France,  écrites  pendant  un  voyage  fait  de  1786  à 
[788 , par  le  Dauphiné,  le  Languedoc,  le  Rouergue, 
a.  Provence  et  le  Comtat-Venaissin , par  J.  J.  Fisch  ■ 
[en  allemand)  Briefe  über  die  südlichen  Provinzen 
von  Frankreich  , auf  einer  Reise  durchs  Delphinat, 
Languedoc,  Rouergue,  Provence  und  das  Comtat- 
Venaissin  , in  den  Jaliren  j^86  bis  1/88  geschriebeii 
ton  J.  J.  Fisch,  Zurich , 1790,  2 vol.  iu-8°. 
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Petits  Voyages  par  les  contrées  les  plus  remar^ 
cpiables  de  la  France  méridionale  , avec  des  obser- 
vations sur  les  Economistes,  les  Etats  provinciaux  , 
les  Parlemens  , les  Tribunaux  , etc.  : (en  allemand) 
Klcine  Reisen  durch  die  nierJîwïirdigsten  Gegenden 
im  SUdlichen  Frarikreich^  nehst  Bemerkungen  über 
Frankreiclis  (Economisten  ^ ProvinziaFStaende  ^ Par-’ 
lements , Ohergerichtsliœfe  j Tribunale  ^ nebst  andern 
Jiisto ris c lien  JSachrichten,  Magdebourg  , i 790,  in-8^. 

Voyage  pittoresque  par  une  partie  du  midi  de  la 
France  : (en  allemand)  Malerische  Wanderungen 
durch  einen  Theil  des  Südlichen  Frankreiclis , Leipsic, 
1792  , in-S"^. 

Vues  choisies  des  antiquités  et  des  ports  de  mer 
au  midi  de  la  France,  avec  une  description  topo- 
graphique, Albanis  Beaumont  ^ avec  planches: 
(en  anglais)  Select  Views  oj  the  antiquities  and  har- 
bours  of  the  south  of  France  , with  topographical 
and  historical  description , bj  Albanis  Beaumont. 
Londres , i 794  ? in- fol. 

Voyage  dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France  , par  M.  de  Thümmel  : (en  allemand)  Reise 
durch  die  südlichen  Provinzen  von  Frankreich  , von 
Thümmel.  Leipsic  , Goeschen , 10  vol.  in-8®. 

Sons  la  forme  d"un  Voyage,  c'est  une  satyre  des  moeurs 
françaises. 

Observations  faites  dans  les  Pyrénées  , pour 
servir  de  suite  àux  Observations  sur  les  Alpes,  insé- 
• rées  dans  la  traduction  des  Lettres  sur  la  Suisse , par 
le  cit.  Ramond.  Paris , Behn  , 17^9  ? 
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Ces  Observations  sont  le,  résultat  d’un  voyage  que  M.]la- 
ïnond  lit  en  i 787  , dans  une  partie  des  Pvrénées  françaises. 
Son  objet  principal  fut  de  déterminer  les  éiévations  diflé- 
renles  de  leurs  pics  , de  décrire  les  ])liénomènes  qi/ils 
offrent  de  toutes  parts  à l’oeil  exercé  de  i’o])serv;t(eur.  Avec 
la  meme  sagacité  qu’il  a portée  dans  l’examen  dt)  la  nature 
3e  ces  montagnes,  il  peint  les  mœurs  farouclies  , mais 
pures,  de  leurs  habitans:  il  a porté  la  même  attention  sur 
es  animaux  qui  sont  l’objet  de  leurs  chasses  , sur  f s mala- 
iies  qui  les  alfligent,  sur  les  végétaux  salutaires  qui  , fré- 
luemment,  en  opèrent  la  cure.  Ses  observations  sont  ter- 
uinées  par  une  comparaison  lumineuse  des  Alpes  et ‘des 
Pyrénées. 

Voyage  datis  les  Pyrénées  françaises  , dirigée 
mncipaleinenl  vers  le  Bigorre  et  la  vallée  , suivi 
le  cjiielqnes  vérités  iniportanles  sur  les  eaux  de 
îagnlères  et  de  Barrège.  Paris,  Lejay,  jç8y,lu-8^. 

Des  observations  sur  les  mœurs  des  habitans  de  cette 
ontrée  , sur  la  statistique  , sur  certaines  parties  de  l’histoire 
laturelle,  donnent  quelque  mérite  à cet  ouvrage  un  peu 
uperficiel.  On  regrette  sur-tout  que  l’auteur  ne  soit  entré 
lans  aucun  détail  sur  la  minéralogie  du  pays. 

Fragmens  d’un  Voyage  sentimental  et  pltto- 
esqne  dans  les  Pyrénées,  par  Saint- Arnaud,  Metz 
t Pans,  1789,  gr.  ln-8‘'.  (Cet  ouvrage  est  rare.) 

L’objet  principal  de  ce  voyage  , fut  par  Saint-Arnand  eu 
. compagnie  de  Dussault  et  de  M.  P.izumo  , doiÿ  il  va  être 
arlé  lout-à  flieure  ;étoit  lelude  de  la  hoLainqne  du  pays. 

Voyage  au  mont  Maledelta  rpromontolre  tenant 
la  chaîne  centrale  des  Pyrenees).  ( Il  se  trouve  dans 
i Journal  des  u\îines  ‘,  n%j3.) 

Voyage  a Barrege  et  dans  les  îlaiites-Pyrénées 
it  en  1788  , par  Dussault.  Paris  , Didot  le  jeune, 
796,  2 vol.  m-8'^. 
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Dans  celte  relation,  le  voyageur  s’e.^t  principalement 
attaché  à rendre  les  vives  sensations  qu’avoient  excitées 
en  lui  IcvS  magnifiques  scènes  qu’offrent  de  toutes  parts  les 
Py  renées,  et  les  sentimens  plus  doux  que  lui  avoient  fait 
éprouver  les  moeurs  agrestes  et  patriarchales  de  leurs  habi- 
tans.  C’est  donc  véritablement  ici  , une  espèce  de  Voyage 
sentimental.  Cependant  Dussault  n’a  pas  négligé  de  décrire 
les  principaux  phénomènef  physiques  dont  le  théâtre  est 
la  partie  des  Pyrénées  qu’il  a visitée  ; mais  il  l’a  plus  fait 
en  homme  inspiré  par  l’enthousiasme , qu’en  physicien- 
rifîlurciliste  occupé  de  l’investigation  des  causes  et  des 
elfe t s. 


Voyages  physiques  dans  les  Pyrénées  , en  i 788 
et  1 789  ; Histoire  naturelle  d’une  partie  de  ces  mon- 
tagnes , particulièrement  des  environs  de  Barrège  , 
Bagnières  et  Governie  , avec  des  cartes  géogra- 
phiques , par  F.  Pazumo,  Paris  , Leclere  , an  v — 
1797,  in-8'’. 

Le  titre  de  ce  Voyage  indique  l’esprit  dans  lequel  il  a 
été  fait. 

Voyage  au  Mont-Perdu  et  dans  les  parties  adja- 
centes des  Hautes-Pyrénées  , par  L.  Ramond,  Paris  j 
Robin,  an  ix  — i8ot,  iu-8'^. 

Dans  ce  nouveau  Voyage  aux  Pyrénées,  M.  Ramond 
s’est  particulièrement  attaché  à décrire  le  Monl-Perdu  , le 
pic  le  pli^  élevé  de  celte  chaîne  de  montagnes  , comme  le 
Mont-Bl^fr.  l’est  de  celle  des  Alpes.  Il  est  recouvert , comme 
celui-ci,  de  glaciers,  de  neiges  éternelles.  Son  sommet  est 
défendu  par  des  pointes  menaçanles  bordées  de  précipices 
effrayaiis.  Quoiqu’on  le  place  communément  dans  la 
classe  des  pics  granitiques  , ce  n’est  véritable  ment , suivant 
M.  Ramond,  qu’une  montagne  du  troisième  ordre,  quoi- 
qu’élevée  de  plus  de  dix-huit  cents  toises  au-dessus  du 
niveau  delà  mer,  puisqu’il  s’y  trouve  des  débris  d’ani- 
maux marins  et  de  quadrupèdes. 
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li  infatigable  et  savant  naturaliste  nous  a procuré  de 
grandes  lumières  sur  la  configuration  extérieure  et  la  com- 
position intérieure  de  ce  pic  : mais  il  avoit  fait  long-tem|is 
de  dangereux  et  inutiles  eflorts  pour  en  franchir  le  som- 
met, inaccessible  juscju  alors  a toutes  les  tentatives  de  ce 
genre.  Les  journaux  nous  apprirent  qu’il  avoit  enfin  gravi 
sur  cet  inabordable  sommet,  en  tournant  la  inontague  du 
midi  au  nord  , par  la  pente  qui  regarde  Tfispagne,  au  lieu 
de  diriger  .sa  marche,  comme  il  l’avoit  toujours  fait  précé- 
clemmeut  , du  nord  au  midi,  eu  n’abordant  la  montagne 
que  du  côté  de  la  France.  Il  nous  a rendu  compte  lui- 
nième  de  celle  périlleuse  expédition,  dois  la  p/'emière 
séance  qu’a  tenue  la  première  classe  de  l’Institut,  depuis 
la  non  velle  organisation  de  cette  société  célèbre.  Les  charmes 
d un  st3'le  pittoresque  et  animé  jetoient  autant  d’intérêt 
dans  sa  narration  , que  la  grandeur  imposante  des  scènes 
loiit  il  faisoit  la  description. 

Voyages  dans  les  montagnes  (des  Pyrénées), 

publiés  par  C.  A.  Fischer:  (en  allemand)  Bergrei- 

ien,  etc....  Leipsic,  Hartknocli,  i8ü4  tome  1'='' 
in-8°.  ’ 


Dans  ce  premier  volume , l’auteur  a rassemblé  les  rela- 
yons les  plus  intéressantes  qui  ont  paru  sur  les  Pyrénées, 
pe  qui_,  dans  ces  relations,  concerne  les  Pyrénées  occi- 
lentales,  a été  enrichi  des  observations  de  l’éditeur,  qui  a 
erminé  ce  volume  par  un  apperçu  général  des  résultats 
icientifiques  de  ces  Voyages , classés  par  ordre  do  matières. 
La  carte  qui  accompagne  l’ouvrage , représente  les  vallées 
de  Barréges,  Coletères  et  Campan.  Le  second  volume 
contiendra  la  description  des  Alpes  maritimes. 

Le  Voyage  de  Bordeaux  : (ou  latin)  hinerarium 
Burdigalense.  i588,  iu-12. 

La  Catalogne  française,  par  Caseneur.  Tou- 


ouse , 
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Voyage  a Bordeaux  et  dans  les  Landes  , oh 
6ont  décrits  les  mœurs  , les  usages  et  les  coutumes 
du  pays  J avec  planches.  Paris  ^ Pigoreau  , I’^qS  , 
in-8^^ . 

Le  Voyage  de  Fischer  en  Espagne,  dont  je  donnerai 
en  son  lieu  la  notice^  renferme  sur  Bordeaux  des  détails 
Irés-inléressans.  Le  port,  les  promenades  extérieures,  les 
Leaulés  intérieures  de  cetle  ville,  les  aspects  romantiques 
de  ses  environs,  les  richesses  agricoles  de  son  territoire, 
le  caractère  même  de  ses  habilans  et  leurs  mœurs,  y sont 
décrits  (^e  la  maniéré  la  plus  attachante  : le  même  pinceau 
trace  avec  autant  d’agrément,  Bayonne,  son  port,  et  les 
landes  qu’il  faut  traverser  pour  y arriver. 

HiSTOiiiE  naturelle  du  paysd’Aunls,  de  ses  côtes 
et  des  provinces  limitrophes,  par  cVArcète.  Paris, 
m-i2. 

Voyage  dans  le  Finistère  , ou  Etat  de  ce  dépar- 
tement en  1794  et  1795  (par  le  clt.  Cafnhri)  , avec 
planches.  Paris,  an  x — 1802  , 5 vol.  m-8^. 

On  en  a donné  une  traduction  abrégée  en  allemand, 
sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  dans  une  partie  de  la  France  occiden- 
tale , traduit  en  allemand  par  Ch.  A.  Fischer  : (en 
allemand  ) Reise  durch  einen  Theil  des  TVestlichen 
Frankreichs y etc...  Leipsic,  Hartknoch,  i8o5,in-8^. 

Ce  Voyage  est  une  excellente  description  statistique  de 
cette  partie  de  rancienne  Bretagne.  Il  sera  difficile  d’y  rien 
ajouter,  que  ce  que  pourront  apporter  d’amélioration  et 
de  changemens  heureux  , les  vues  bienfaisantes  du  gou- 
vernement, secondées  par  l’administration  ^particulière 
du  pays.  Le  voyageur  en  a indiqué  plusieurs.  On  lira  sur- 
tout avec  beaucoup  d’intérêt , la  description  de  la  ville  et 
du  port  de  Brest,  le  tableau  des  étabiissemens  de  marin©. 
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fui  y ont  été  snccessivement  formés  , et  les  détails  curieux 
3u  entre  Fauteur  sur  les  fameuses  mines  de  plomb  de  Pou- 
'■avoine  et  de  Huelgeat^ 

Description  de  la  Limngne  d’Auvergne  , en 
orme  de  Dialogues  , avec  plusieurs  médailles  , sta- 
ues  , oracles,  épitaphes , sentences  et  autres  choses 
némorables  et  non  moins  plaisantes  que  profitables 
LUX  amateurs  de  l’antiquité , traduite  du  livre  ita- 
len  de  Gabriel  Sjmeon  en  fiançais,  par  Antoine 
^happuysde  Dauphiné,  avec  planches.  Lyon,  Gull- 
aume  Rouille^  i56i,  pet.  in- 4^* 

Cet  ouvrage  est  assez  rare , et  fort  curieux  pour  la  partie 
[es  antiquités. 

Voyage  fait  en  1787  et  1788,  dans  la  cl-devant 
laute-  et  Basse  - Auvergne , aujourd’hui  départe- 
lens  du  Puy-de  Dôme  et  du  Cantal , et  partie  de 
elul  de  la  Haute-Loire  , ouvrage  où  l’on  traite  de 
e qui  regarde  la  nature  du  sol,  les  révolutions 
u’il  a éprouvées,  des  productions,  climat,  me- 
éores , produits  de  volcanisations , mines,  car- 
1ères  , lacs  , eaux  minérales  , mœurs  des  habltans  , 
onstltution  physique,  population,  arts,  commerce, 
lanufactures  , Industrie,  etc....  par  le  clt.  Legrand^ 
'Aussj,  Paris , imprimerie  des  Sciences  et  Arts  , 
a ni  — 1795,  5 vol.  in-8''. 

- — Le  même,  traduit  en  allemand  par  extrait, 
areuth,  1791,  lm8^. 

Le  même , entièrement  traduit  en  allemand  sous  le  titre 
livant  : 

ReiSEN  durch  ^uyerqne.  Goltingue,  1797,  3 vol.’ 
-8°. 
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La  description  de  l’ancienne  Auvergne  doit  intéresser 
vivement  différentes  classes  de  lecteurs;  l’agronome,  par 
la  prodigieuse  ferlililé  de  la  partie  de  ce  pays  qu’on  nommé 
la  Liinagne;  i économiste , par  la  richesse  de  ses  mines  de 
cliarhon-  de-terre  ; le  physicien  , par  le  Piôy-de-JJÔme , où 
selitent  les  himeuses  expériences  sur  la  pesanleur  de  l’air  j 
L naturaliSiC,  par  les  vestiges  de  tant  de  volcans  éleinls; 
le  inidecin  , pai  les  pioprielés  salutaires  de  plusieurs  eaux 
minérales;  l’antiquaire /par  de  nombreux  monumens  de 
1 ancien  et  du  moyen  âge;  le  militaire,  par  la  position  de 
plusieurs  camps  de  César;  le  philosophe  enfin  , par  Je  spec- 
tacle intéressant  d’un  peuple  qui  se  répand  au  midi  de  la 
I lance  et  jusqu  en  Espagne,  pour  y exercer  paisiblement 
plusieurs  métiers,  et  rapporter  le  fruit  de  ses  économies 
dans  les  lieux  qui  l’ont  vu  naître. 

Legrand-d  Aussy  a décrit  l’Auvergne  sous  tous  ces  rap- 
ports et  sous  plusieurs  autres  encore;  et  l’on  ne  peut  pas 
assez  setonner  qu  un  savant , principalement  occupé  de 
déchiffrer  et  de  rendre  usiiels  les  manuscrits  des  divers 
âges  de  la  France,  ait  réuni  tant  de  connoissances,  si  étran- 
gères en  apparence,  à ses  travaux  habituels. 

On  peut  lui  reprocher  seulement , d’avoir  un  peu  trop 
négligé  de  s’étendre  sur  les  antiquités  que  présente  encore 
aux  savans  qui  les  recherchent,  l’Auvergne,  malgié  les 
révolutions  qu’elle  a essuyées  , et  d’avoir  réduit  à un  trop 
petit  nombre , les  hommes  célèbres  qui  ont  illustré  cette 
province. 

Tableau  de  la  ci-devaot  province  d’Auvergne^ 
sulvld’nn  précis  historique  surles  révolùllousqu’elle 
a essuyées  jusqu’à  nos  jours  , pai\A.  Rahoni  Beau- 
regard  , avec  l’explication  des  rnonumens  et  anti- 
quités qui  s’y  trouvent  , par  P.  M.  Gault;  orné  des 
gravures  de  monumens  publics  inédits , et  de  cos- 
tumes auvergnats.  Paris ^ Panier,  an  ix  — 1802, 
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Legrand-d’Aussy  n’a  presque  rien  laissé  à desirer  sur  la 
géologie  si  riche  de  l’Auvergne,  sur  ses  productions,  son 
commerce , ses  manufactures,  etc....  mais,  comme  je  lai 
précédemment  observé,  il  a gardé  le  silence  sur  les  anti- 
juités  de  celte  province.  M.  Gault  s’est  propose  de  venger 
’Auvergne  de  cet  oubli.  11  a fait  une  ample  collection  des 
nonumens  antiques  de  l’Auvergne  ; mais  la  dépense  cxces- 
;ive qu’auroit entraînée  leur  publication  complété,!  a force 
le  se  réduire  à un  simple  extrait.  Ce  qu  il  en  a publie  dans 
e Tableau  de  l’Auvergne  , fait  regretter  qu'il  ne  puisse  pas 
aire  part  au  public  de  toutes  les  richesses  qu’il  a recueillies 

sn  ce  genre. 

Le  tableau  historique  et  descriptif  qui  précède  l’exposé 
aes  antiquités,  et  donlM.  Raboni-Beauregard  est  l’auteur, 
i été  rédigé  pour  servir  d’introduction  aux  monumens 

lessinés  et  expliqués  par  M.  Gault. 

Dans  la  préface  de  l’ouvrage , M.  Gault  se  plaint , avec 
quelque  fondement,  que  Legrand-d’Aussy  ait  eu  peine  à 
compter  dans  l’Auvergne  deux  ou  trois  hommes  célèbres. 
N’est-ce  pas,  dit-il  avec  amertume,  pousser  l’indécence 
lusqu’à  l’ineptie  , que  de  parler  ainsi  de  la  patrie  de  Gré- 
goire de  Tours,  Sidoine-Apollinaire  , Herbert  , Bonne- 
fond  , Arnaud,  Sirmond , Domat , Savaron  , Pascal,  Lhô- 
pital,  Girard,  Banier , Chappe  d’Auteroche  , Meynard, 
Du  Belloi,  Thomas  , Marmontel , Champfort , Delille  , 
d’Estanig,  Turenne,  La  Fayette,  Marillac , Desaix  et 
d’autres  grands  hommes?  On  pourra  s’étonner  de  trouver 
dans  cette  liste,  au  nombre  des  grands  hommes  ou  des 
grands  écrivains,  et  placés  sur  la  même  ligne  que  Turenne, 
Lhôpital,  Arnaud,  Pascal , etc....  des  hommes  qui  n’oc- 
cupent que  le  troisième  , ou  tout  au  plus  le  deuxième  rang 
dans  la  littérature,  tels  que  Girard  , Boissy  , Meynard  , Du 
Belloi , etc.... 

Voyage  agronomique  en  Auvergne  , précédé 
d’observations  générales  sur  la  culture  de  quelques 
départemens  du  centre  de  la  France  (par  l’abbé  de 
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Prudt).  Paris,  Giguet  et  Michaud  , an  xi  — j8o5  , 

i\rlhnr  Young  a publie  , comme  on  l’a  vu^  un  excellent 
\ oyage  agi oiiomicjue  de  la  I rance  : mais  comme  il  em- 
brasse ime  grande  partie  de  cel  Empire,  il  n esl  Irès- 
recosnmandable  que  poiir  les  observaiions  générales.  EJne 
conrse  rapide  ne  liu  a pas  permis  d’approfondir  les  divers 
genres  de  enlinre  dans  les  dillérenles  provinces.  Comme 
élranger  d’anlei.rs,  il  n’a  pas  pu  lo  jours  saisir  le  véritable 
sens  dé.s  rc  nseignemens  qu’on  lui  donnoil.  De  bons  Voyages 
agronomiques  daii^  cliacun  des  déparlemens  de  la  France 
sont  donc  Irès-dtsirables  , meme  après  l’ouvrage  d’Arthur 
.Young.  L’aulenr  du  Voyage  agronomique  d’Auvergne  a 
ouvert,  le  pi  emier  celle  intéressante  carrière  , et  il  l’a  fait 
avec  un  tel  succès,  que  son  exemple  doit  encourager  les 
bons  agronomes  à porter  leur  examen  sur  la  culture  des 
autres  dèjiartemeus  de  l’Empiie.  Il  a judicit  useraent  borné 
son  enseigueineni  , a faire  bien  coiinoître  les  inconvé— 
niens  des  jachères  absolues,  et  du  hienage  annuel;  2°.  à 
insister  sur  les  avantages  des  prairies  artificielles,  et  sur  la 
nécessité  de  diminuer  le  labourage  en  faveur  du  pâtu- 
rage; 3°.  à développer  la  valeur  des  animaux,  soit  comme 
moyens  d’engrais,  soit  comme  prix  de  vente,  soit  encore 
comme  valeur  comi^arative  avec  les  autres  produits  de  la 
terre.  ^ 

Ces  trois  rapports,  dit-il,  sont  généralement  méconnus 
en  France,  et  dans  le  midi  de  cette  contrée  encore  plus 
que  dans  toutes  les  autres.  11  exiiorte,  et  avec  raison  , les 
écrivains  français  qui  s’ocouf)ent  des  progrès  de  la  culture 
clans  leur  ])airie  , et  qui  y voyageront  dans  l’espiit  d’amé- 
liorer , par  leurs  observations , celle  culture  , à diriger  sur- 
tout leurs  instructions  vers  ces  trois  points. 

No  U VF,  AU  Voyage  au  MoiU-d’Or,  par  l’auteur 
du  Voyage  de  CoDsîantinopîe  par  rAllemagne.  Paris^ 
an  VIII  — 1799?  in-8^. 
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Ce  Voyage,  en  un  lieu  célèbre  par  ses  eaux  minérales, 
ïi’esî  pour  ainsi  dire  qu’un  cadre  où,  dans  trenle-qualre 


jelé  des 


observations  neuves  et  piqua Jites.  CTn  regrette  qu’il  les  ait 
quelquefois  gâtées  par  des  cilalions  tioj)  prodiguées,  des 


logique,  qu’on  ne  remarque  j)oint  dans  son  précédent 
Voyage. 


Description  de  la  ville  d’Orléans,  par  Dom 
Duplessis . lySô,  in-8^. 

Le  Théâtre  des  Antiquités  de  Paris,  par  le  P.  F. 
Jacques  DuhreuL  Paris,  P.  Chevalier,  avec  figures, 
i6i3!  , in-8^. 

Voyage  de  Martin  Lister  à Pans , en  i6g8  : (en 
cinglais)  Mai  tin  Lister  s a.  Journej  *to  Paris  ^ in  tlie 
year  i6ÿ8-  Londres,  i6gg,  in-4®. 

Description  de  Paris,  par  Martin  Brice»  Paris  , 
17  15,  5 vol.  In-i 2. 

— La  même , nouvelle  édition , augmentée  par 
Pabbé  Perau,  Paris,  lySy,  4 vol.  in-i2. 

Beaucoup  d’inexactitudes  et  d’erreurs,  et  la  2>esanleur 
insupporlable  du  style,  sont  un  peu  conqiensées  dans  cet 
ouvrage  pxar  quelques  faits  assez  curieux;  sur-tout  dans 
la  nouvelle  édilion  , à laquelle  seule  il  faut  s’atlacber. 

Curiosités  de  Paris,  Versailles,  Marly,  Vln- 
cennes,  Saint-Cloud  et  environs,  par  M.  L.  R. 
(Charles-Marie  Saugraiii)  Paris  , Libraires  associés , 
5 vol.  in-i  2. 

Description  de  Paris,  Piganiol  de  la  Force. 
Paris,  I75o,  lovol.  in-12. 

f ' 

Dans  celle  Description  de  Paris , écrite  d’un  style  simple, 
mais  qui  n’est  pas  dénué  d’élégance,  il  y a des  recherches 


f 
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intéressanles  et  de  l’exactitude  daîisies  détails;  mais  Pam 
a tellement  changé  de  face  depuis  que  cet  ouvrage  a paru, 
qu’il  s’y  trouve  beaucoup  de  vides  à remplir. 

Voyage  piuoresqite  à Paris,  par  d’.Argenville ^ 
avec  planches.  Paris,  Debure  Faîne,  1752,  in-12. 

Tous  les  monumens  de  Paris  alors  subsistans,  sont  décrits, 
clans  cet  ouvrage  par  un  homme  de  beaucoup  de  goût  ; 
mais  une  grande  partie  des  productions  de  Part  ont  été 
déplacées  dans  le  cours  de  la  révolution  , et  beaucoup 
même  ont  été  détruites. 


f 

Etat  ou  Tableau  de  la  ville  de  Paris  (i),  consi- 
dère relativement  au  necessaire,  a Futile,  à Fagrèable’ 
et  à l’administration  (par/c^e,  avocat),  précédé 
d’une  préface  de  Pesselier.  Paris,  Prault,  1760, 
in-8^ 


Curiosités  de  Pans  , par  Lerouge*  Pans  , 1771? 
ihid,  377^ , 5 vol.  iivi2. 

Recherches  critiques  , historiques  et  to[)ogra- 
plnques  sur  la  ville  de  Paris,  depuis  ses  commen- 
ceimms  connus  jusqu’à  présent,  avec  le  plan  de 
chaque  quartier,  par  Jaillot,  Paris,  1775,  5 vol. 
in-8'^. 

Description  de  Pans  , par  Begiullet ^ enrichis 
de  plans  et  de  figures.  Paris,  1779, 9.  vol.  in-4'^. 

— La  meme  , aussi  avec  plans  et  figures.  5 voL 
in-8^ 

Dans  un  cadre  plus  étroit,  celte  description  donne  une 


{i)  Je  n'ai  point  cru  devoir  faire  entrer  dans  celle  nonienclalore 
topograpliique  , le  Tableau  de  Paris  par  M.  .Mercier , que 

c’esl  plutôt  un  tableau  crilique,  du  moins  des  babilans  de  celte 
ville,  (pi’iin  ouvrage  topographique. 
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(lée  plus  juste  de  Paris  que  les  descriplioris  de  Brice  cl  de 
?*iganioI  de  la  Force.  Dans  celle  de  Beguillet,  il  se  trouve 
beaucoup  de  recherches  neuves  et  même  d’ohjets  curieux 
[uï  avoient  échappé  h ces  deux  écrivains.  La  révolution 
léanmoins,  soit  par  l’acquisition  que  la  France  a laite  de 
ant  de  chefs-d’œuvre  de  l’art , soit  par  les  nouvelles  disposi- 
ions  locales  pour  les  recevoir^  soit  par  le'déplacement  ou 
a destruction  d’anciens  et  de  nombreux  monumens,a  < 
)péré  de  si  grands  chanî»emens,  dans  Paris,  qu’une  nou- 
►'elle  descrii^tion  de  cette  ville  devient,  en  quelque  sorte, 
nécessaire. 

Dictionnaire  liislorique  de  la  ville  de  Paris 
et  de  ses  environs  , par  MM.  Hurlaut  et  Magnj , 
avec  caries  et  plans.  Paris,  Moutard,  1779,  4 vol. 
in-8®. 

Cet  ouvrage  ne  vaut  pas  le  précédent. 

Observations  faites  pendant  un  voyage  à Paris 
par  la  Flandre  : (en  allemand)  Beohachtuv^en  auf 
einer  RoAse  nacli  Paris  ^ durch  Flanderii,  Leipsic  , 

1 7'ÿ6-i  778  , in-8®. 

Lettres  a un  jeune  Gentilhomme  a son  départ 
pour  la  France,  contenant  la  description  de  Paris  et’ 
une  revue  de  la  littérature  française  , des  règles  et 
une  direction  pour  les  voyageurs , et  .des  observa- 
tions , des  anecdotes  relatives  a ces  objets  , par  Jeau 
Andresvs  : [en  anglais)  John  Andrews  s Letters  to 
joung  Gentleman  on  his  setting  ont  for  France ^ con- 
taining  a sureej  of  Paris  and  a review  of  french  litte-’ 
rature  y with  rules  and  directions  for  travellers , and 
varions  observations  and  anecdotes  relatin  g to  the 
suhject.  Fondrez  J 1784,  In-S"^. 

IVouvELLE  Descr.ïption  des  curiosités  de  Paris 


. V,'- 
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par  J.  A. e.  Paris,  Lejai,  1784;  ihid.  lySÿ  j' 

ibid.  179X7  2Vol.iu~j3. 


^ SiNGUEAKiTÉs  Iiistorlques , pour  servir  de  suite 
a la  Description  de  Paris,  par  le  même.  Ibid.  1788, 


in-i2. 


Guide  des  nniaieurs  et  des  etrangers  voyageurs 
a Pans , ou  Description  raisonnee  de  celte  ville , 
de  sa  banlieue  , et  de  tout  ce  cju’elies  contiennent 
de  1 emar^jiiable  7 par  M.  Tlnéiy  ^ enrichie  de  vues 
perspeclives  des  principaux  nionunicns  niodernes. 
Paris , Hardouin  etGattey,  1787,  2 gros  vol.  in-12. 

Le  Voyageur  a Paris  ; extrait  du  Guide  des  ama- 
teurs et  des  etrangers  voyageurs , avec  le  plan  de 
Paris,  par  M.  Thiéry ; huitième  édition.  Paris, 
Gattey , 1790,  2 part,  formant  i gros.vol.  in-12.^ 

Extrait  du  .Tournai  d un  \ oyageur , concernant 
] état  dCvS  spectacles  a Paris,  par  François  Schulz  z 
en  allem.and^  udiiszü^e  cius  déni  Tü^ehiicli  eines 
Beisenden  hauplsæcldich  das  Theater  in  Paris  hetref- 
fend  y Tonpy.  Schulz,  (Inséré  dans  le  Nouveau  MerT 
cure  allemand,  i 790  , cah.) 

Ma  Fuite  a Pans,  dans  l’inver  de  1790,  par 
Kotzehiie  : (en  allemand)  Meine  Fîaclit  nach  Paris  , 
im  TVinter lygo  j'von  Kotzehue,  Leipslc,  x 790,  in-8^. 

Journal  d un  Voyage  fait  de  Genève  a Paris, 
parla  diligence,  en  1^91.  Genève,  1792,111-12. 

• Sur  Paris  et  ses  environs  , par  François  Schulz  .• 
(en  allemand)  Paris  und  die  Pariser^von  Fr  , Schulz. 
Berlin,  1791,  in-8^. 

Vo  YAGE  de  Brunswick  à Paris , fait  en  1 789 , par 


I 
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J.  H.  Campe  : (en  alleiiiand)  Reise  von  Braun^ 
schweig  nacliParis  ^ imjalir  j^8^/voiiJ,  //.  Campe. 
Brunswick,  1790,  in-8^. 

Voyage  de  Twis  à Paris,  en  juillet  1792  : ( ea 


an 


lais  ) Twists  Trip  to  Paris ^ in  Jidy  i/^2.  Lon- 
dres , 1793  , in-S"^. 

Souv  ENiR  de  mon  dernier  voyage  à Paris  (par 
Taccjues-Henri  JSÎeisicr'^ , Zuricli,  1797  . 111-12. 

Voyage  de  M.  Heinzmann  à Paris,  et  son  retour 
par  la  Suisse  (en  allemand).  Berne,  1800,  in-8'\ 

Manuel  du  Voyageur  à Paris.  Paris  ,‘1800,  in-8^. 

Voyage  à Paris,  dans  les  années  1798  et  1799,' 
par  Thomas  Bugge  : (en  danois)  Thomas  Bugge^ 
Reise  til  Paris  i aarene  Copenhague,' 

Brunner,  1800, 

L’Insîitut  national  de  France  ayant  invilé  tontes  les 
puissances  alliées  et  an  lies  à envoyer  des  commissaires  à 
Paiïs  J j)oui  se  concerter  sur  1 nniLe  des  poids  el  mesures^ 
M.  Engge,  professeur  de  malhémaliques  à Copenhague, 
reçut  de  sa  cour  celle  honorable  mission. 

Son  Vo5^age  renferme  des  observations  très-curieuses 
5ur  les  divers  etabiissemens  consacrés  en  France  aux 
sciences,  aux  lettres  et  aux  arts.  On  lira  peut-être  ici,  avec 
nlérêt,  1 énumération  que  le  voyageur  a faite  des  richesses 
lue  possèdent  les  diflérenles  bibliothèques  de  Paris. 

La  Bibliothèque  nationalQ,  suivant  M.  Capperonier  , 
i un  des  conservateurs,  possédé  plus  de  trois  cent  mille, 
volumes  imprimés,  et  qu^^itre- vingt  mille  maiiuscrils  (1). 
La  bibliothèque  de  l’Arsenal  comprend  cà-peu-près  soi- 
xante el  quinze  mille  volumes  imprimés  et  six  mille  manu- 


(1}  Depuis  l époque  où  M.  T3ugge  est  venu  en  France,  le  nom 
de  ces  nianusci  ib  est  considérablement  augmenté. 


br 
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Bcrits.  Dans  celle  du  Panlhéon,Fon  compte  environ  cent 
mille  volumes  imprimés,  et  deux  mille  manuscrits. 
M.  Eugge  ne  parle  point  de  celle  de  l’ancien  collège  des 
Quatre -Nations,  aujourd’hui  le  Musée  des  Arts,  qui, 
outre  un  grand  nombre  de  livres  impi  imés,  entre  lesquels 
on  distingue  beaucoup  d’éditions  princeps , possède  des 
inanusci’ils  Irès-précieux  (i). 

M.  Eugge  trouva  dans  les  petites  villes,  l’instruction 
■publique' irès-négligée,  et  le  plan  des  études  fort  défec- 
tueux. Il  lut  satbfait  des  examens  qu’on  subit  à l’Ecole 
Polytechnique  et  dans  les  écoles  d’applicalion  : il  ne  paroît 
pas  l’avoir  élé  autant  du  régime  des  écoles  centrales. 

Voyage  d un  Allemand  a Pans  ^M.  Heinzmanii^ , 
Lausanne,  Hignon,  1800,  in-8". 

^ Dans  ce  Voyage,  en  forme  de  lettres,  M.  Pleinzmann 
s’occupe  beaucoup  de  la  révolution  et  de  ses  suites. 


Voyage  fait  à Paris,  en  août  et  septembre  1708, 
dans  la  vue  d’en  connoître  l’esprit  public  , traduit 
de  l’italien  : (en  allemand)  Reise  nach  Paris , etc... 
1802  , iii-8^. 

Journal  d une  partie  de  plaisir  faite  à Pans  dans 
le  mois  d’avril  1802 , pour  servir  de  guide  aux  per- 
sonnes cjui  se  proposent  de  Taii’e  ce  voyage  ^ avec 
un  appercudes  dépenses  et  des  aniusemens  , etc.... 
accompagne  de  treize  vues  dessinées  d’après  nature 
par  l’auteur,  et  gravées  par  S.  HUI;  (en  anglais) 
Journal  ofapartj  of  pleasure  to  Paris , aie....  Lon- 
dres , Cadere  et  Duvier,  1802  , in-8". 


( 1 ) H y a encore  a Paris  quelques  autres  blbliolîièques  publiques, 
pour  (le  certaines  classes  de  citoyens,  telles,  par  exemple,  que  les 
l)ibliollK3ques  du  Sénat,  dti  Corps  législatif,  du  Tribunal,  de  la 
Cour  de  Cassation,  celle  du  Muséum  d'Misioiie  naluielle  celle 
des  valides,  etc.... 
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Les  violentes  chaleurs  que  le  voyageur  a éprouvées  à 
Paris  dans  Télé  de  1802  , l’usage  des  cheininées  adopté  dans 
celte  ville  pour  les  parties  les  plus  habitées  des  apparie- 
mens,  au  lieu  des  poêles,  qui , à Londres,  échauHent  toutes 
[es  maisons,  lui  font  indiquer  lo  printemps  comme  la 
raison  la  plus  agréable  pour  faire  le  voyage  de  Paris.  Dans 
e séjour  qu’il  y a fait,  il  paroît  y avoir  été  étonné  de  beau- 
coup de  choses,  il  en  censure  plusieurs  autres , il  en  juge 
quelques-unes  dignes  d’être  admirées.  Après  des  observa- 
;ions  assez  judicieuses  sur  les  élablisseme’ns  de  Paris  en  tout 
^enre,  sur  les  églises,  les  spectacles,  etc....  le  voyageur 
conclut  que  celle  ville  offre  plus  de  magnilicence  dans  ses 
palais  et  ses  édifices  publics  que  Londres  , mais  que  celle-ci 
i plus  de  régularité,  et  sur-tout  plus  de  propreté. 


Essai  sur  Paris  moderne,  ou  Lettres  sur  la  société  ^ 
es  mœurs  , les  curiosités  et  les  amusemens  de  cette 
capitale,  écrites  vers  la  fin  de  1801  et  au  commen- 
cement de  1802:  (en  anglais)  ^ rough  sketch  of 
nodeni  Paris ^ etc.  Londres , Johnson , 1 802  , ln-8®. 


La  finesse  du  tact  dans  l’observation,  l’impartialité  dan^ 
es  jugemens,  distinguent  cet  ouvrage,  dont  le  style  d’ail- 
eurs  a de  la  facilité  , du  naturel , et  les  agrémens  propres, 
i la  matière. 

Eloge  de  Paris  , ou  Essai  sur  cette  capitale  de 
a France,  en  lorme  de  Lettres  écrites  pendant  l'été 
le  1782,  accompagné  d’nne  liste  des  couvens , 
iglises  et  palais  qni  ont  fourni  dej  îahleaux  à la 
galerie  du  Louvre,  par  S,  JV,  : (en  anglais)  71ie 
9 ! aise  of  Pans^  etc....  Londres,  Saldwiu , 1802  , 
n-8L 


Guidf-pratique  pour  le  voyage  de  Londres  à 
^ans  , contenant  la  description  exacte  de  tons  Jes 
dqets  remarquables  de  la  capitale  de  la  France; 
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seconde  édition,  corrigée  et  accompagnée  de  tables 
et  de  cartes  : (en  anglais)  A Practical  Guide  durlng 
a jouniej  front  London  to  Paris ^ etc....  Londres  , 
Philips,  i8o5  , in-i2. 

Quelques  jo'urs  a Paris  , avec  des  observations 
caraci('ristif[ues  sur  plusieurs  personnages  distin- 
gues : (en  anglais)  A few  days  in  Paris  ^ etc.... 
Londres  , tlutcliard  , i8o5  , in-8^. 

Paris,  ce  qu’il  a élé  et  ce  qu’il  est,  ou  Essai  d’une 
histoire  de  cette  capitale  et  de  la  révolution  fran- 
çaise, suivi  d’un  tableau  de  l’état  actuel  des  sciences, 
des  arts  , de  la  religion , de  l’éducation  , des  mœurs, 
amusemens  , etc....  dans  une  suite  de  lettres  écrites 
par  un  voyageur  anglais  pendant  les  années  i8or  et 
1 802  : ! en  anglais)  Paris  as  it  was  and  as  it  is j etc... 
Londres  , 1804 , 2 vol.  in-8^. 

— Le  même,  traduit  en  allemand,  et  accom- 
pagné d’observations  par  Zimmermann.  Leipsic  , 
Fleibcher  , 1806,  2 vcl.  in-8^. 

Lettres  familières  écrites  de  Paris  pendant  les 
années  1802  et  i8o5  , par  J.  Fr.  Reicliard : (en  alle- 
mand ) T^ertraute  Briefe  aus  Paris  gescliriehen ^ etc... 
n)on  /.  Fr,  Reichard,  Hambourg , Hoffman , 1 804  ? 
2 vol.  in-8^. 

L’auteur  de  cés  Lettres  , maître  de  chapelle  du  roi  de 
Prusse,  s’est  principalement  attaché,  pendant  son  séjour 
en  cette  ville  , à l’examen  des  spectacles  lyriques  de  Paris  : 
ses  observations  sont  pour  la  plupart  intéressantes  et  assez 
inipartiah^s. 

If  Etranger  en  France  , ou  Voyage  de  Devon- 
shirc  à Paris,  par  Jean  Carr ^ avec  gravures  côlo- 
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Fiées  : (^eii  auglaisj  The  Stranger  iti  T rance  ^ cic.... 
hj  John  Carr\  Londres,  Johnson,  1804?  hi-4'h 

Ce  que  le  voyageur  a observé  sur  le  Havre  et  Rouen, 
qui  se  tiouvoient  sur  sa  roule,  esl  la  seule  parlie  iuiéres- 
sarite  de  sa  relation  : ce  qu’il  dit  de  Pans  se  réduit  à quel- 
ques anecdotes  recueillies  dans  cette  capitale,  et  à des 
réflexions  hasardées  sur  l’état  de  la  France.  Le  style  a de 
l’agrément. 

Itinéraire  parisien , 'on  petit  Taldean  de  Paris  , 
par  M.  Jllez;  deuxième  édition,  considérablement 
augmentée,  avec  un  plan  de  Paris.  Paris  , Bertrand 
Potier,  1804,  r vol.  in-12. 

Miroir  de  ranclen  et  nouveau  Paris,  avec  treize 
Voyages  vélocifères  dans  ses  environs,  orné  d’un 
plan  de  Paris  et  de  dix-huit  gravures , par  L.  Pru- 
dhomme»  Paris  , Prudhomme  fils  et  Debray , 1 804 

vol.  in-i8. 

Promenade  de  Pans  et  de  ses  environs,  ou 
Paris  vu  dans  son  ensemble.  Paris  , Bailleul  et 
Lenard,  1804,  ^ vol.  in-12. 

Observations  faites  à Paris  pendant  la  paix, 
et  sur  la  route  de  Londres  a Paris,  par  la  Picardie 
et  la  Normandie  , contenant  une  description  dé- 
taillée de  toutes  les  curiosités  de  la  capitale  de  la 
France  et  de  ses  environs  , un  apperçu  critique  de 
ses  théâtres , et  d’autres  particularités  intéressantes, 
par  Joseph  Ejre  : (en  anglais)  Ohsenrations  made 
during  the  peace , etc....  hj  Jos.  Eyre,  Londres, 
Robinson,  1804,  in-8^. 

Souvenirs  de  Paris  en  i8o4  ? Auguste  Koi^ 
zehue^  traduits  de  l’allemand  sur  la  seconde  édition 

III.  T 
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avec  des  notes.  Paris,  Barba,i8o5,2  yol.  m-12. 

On  imagine  difficilement  ce  qui  a pu  engager  le  traduc- 
teur anonyme  de  cet  ouvrage,  à le  faire  passer  dans  notre 
langue,  lorsque  les  notes  nombreuses  dont  il  a enrichi  ou 
plutôt  souillé  sa  traduction,  n’ont  d’autre  objet  que  de 
déprimer  l’ouvrage  original  et  son  auteur.  La  langue  alle- 
mande n’est  pas  encore  si  généralement  répandue  en 
France,  qu’il  eût  à redouter,  pour  une  classe  nombreuse 
de  lecteurs,  les  impressions  fausses,  ou  même  dangereuses, 
que,  suivant  lui , l’ouvrage  de  Kotzebue  peut  faire.  S’est-il 
flatté  que  ces  notes  avoient  assez  démérité,  pour  qu’on  dût 
les  traduire  en  allemand,  afin  de  corriger  ainsi  en  Alle- 
magne les  prétendus  effets  pernicieux  de  l’ouvrage?  Pour 
obtenir  ce  résultat,  il  auroit  fallu  rédiger  ces  notes  dans  un 
autre  esprit  et  avec  un  autre  style  ; il  auroit  fallu  ne  pas  y 
employer  sans  cesse  une  ironie  froide  et  monotone  ; ij 
auroit  fallu  sur-tout  ne  pas  y jeter  presque  à chaque  page 
des  injures  grossières  et  dégoûtantes.  Sans  doute  Kotzebue 
blesse  plus  d’une  fois  le  bon  goût  ; mais  son  traducteur  en 
montre-t-il  plus  que  lui  dans  ses  notes?  Avec  un  peu  d’im- 
partialité, tout  en  rendant  justice,  comme  malgré  lui,  à 
jdusieurs  excellons  morceaux  de  l’ouvrage , il  auroit  encore 
insisté  sur  les  beautés  qu’offrent  plusieurs  descriptions  oii 
Kotzebue  partage  le  mérite  de  ses  compatriotes  en  c§ 
genre. 

Et  moi  aussi  j’ai  été  à Paris;  (eu  allemand) 
Audi  idi  warin  Paris.  Winterlhur,  Steiner,  i8q5  , 
3 vol.  in-8^. 

C’est  la  relation  d’un  voyage  fait  à Paris , lors  de  la  con- 
vocation des  députés  suisses  en  1802  : il  ne  faut  pas  y cher- 
cher des  observations  d’un  grand  intérêt,  mais  on  y trouve 
des  apperçus  justes,  des  réflexions  judicieuses',  le  talent 
d’apprécier  les  hommes  et  les  circonstances.  On  croit  que 
Fauteur  de  cet  ouvrage  est  M.  Hagner , ci-devant  membre 
du  tribunal  du  canton  de  Zurich,  et  actuellement  secré- 
taire du  gouvernement  de  Winterlhur. 
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Lettres  écrites  penrlant  un  voya;^e  Oiit  à Paris 
en  1804,  par  Benzenherg , avec  planches  ; (en  alle- 
mand) Briefe  gesclirieben  aiif  einer  Reise  nach  Paris. 
Dortmund,  Malinkrod  , 1806,  2 vol.  in-S*^. 

cnzçnb©!  ^ etoit  Ires-avantageusemerit  connu  par 
son  ouvrage  intitulé  : Expériences  sur  les  loix  de  la  chute 
des  corps  et  la  rotation  de  la  terre:  Les  Lettres  que  j’an- 
nonce ici  ne  peuvent  ajouter  à sa  réputation , que  par  iilu- 
sieurs  observations  géologiques  et  minéralogiques  qui  se 

trouvent  dans  le  premier  volume,  et  parquelques  réflexions 

judicieuses  qu’il  a répandues  dans  tous  les  deux  ; car  du 
reste,  ses  observations  sur  Paris  et  ses  Jiabitans  ne  pré- 
sentent rien  de  neuf  ni  d’intéressant. 

SouvENiits  de  Paris  dans  les  années  de  1802  à 
1804,  par  Jean  Pinkerton:  (en  anglais)  RecoUections 
from  Paris  in  the  jears  1 802-1 8o^,bj  John  Pinkerlon . 
1806 , 2 vol,  iiî-S”. 


Manuel  du  Voyageur  à Paris,  par  P.  Villiers. 
Paris,  Delaunay,  1806,  i vol.  in- 18. 

Je  n’ai  du  faire  entrer  dans  les  Voyages  faits  à Paris  et 
dans  les  Descriptions  dé  cette  capitale  , ni  les  Essais  histo- 
riques de  Saint- Faix , ni  Paris  vers  la  fin  du  dix-huitièjne 
siecle,  par  M.  Pujoulx ; parce  que  ces  deux  ouvrages, d’un 
genie  critique,  mais  plus  grave  qtie  celui  de  M.  Mercier 
ne  sont  pas,  à proprement  parler,  des  descriptions  dé 
Pans.  Quelques  tableaux  descripiifs  qu’on  v trouve,  ne 
peuvent  être  considérés  que  comme  des  cadres  destinés  à 

recevoir  des  recherches  historiques  ou  des  observations 
critiques. 


Voyage  de  Fontainebleau  , par  de  Preheac. 
Paris  , 1608  , in-i  2. 

Description  de  Versailles , par  J,  F.  Felibien 
>aris,  1687,  in-i2. 
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Pièces  fii^iiivcs  conlenantle  voyage  et  la  descrip- 
lion  de  Fouialnebleau , \)iir  Dehainuille.  Paris,  1700, 

in-i‘A. 

Description  de  Versailles  et  de  Marly , par 
Pisaniol  de  la  Force.  Paris,  1730 , 2 vol.  111-12. 

Celle  description  a tout  l’agrément  dont  la  matière  eloit 
susceptible. 

C U ui  O SITE  S de  Pans,  Versailles, Marly, Viïiceiiiies, 

Saint-Cloud,  etc.... par  Lerouge.  Pans,  ïj5o-,ibid. 
1766,  in-8'’. 

Voyage  pittoresque  des  environs  de  Paris  (par 
d’ Argeiwille).  Paris,  Debure  l’aîné,  I752,in-i2. 

Celle  Descriplioii  a le  même  mérile  que  le  Voyage  pillo- 
rescjiie  de  Paris,  par  le  meme  auteur. 

Description  des  environs  de  Paris,  par  Dulaure. 

Paris,  1786,  a vol.  in- 12.. 

Itinéraire  portatif  , ou  Guide  historique  et 
«éograplilque  du  Voyageur  dans  les  environs  de 
Parb , à quarante  lieues  à la  ronde , avec  des  cartes. 
Paris  , Théophile  Bar  rois  ^ in-12. 

Excursion  à Ermenonville,  contenant,  outre 
lin  détail  des  palais,  jardins  et  curiosités  de  Chan- 
lllly  et  de  la  superbe  terre  d’Ermenonville  , appar- 
tenant au  marquis  de  Gerardln  , une  description 
particulière  du  mausolée  de  J.  J.  Rousseau,  avec 
des  anecdotes  qui  n’ont  pas  encore  été  publiées  : 
( en  anglais)  Tour  to  Ermenoiiv>ille  containing  y 
hesides  anaccount  of  the  palace,  garder, s andcurio- 
sities  ofChantilty,and  the  marquis  of  Gerardin.eXc. 

Londres,  178^,  in-8'’. 

Celle  deacriplion  est  d’aulaul  plus  intéressante,  qu  outre 
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les  détails  qu’elle  nous  donne  sur  Ermenonville  , elle  nous 
retrace  toutes  les  beautés  de  Clianlilly , que  la  révolution  a 
entièrement  dévorées. 

Ma  NUEL  du  Voyageur  aux  envii^ons  de  Paris  , 
avec  des  cartes  géographiques  et  topographiques, 
par  Villers,  An  xi  — i8o5,  2 gros  vol.  in-i8. 

Voyage  des  Elèves  de  FEcole  centrale  de  l’Eure^ 
lans  les  parties  occidentales  du  département  de  ce 
îom , pendant  les  vacances  de  Fan  y iii  (^1800)  , avec 
les  observations,  des  notes  , et  plusieurs  gravures 
’elatives  a Fhistoire  naturelle  , à Fagriculture  et  aux 
trts.  Paris  , FucJis  , an  vin  — i 800  , in  - 1 2. 


Il  est  à desirer  que  cet  exemple  soit  suivi  dans  les  autres 
lepartemens  de  la  France.  Outre  rinslruclion  que  de 
emblables  Voyages  procurent  à la  jeunesse  sous  la  forme 
un  délassement,  Fardeur  et  la  curiosité  propres  à cet  âge 

eureux,  peuvent  conduire  à des  découvertes  utiles  à Fbu- 
lanité. 


Description  du  département  de  FOise,  parle 
it.  Cambri.  Paris,  Didot  l’aîné,  an  xi  — i8o5, 
vol.  in-8^. 

Allas  de  cette  Description,  ihid,  gr.  in-4^* 

L auteur  de  cet  excellent  ouvrage  s’attache  d’abord  à 
élerminer  la  nature  du  sol , et  est  entré  à cet  égard  dans 
es  details  qui  supposent  des  connoissances  assez  étendues 
ans  diverses  brandies  de  1 Instoire  naturelle  : puis , sc 
amenant  à des  notions  moins  curieuses,  mais  d’une  utilité 
lus  leelle  encore,  il  donne  la  division  du  sol  suivant  ses 
roduits,  et  décrit  les  diverses  cultures  du  pays.  Les  bois, 
une  des  principales  ridiesses  du  pavs  ; la  vigne  qui, 
>U3  un  ciel  contraire  , donne  un  vin  grossier  , mais 
1 assez  grande  quantité  , ont  attiré  singulièrement  son 
leu  lion.  11  entre  dans  des  détails  économi(|ucs  sur  la 
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vente  des  grains,  le  prix  des  terres,  Télat  des  bestiaux  qoi 
servent  à I’ho! icullure  , el  celni  de  la  main-d’œuvre,  etc.... 

En  donnant  une  nomenclature  méthodique  des  rivières 
navigables  et  non  navigables,  principales  ou  affluenles, 
où  leurs  sources  sont  toutes  indiquées  , il  propose  des 
movens  d’améliorer  leur  cours,  et  d’ouvrir  des  canaux  de 
navigation.  A ces  vues  utiles,  il  fait  succéder  un  tableau 
excict  des  foires  et  marchés,  des  grandes  roules,  des  mou- 
lins, des  carrières,  des  briqueteries,  tuileries,  fours  a 
chaux  et  à plâtre. 

Les  recherches  de  l’auteur  sur  les  antiquités  et  les  arts 
du  dé})artement  , ne  présentent  pas  moins  d intérêt  que 
ses  observations  économiques.  Par  une  suite  de  monuméns 
qu’il  a rassemblés  dans  ses  excursions,  il  trace  rhislorique 
des  arts  des  Gaulois  et  desKomains,  et  ceux  de  leurs  des- 
cendans  à commencer  du  dixième  siècle.  Malgré  1 infernal 
système  de  destruction  qui  a plané  sur  ces  monuméns  à la 
désastreuse  époque  de  1793  et  i794>  beaucoup  de  mor- 
ceaux curieux  qui  appai  tenoient  au  trésor  de  la  cathé- 
drale, se  sont  conservés , particulièrement  des  tablettes  en 
ivoire  , di  fiérentes  sculptures  , des  vitraux.  Ces  vitraux 
foui  foi  de  l’éiat  de  perfection  à laquelle  s’étoit  élevée  la 
peinture  sur  verre  , tant  pour  la  composition  et  le  dessin, 

C]ue  pour  la  richesse  des  couleurs. 

Dans  un  Mémoir  e fort  étendu  , l’auteur  donne  la  notice 
des  médailles  (péil  a rassemblées  au  nombre  de  plus  de 
neuf  <’enls.  Parmi  ces  médailles  , il  en  a noté  cinq  cents 
d’une  belle  conser  vation  et  très-p»res  ; elles  démontrent 
que  le  mont  Ganeluns , Beauvais , et  sur-tout  les  environs 
de  Breleiiil > furent  fréquentés  par  les  Romains  à diffé- 
rentes époques.  Avec  leur  secours,  et  à l’aide  des  monu- 
mens  d’un  autre  genre  qu’on  trouve  dans  ces  différens  ter- 
ritoires , les  armes  des  Gaulois  et  des  Romains  , leurs 
enseiones,  la  disposition  de  leurs  armées, leurs  costumés, 
]eurs'’orneiiipns,  leurs  meubles,  peuvent  être  connus  des 
Beauvoisins  , sans  qu’ils  sortent  de  leur  pays  pour  les  étu- 

dier. 
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Dans  la  description  qu’a  donnée  Fauteur  des  lieux  les 
plus  remarquables  du  département,  il  a fait  entrer  celle 
des  arts,  dont  Fexercice  distingue  plus  particulièrement 
tel  ou  tel  canton. 

Si,  sur  tous  les  départemens  de  la  France,  nous  avions 
des  ouvrages  aussi  bien  faits  que  celte  description  du  dépar- 
tement de  FOise , celle  du  dé|)artement  du  Finistère,  par 
le  même  auteur,  le  Voyage  dans  Fancienne  Auvergne, 
par  Legrand-d’Aussy,  nous  n’aurions  presque  rien  à desi-r 
rer  pour  la  connoissance  parfaite  des  diverses  parties  de  la 
France. 

Essai  sur  FHistoire  générale  de  la  Picardie  , sur 
les  mœurs , les  usages , le  commerce  de  ses  habi- 
tans,  jusqu’au  régne  de  Louis  xiv,  par  Démérité  , 
avec  le  supplément.  Abbeville,  1770,  5vol.m-i2. 

Description  blstorique  et  géographique  de  la 
Haute  - Normandie  , par  Dom  Toussaint  Duplessis. 
Paris,  1740, 2.  vol.  in-4'^. 

Mémoire  sur  la  navigation  , le  commerce  du 
Havre-de-Grace  , et  sur  quelques  particularités  de 
Fbistoire  naturelle  de  ses  environs.  Havre-de-Grace, 

1753,111-4^. 

Antiquités  anglo-normandes  examinées  dans 
un  voyage  fait  dans  une  partie  de  la  Normandie  , 
par  Ducave:  (en  anglais)  Juglo-normand  Antiquities 
considered  in  a tour  tJirougli  a part  of  Normand j 
Ducale.  Londres,  1767,  in-8''. 

Petit  Voyage  de  Rouen  au  Havre  et  a Hon- 
fleur  ':  (en  allemand)  Kleine  Pxcise  von  Rouen  nacli 
Havre  und  Honjleur,  (Inséré  dans  le  Journal  des 
Manufactures,  1793,  xi^' et  xii^  cah.) 

Mon  Voyage, ou  Lettres  sur  la  Normandie  , par 
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C.  L.  Cadct-Gcissicourt,  Paris  ^ Desenne , an  vi 
I 798  , :2  vol.  in-l;2. 


Ce  Voyage,  en  forme  de  lettres  adressées  à une  femme, 
et  melées  d anecdotes  piquantes  , offre  aussi  des  recherches 
intéressantes  sur  le  pays  que  le  voyageur  a parcouru,  et 
même  quelques  apperçus  très-philosophiques. 


Relation  d’un  Voyage  dans  le  département  de 
1 Orne  , pour  constater  la  réalité  du  météore  de 
Laigie , par  J.  B.  Biot,  Paris,  i8o3  , in-4^. 

Journal  du  voyage  du  roi  Louis  xr  àRelms,etc. 
La  Haye,  Alberii , 1723,111-12. 

Recueil  et  Dis  cours  des  voyages  du  v o’i  Charles  ix  y 


des  provinces  de  Champagne  et  de  Brie.  In-4^. 

Voyage  aux  grottes  d’Arcy  (dans  le  département 
de  r Yonne)  , par  A.  de  V Hier  s,  Paris  , 1802  , in-12. 

Ces  grottes,  pratiquées  dans  un  sol  calcaire , qu^en  1670 
Colbert  avoit  fait  visiter  par  l’académicien  Pérault,  n’offrent 
pas  des  singularités  aussi  piquantes  que  la  fameuse  grotte 
d’Anti  - Paros  ; elles  méritent  néanmoins  l’attention  du 
voyageur. 


Voyage  au  mont  Pilât,  sur  les  bords  dtiLlgnon, 
et  dans  une  partie  de  la  ci-devant  Bourgogne  ; 
ouvrage  écrit  au  commencement  de  Fan  ly  (1796). 
Paris  , Desenne  , 1 800 , in- 1 2 . 

Voyage  à Montbar,  contenant  des  détails  trés- 
intéressanssur  le  caractère,  la  personne  et  les  écrits 
de  Buffon  , par  feu  Hérault -de- S ejciielle,  Paris, 
Terrelonge  , an  ix — 1801,  in-8®. 

Ce  Voyage  ne  renferme  que  des  anecdotes  fort  curieuses, 
jivec  des  jugeraens  quelquefois  un  peu  hasardés  sur  le  per- 
sonnel de  Buffon. 

Voyage  agronontlque  dans  la  sénatorerle  de 
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Dijon  J avec  une  gravure  , par  W.  François  (^de  Neuf- 
château),  Paris,  madame  Huzard , i8o6,  i vol. 
m-8*^. 

Cet  iuléressant  ouvrage,  le  fruit  des  excursions  de  son 
auteur  dansplusieurs  départeinensdela  France  qui  forment 
Fenclave  de  la  sénalorerie  de  Dijon,  renferme  principa- 
lement des  recherches  sur  Tancien  élat  de  la  propriété 
dans  ces  conirées  , et  sur  les  causes  primiûves  de  la  désu- 
nion des  terres,  avec  l’exposition  des  moyens  proposés  ou 
lentes  pour  en  cori  iger  l’abus , ]>ar  la  manière  sur-tout  de 
tracer  les  chemins  d’exploilalion. 

En  applaudissant  aux  vues  lumineuses  de  l’auleur  de  ce 
\ oyage , sur  les  avantages  de  la  réunion  des  terres  sous  h s 
rapports  qu’il  indique,  je  me  crois  obligé  d’oliserver  qu’il 
faut  bien  se  garder  de  tomber  dans  un  excès  opposé,  en 
réunissant  les  terres  en  de  trop  grandes  masses. 

L Andalousie,  si  célèbre  dans  l’aniiquité , sous  le  nom 
de  JBétique  , par  son  extrême  fertilité  , est , pour  la  plus 
grande  partie,  comme  on  le  verra  dans  la  section  de  l’Es- 
pagne, frappee  aujourd’hui  de  stérilité  par  l’excessiv^e  éten- 
due des  fermes.  Les  grands  propriétaires  de  ces  fermes 
ont  des  régisseurs  qui  ne  font  valoir  que  les  meilleures 
terres,  et  laissent  en  friche,  non  pas  seulement  celles  qu’ils 
jugent  etre  d un  trop  foible  rapport,  mais  même  toutes 
celles  qu  ils  n’estiment  être  que  d’un  produit  médiocre.  De 
cet  abus,  il  résulte  qu  a peine  le  tiers  de  l’Andalousie  est 
en  pleine  valeur. 

Frangiie-Comte  aiiciGimc  et  ïiioclei’iic  , par 
Homain  Jolj , clans  des  lettres  adressées  a madame 
Udressier.  Pans  , 1779  ? in-12. 

Voyage  dans  le  Jura  Q:)ar  le  cit.  Lequinio),  Paris, 
Castillot  et  Debray,  an  ix — 1801, 2 vol.  in-8'E 


CeVoy 

age,enricîii  d’une  excellente  carte  de  ce  depar- 
tement, gravée  par  Tardieu,  renferme  deux  parties.  Le 


A oyage  iTropremenl  dit,  divisé*cn  deux  parties,  forme  la 
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piemière  : la  seconde  contient  des  additions  faites  par  l’au- 
leur  a sa  relation. 

Un  style  ti  ès-extiaordinaire , lin  peu  de  désordre  dans 

inaïc  le  eu  voyageur,  peuvent  rendre  fatigante,  pour 
ecteuis  ordinaires  , la  lecture  de  ce  Voyage  ; mais  ceux 
qui  voudront  se  procurer  des  notions  détaillées  sur  la  cul- 
liM-e,  l’Insloire  naturelle,  l’industrie  et  le  commerce  du 
departement  du  Jura,  doivent  surmonter  ta  répugnance, 
qn  au  premier  apperçu  l’on  pourroit  avoir  pour  une 
maïc  le  lompue,  des  idées  quelquefois  gigantesques,  des 
expressions  trop  souvent  métaphoriques. 

Excursions  dans  la  partie  française  du  mont 
Jura  , en  1799  1800,  par  A.  de Salis^-Marschlins  : 

(eu  allemand)  Streifereien  durch  den  Franzoesischen 
Jura.  'Winterlliur,  Steincr , i8o5,  2 vol.  in-S"^. 

Description  generale  et  parlicnlière  du  duché 
de  Bourgogme,  par  Edme  Begidllet.,  précédée  de 
1 Abrégé  historique  de  cette  province  , par  Cour- 
lepée.  Dijon  , 1778  et  ami.  sulv.  6 vo\.  in-8''. 

Relation  du  voyage  de  mademoiselle  de  Cler- 
moût , depuis  Pans  jusqu  a Strasbourg,  par  le  che- 
valier Daudet.  Chalons  , Bouchard  , 1727,  m-12. 

Description  historique  et  topographique  de  la 
ville  de  Strasbourg , et  de  tout  ce  qu’elle  renferme 
de  plus  remarquable,  en  faveur  des  voyageurs  . Stras- 
bourg, 1785  , iu-8'’. 


Voyage  de  Paris  a Strasbourg,  et  principalement 
dans  le  département  du  Bas-Rhin,  par  L.  G.  : 

{Dugere).  Paris,  au  x — 1802, 

Ce  Voyage  contient  des  observations  utiles,  tant  sur 
l’agrieulture  et  la  statistique  du  déparlement  du  Bas-Eliiri, 
que  sur  celles  des  autres  départemeus  que  le  voyageur  a 
traversés. 
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Lettres  sur  l’Alsace , sons  le  rapporlcle  la  cul- 
ture de  l’esprit  , des  lumières  religieuses  et  du 
patriotisme  ; (en  allemand  ) Briefe  ïiher  das  Elsas  iii 
Hinsicht  der  wisseiiscliafLliclien  Cultur ^ der 
jliifklcerinig  und  des  PatrioLisinus»  (Sans  lieu  d un 
pression)  1792,  in-8^. 

Voyage  par  TAIsace,  la  Lorraine,  etc...  : (en 
allemand)  Reisehescliveihung  duvch  deii  Elscis  , Lotli’^ 
riiigen  J etc....  (Inséré  dans  le  Journal  de  1 Alle- 
magne , année  lySS  , et  cali.) 

Description  de  la  Lorraine  et  du  Barrois , par 
'DurivaL  Nanci,  1778-1779,  in-4'’- 

Voyage  dans  les  Vosges , par  M.  Grégoire  (Séna- 
teur). Inséré  dans  les  Mémoires  de  1 Institut.) 

Voyage  du  roi  Henri  iv  a Metz,  par  Abraham 
Faherty  avec  planches.  Paris,  1600,  in-fol. 

Histoire  naturelle  de  la  ville  de  Verdun  , par 
Fumphius:  (en  latin)  Turnphii  Histojici  natinalis 
urbis  Ferdun,  Nuremberg,  i7^|0,in-4^« 

Description  de  la  ville  de  Bruxelles , ou  Etat 
présent , tant  ecclésiastique  que  civil,  de  cette  ville, 
par  l’abbé  ^ avec  planches.  Bruxelles,  1785, 

in- 8^. 

Lettres  d’un  Anglais  pendant  un  voyage  dans 
le  nord  de  la  France  , dans  l’été  de  179^  * 
allemand)  Briefe  eines  Englœnders  auf  einerReise  un 
JSordlicîien  Fraiikreich y ini  Sommer  1/92.  (Insérées 
dans  la  Minerve , 1795  , iv^  cah.) 

Voyage  dans  les  départemens  du  Nord  de  la 
Lys  et  de  l’Escant , pendant  les  années  vn  cl  \u\ 
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(ï  799  et  i8oo) , par  Barhaidt-Rojer.  Paris,  Lepelû, 

Voyage  clans  la  ci-devant  Belgique  et  sur  la  rive 
gauclie  du  Rlnii , orne;  de  treize  cartes  enluminées 
et  de-  ircuue-huit  estampes,  et  accompagné  de  notes 
curieuses  et  instructives  sur  l’état  actuel  de  ce  pays, 
par  . B.  J.  Brolon  pour  la  partie  du  texte , Brlou 
pore  pour  la  partie  géographique  , et  Brion  fils  pour 

ec  e fil  dessin.  Paris,  Poncelin , an  x — i8o'» 

-t  vol.  in-8‘’. 

Avec  la  description  du  pays  , dans  lacpielle  le  voyaseur 
doune  des  notions  curieuses  sur  la  fertilité  de  son  soî,  la 
leaute  des  routes  et  des  canaux  qui  le  traversent , la  richesse 
ces  villes  dont  il  est  couvert,  cette  relation  embrasse  aussi 
I mdusine,  le  commerce , les  arts,  les  mœurs,  les  usages 
tlel  ancienne  Belgique  et  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

1 our  sauver  la  sécheresse  inséparable  des  détails  de  cette 
nature,  Fauteur,  lorsque  le  sujet  le  comporte , anime  ses 
tableaux  d’un  style  qui  a de  la  chaleur.  Sa  relation  oUré 
aussi  des  anecdotes  piquantes  sur  les  préjugés  superstitieux 
seiyiles  qui  long-tenqis  ont  asservi  les' belles  provinces 
oe  la  Belgique.  Quelquefois  il  se  jette  dans  des  digressions  ' 
mais  elles  sont  la  jilupart  instructives  et  attachantes  : telles 
sont  sur-tout  celles  qui  roulent  sur  dilférens  objets  de  cul- 
ture, sur  le  régime  forestier,  sur  les  procédés  employés 
jiour  manufacturer  les  matières  premières , sur  divers  points 
de  chimie,  de  minéralogie,  de  métallurgie.  Peut-être, 
comme  je  1 ai  déjà  lait  observer  relativement  à son  Vovage 
dans  le  Piémont,  s’est-il  trop  appesanti  encore  ici , fin- 
ies opinions  bizarres  de  quelques  érudits,  louchant  l’ori- 
gine des  villes  et  l’étymologie  des  noms  qu’elles  portent. 

Voyage  dans  les  déparlemens  iiouvellement 
réunis,  et  dans  les  départemens  du  Bas-Rhin  , du 
eord , du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme  , à la  fin  de 
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l’an  X,  par  A.  G.  Camus,  Pans  , BauJouin  , an  xi  — 
t8o3  , 2 vol.  ui-18. 

Vers  la  (lu  de  Tan  x,  le  gouvernement  français  avoit 
donné  à Caaïus  la  mission  d’aller  visiler  les  archives  et  les 
dépôts  de  titres  dans  les  déparlemens  de  la  rive  gauche  du 
Rhin,  de  la  Belgique  et  du  Nord  : ce  n’est  pas  le  résultat 
de  cette  mission  qu’il  a publié,  le  compte,  a-t-il  dit,  en 
appartient  au  gouvernement  : mais  l’Institut  1 avoit  désigné 
en  même  temps  pour  voyager  en  son  nom,  et  faire  des 
recherches  sur  diverses^  branches  des  connoissances  hu- 
maines. C’est  le  rapport  de  ces  recherches , par  lui  lu  à 
rinstitut,  et  augmenté  de  quelques  détails,  qu’il  a donné 
au  public. 

Tout  ce' qui,  dans  sa  relation  , 'concerne  les  biblio- 
thèques, les  arts,  les  manufactures,  et  qui  donne  lieu  à des 
observations  âussi  neuves  qu’intéressantes,  est  bien  relatif 
à la  mission  qu’il  avoit  reçue  de  l’Institut;  mais  les  détails 
très-étendus  où  il  est  entré  sur  les  hôpitaux  et  les  maisons 
de  travail  et  de  détention , paroissent  un  peu  étrangers  à 
cette  mission  , et  appartenir  à la  statistique.  On  doit  néan- 
moins lui  savoir  gré  de  cette  espèce  d’écart.  A qui  conve- 
noil-il  mieux  qu’à  l’un  des  administrateurs  lés  plus  éclairés 
des  hospices  de  Paris,  et  l’un  de  ceux  qui  ont  le  plus  con- 
tribué à y opérer  de  salutaires  réformes,  d’indiquer  les 
abus  qui  régnent  encore  dans  plusieurs  des  déparlemens  > 
dont  il  s’agit,  et  les  améliorations  qu’on  peut  y faire  ? 
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SECTION  XL 

Descriptions  des  Pays-Bas  et  des  Provinces 
Unies,  y oyages  faits  dans  ces  pays. 


I.  Uoya^es  et  Descriptions  conwiuus  à ces  deux' 

contrées. 

Description  de  tous  Jes  Pays-Bas,  autrement  dits 
la  Germanie  Inferieure , avec  toutes  les  cartes  de  la 
géographie  du  pays  , et  la  description  au  naturel 
des  principaux  endroits  , par  Louis  Guichardin  ; 
revue  de  nouveau  , et  augmentée  par-delà  le  but  de 
Tauteur  lui -même,  avec  planches:  (en  italien) 
Descrizione  di  Ludovico  Gidcciardini  di  tutti  paësi 
JBassi  J altrimeiite  detti  Germania  inferiore  , con 
tiitte  le  carte  di  geografia  del  paëse , e col  ritratto 
iialurale  di  moite  teire  prnicipali , rwedute  di  uuos^o  ^ 
e amplicata  per  tuito  più  che  la  meta  del  medesimo 
autore.  Anvers,  Plantin  , i58i,  in-fol. 

La  même,  traduite  en  latin  sous  le  titre  suivant  : 

Belgjcj E sioe  inferioris  Germaniae  descriptio  , 
autore  Ludovico  Guichardin,  Amsterdam,  Meursius, 
1670 , vol.  in«i8. 

Celte  traduction  est  recherchée  sur-tout  pour  rélégance 
de  l’impi  ^ssion. 

Celle  Description  , qui,  dans  l’ouvrage  original , est  enri- 
chie de  cartes  et  de  plans  de  villes,  et  dont  la  belle  exécu- 
tion typographique  fait  honneur  aux  presses  de  Plantin  ; 
a été  traduite  aussi  eu  français  sous  le  litre  suivant  ; 
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Description  des  Pays-Bas , par  Louis  Guichar- 
din , traduite  de  l’italiea  eu  français  par  Fr.  Belle- 

foret,  avec  un  grand  nombre  de  planches.  iSyG, 
in-i6. 


Elle  la  etc  en  hollandais.  Aiusiei’dani , 1672 , 
in-fol. 

Louis  Guichardin,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 

■célèbre  historien  François  Guichardin,  son  oncle,  ne  s’en  est 

point  rapporté  à des  relations  étrangères  pour  faire  la  descrip- 
tion dont  il  s’agit  : il  s’est  transporté  lui-même  sur  tous  les 
lieux  qu  il  décrit.  Pour  la  partie  historique,  il  a consulté 
les  meilleures  sources.  Aussi  cet  ouvrage  est-il  aussi  pro- 
fond pour  les  recherches  , qu’il  est  curieux  pour  les  des- 
criptioïis. 


Voyage  de  Geoffroi  Hagemst  dans  la  Frise  hol- 
landaise, et  d’ Abraham  Orteil  dans  le  Brabant  fran- 
çais : (en  latin)  Gotfredi  Hagenisti  in  Frisia  liollan- 
dica , et  Ahrahami  OrtelU  Itinerariian  Gallo  - Bata- 
v^icum,  Leyde , Elzevir,  lôSo,  in- 1 2 . 

De  la  République  des  Belges,  par  Jean  de  Laet: 

(en  latin)  Joannis  de  Laet  Respublica  Belsica.  Elze- 
vir,  i653,  in-24.  ^ 

Description  de  tous  les  Pays-Bas  , autrement 
appelés  la  Germanie  inférieure  ou  la  Basse-Alle- 
rnagne,  par  Jean  Ferbist,  avec  cartes.  Anvers, 

Vérbist,  i638,  in-8'’. 

t A Flandre  illustrée  d’Antoine  Sanderus , ou 

Description  du  comté  de  Flandres  , avec  figures  : 

(enlaun)  Aritonii  Sanderi  Flandria  illmtrata , seu 

Descriptio  comitatus  Flandriae , cuin  figuris  aeneis. 

O ogne  et  Bruxelles,  1641  et  i644,2vol.  grand 

iu-foL  ^ 
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— La  inèuie.  La  Haye , ij55 , avec  figures , 5 vol. 
In-lbl . 

La  première  de  ces  éditions,  devenue  extrêmement  rare 
avant  la  publication  de  la  seconde^  continue  toujours 
d’être  recherchée  de  préférence,  à cause  de  la  beauté  des 
épreuves  des  gravures  en  taille-douce.  Ce  n’est  néan- 
moins, ainsi  que  les  autres  ouvrages  du  même  auteur  sur 
la  Flandre  qui,  par  leur  objet , ne  m’ont  pas  paru  devoir 
être  insérésici,  qu’une  compilation  assez  indigeste.  On  peut 
cependant  y recueillir  quelques  particularités  qu’on  trou- 
veroit  dilTicilement  ailleurs. 

Observations  sur  les  Provinces  "Unies  et  sur 
les  Pays-Bas,  par  Guillanine  Temple:  (en  anglais) 
jVilL  Temple  Observations  uponthe  U ni  ted~Piv  min- 
cies of  the  Netherland.  2^  édition.  Londres,  lôyS, 
in-8^. 

Livre  de  Voyages  dans  les  Provinces -Unies  et 
les  Pays  "Bas  (en  hollandais).  Amsterdam,  1689, 

in-8^ 

B.ELATION  historique  et  théologique  d un  voyage 
de  Hollande  et  d’antres  voyages  des  Pays-Bas,  par 
Guillot  de  Marcillj.  Paris  , Etienne  , 1719  , ln-12. 

'Histoire  générale  des  Pays-Bas,  contenant  la 
description  des  dix-sept  provinces  : édition  nou- 
velle divisée  en  quatre  volumes , augmentée  de  plu- 
sieurs remarques  curieuses,  de  nouvelles  figures,’ 
et  des  événemeus  les  plus  remarquables  jusqu  eu 
l’an  1720.  Bruxelles,  1720,  4 ^^^>1.  ln-12. 

Je  ne  donne  pas  ici  la  notice  des  éditions  anterieures, 
parce  qu’elles  sont  très-incomplètes, 

_ La  même,  La  Haye , 1766,5  vol . in-i  2 . 

La  même,  ihid.  17^5,  7 ÎQ-i?* 
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La  jiartie  liislorique  de  cet  ouvrage,  assez  généralement 
connue  sous  le  nom  de  IJélices  des  Pays-Bas , ii-est  pas 
méprisable,  et  les  descriptions  sont  assez  exactes. 

Description  abrogée  du  Brabant  liollandais  et 
de  la  Flandre  française  , avec  le  plan  des  places 

fortes.  Paris,  1745?  in-i 2. 

Voyage  pittoresque  en  Hollande  5 en  Brabant  et 
en  Flandre  , par  Samuel  Ircland,  Amsterdam,  1778 , 
.2  vol.  in-4^. 

Le  Guide  de  Flandre  et  de  Hollande.  Paris  , 
1779,  in-8^ 

Le  Voyageur  bienbiisant , ou  Anecdotes  du 
voyage  de  Joseph  11  dans  les  Pays  Pas  et  la  Hollande. 
Liege  , 1781  ; Paris  , 1781,  in-12. 

Voyage  en  Hollande  et  dans  le  Brabant,  par 
Henri  Pekam  : (en  anglais)  Traeels  through  Holland 
with  Brabant , hj  Pekam,  Londres,  1788,  m-12. 

Voyage  en  Flandre  et  en  Hollande,  en  1781, 
par  le  chevalier  Josué  Rajnolds  ^ traduit  de  Fanglais 
par  Jansen.  (Insère  dans  la  traduction  des  Œuvres 
complètes  de  Raynolds  , parle  même  (tome  2).} 
Paris  , 1806,  2 vol.  în-8''. 

. rr  - ^ 

Ce  Voyage,  comme  celui  de  Cochin  en  Italie,  nest 
[u'une  description  des  plus  beaux  tableaux  de  la  Flandre 
t de  la  Hollande,  avec  des  jugemens  portés  par  nn  des 
)lus  célébrés  artistes  du  dix— huitième  siècle. 


§.  n.  .Descriptions  particulières  des  Pay  s-Bas 
et  P otages  dans  ces  pays. 

Voyage  du  prince  fils  de  Charles  v 


e l’Espagne  dans  la  Basse -Allema 

III, 


gne,  avec  'la 
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desciipilon  de  tous  les  états  de  Brabant  et  de  Flan- 
dre , par  Jean-Chrlstoval  Calvette  de  Estrale:  (en 
espagnol)  del  principe  don  Philippe  ^ hejo  del 

imper,  Carolus  v ^ des  de  Espana  sus  tierras  de  la 
B as  sa- yi  U émana  ^ cou  description  de  lo  tos  estados  • 
del  Br  ah  ante  J Flander,  Anvers,  i552  , in-fol. 

Voyage  du  roi  Henri  ii  aux  Pays-Bas  de  rEui- 
pereur.  Lyon , Thibault  Payen,  i554j  in-fol. 

— Le  même.  B.ouen,  Thomas  Valentin,  i555, 
in-4®. 

— Le  même.  Paris,  Robert  Etienne^  io56,  ln-4^. 

Commentaire  d’Alfonse  d’Z7/Zoa,  contenant  le 
Voyage  du  duc  d'Albe  en  Flandres  (en  espagnol). 
Anvers,  Mavler,  1570,  in-8^. 

Voyage  d^Adam  Walker  en  Flandre  : (en  anglais) 
Excursions  through  Flanders , bj  Adam  JValker, 
Londres,  ln-8^. 

Le  Voyage  de  Malines.  (Sans  nom  d’auteur,  de 
lieu  d’impression  et  sans  date.) 

Ce  Voyage  est  très-rare.  C’est  l’ouvrage  d’un  homme  qui 
écrit  agréablement  des  choses  assez  communes. 

Voyage  dans  la  Belgique,  par  Jean -Baptiste 
[Grammaje  : {en  latin)  /.  B,  Grammaje  Peregrinatio 
Belgica.  Cologne  , i653,  in-8^. 

Voyage  dans  le  Brabant  Français,  par  Abraham 
Orteil:  (en  latin)  Ahrahami  Ortellii  Itinerarium  Gai-* 
lico-Brahanticum,  Lyon,  i65o;  ihid,i6/\^^ j\n-2/\^. 

Nouvelle  Description  du  cercle  de  Bourgogne 
et  des  Pays-Bas  , par  Martin  Zeiller : {en  allemand) 
Mart,  Zeiller' s Neue  Beschreibung  des  Burgundischen 
uud  jyiederlcendischen  Creuses • Ulm,  1649? 
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PiKLATiON  d’un  voyag^e  fait  en  Flandre  , Hainant, 
Artois,  CamLresis  J en  iGGi,  où  il  est  fait  mention 
des  universités  de  Louvain  et  de  Douai,  par  Saint- 
^ Martin . Caen  , 1667,  in  - 1 2 . 

Le  Guide  universel  des  Pays-Bas.  Paris,  1672, 
in- 12. 

Voyage^ du  cardinal  de  Baden^  et  son  séjour  à 
Liège  , en  1674  i6^5,  Amsterdam,  1676,  in-4^. 

Description,  par  Jean  Enochy  de  son  voyage, 
en  i68o,  dans  le  Brabant  et  en  Flandre.  1681, 
in-8^ 

Voyage  dans  les  Pays-Bas  Autricliiens  (en  Tannée 
1724)  ; de  plus  ,1e  tableau  des  batailles  et  des  sièges 
les  plus  mémorables,  et  une  introduction  à Tliis- 
toire  des  dix-sept  Provinces  : (en  anglais)  Jour* 
nej  tlirough  the  Austrian  Netherland  Çin  the  jear 
J/24)  witli  an  account  of  the  sieges  , and  an  introduc* 
tion  to  the  historj  of  the  whole  se^enteen  Provincies . 
Londres,  1726;  ihid,  1732  , in* 8®. 

Les  Délices  du  pays  de  Liège.  Liège,  1738, 
in-i2. 

Relation  de  la  Flandre  , du  cardinal  de  Benti* 
yoglioy  traduite  par  le  P.  Guffard.  Paris,  1742, 

in-4''. 

— La  même  , ihid,  in-T2. 

I 

Cette  relation  a été  extraite  de  THistoire  des  guerres 
civiles  de  Flandre , par  Bentîvoglio. 

Les  Délices  du  Brabant  et  de  ses  campagnes, 
par  Cantilloriy  avec  planches.  Amsterdam,  ijSn 
2 vol.  in-8^. 
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Voyage  pittoresque  de  Flandre  et  du  Brabant , 
par  Descamps  ^ avec  planches.  Paris,  1769,  in-8'’. 

Ce  Voyage  n’a  plus  le  même  degré  d’ulililé  , depuis 
qiî  une  partie  fies  richesses  de  la  Flandre  en  peintures, %a 
é(c  IraiisporLée  à Paris. 

Voyage  de  Spa  a Bruxelles.  Bruxelles,  17825 
ihid,  1784,  in- 8^. 

Le  Voyageur  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens, 
ou  Lettres  sur  l’état  actuel  de  ce  pays.  Amsterdam, 
1782;  ihid,  in-i2.  ’ ^ 

Description  géographIc|ue  et  statistique  des 
Pays-B  as  Autrichiens  ou  du  cercle  de  Bourgogne  , 
par  A.  F . W.  Crôme , avec  une  carte  : (en  allemand) 
Statistische  - geograpliische  Bcsclireïbung  der  sœmtli- 
cheii  (Esterreichischen  Niederlande  oder  des  Burgun-- 
dischen  Kreises » Dessau,  i785/in-8^. 

Lettres  sur  les  Pays-Bas,  par  J.  Grahner  : (en 
allemand  ) Briefe  über  die  J^ereinigten  Niederlande  , 
von  J.  Grahner,  Gotha,  1792,  in*8^. 

III.  Descriptions  particulières  des  Proeinceê-Unies , 
J^ojages  faits  dans  cette  contrée, 

i 

Ii^DÉPENDAMMENT  cles  relations  particulières  aux  Pro- 
vinces-Unies  que  je  vais  indiquer /il  faut  consulter  les 
Voyages  de  Georges  Fora  ter  , de  Coyer , de  Courtenvaïix , 
de  Marshall,  et  de  madame  Radcliffe^,  dont  ; ai  donné  la 
notice  (deuxième  Partie,  section  ii). 

Description  de  la  ville  de  Harlem,  par  Thomas 
Amsterdam,  1648,  in-4^. 

Les  Provinces  Belgiqu'es -Unies,  ou  Descrip- 
tion claire  de  la  république  des  Provinces-Unies , 
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par  Martin  Shokius  : (en  latin)  Mart,  Sliokii  Belgi- 
cum  Foederatuni  y seu  distincta  Dcscriptio  reipuhlicao 
Foederati  Belgii.  Amsterdam,  i652,  in-isi. 

Relation  du  voyage  et  du  séjour  qu’a  fait  le 
roi  Charles  ii  en  Hollande , enrichie  de  très-  belles 
planches  , et  du  portrait  de  Charles  ii  : (en  anglais^) 
Relation  of  the  voyage  and  résidence  whicJi  king 
Charles  ii  niade  in  Holland.  Londres,  1660  , m-fol. 

Ce  Voyage  est  rare  et  recherclié;  il  a été  traduit  en  fran- 
çais sous  le  titre  suivant  : 

Relation  en  forme  de  Journal  du  voyage  et  dti 
séjour  que  Charles  11  , roi  de  la  Grande-Bretagne  , 
a fait  en  Hollande  , depuis  le  25  mai  jus(|u’aii 
2 juin  1660,  avec  planches.  La  Haye,  i66o,in-foî. 

Les  Délices  de  la  Hollande,  avec  un  Traité  du 
gouvernement,  etc...  par  J.  de  Percwal.  Leyde, 
1660,  m-i2. 

C’est'  vraisemblablement  la  plus  ancienne  édition  de 
l’ouvrage  suivant  : 

Les  délices  de  la  Hollande  , contenant  une 
description  exacte  du  pays , des  mœurs  et  des  cou- 
tumes deshabitahs,  avec  un  Abrégé  historique  de 
rétablissement  de  la  République  , jusqu’tau-delà  de 
la  paix  d Utrecht , avec  le  plan  des  principales 
villes  de  la  Hollande , avec  planches  5 nouvelle  édi- 
tion. Amsterdam,  1758,  2 vol.  in- 12. 

Après  les  Délices  de  la  Suisse,  celles  de  Hollande  sont 
l’ouvrage  le  plus  instructif  qui  ait  paru  sous  ce  litre. 

r 

Ar^rivée  de  sa  majesté  Guillaume  iii  , roi  d’An- 
gleteri*e , en  Hollande  : (en  hollandais)  Komste  van 
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majestet  TVillem  koning  van  (iroot^Bvîtan-^ 
nia,  in  Holland,  La  Haye  , 1691,  iii-fol. 

Ce  Voyage  a ete  traduit  eu  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Relation  du  Voyage  de  Sa  Majesté  Britannique 
{Guillaume  111)  en  Hollande,  depuis  le  5 janvier 
^^9^?  jusqu  a son  retour  en  Angleterre,  le  5 avril 
suivant , avec  planches.  La  Haye,  1692  , in-foL 

Description  historique,  géographique  et  poli- 
tique des  Pays-Bas-Beunis , par  Auguste  Frédéric 
Bone  : ^ en  allemand)  Histonscli-geograpliiscli-und 
pohtisclie  Beschreihung  der  Hereinigten  - Nieder-^ 
lande  , etc....  von  Aiig,  Fried,  Bone,  Erfurt , 1696, 
in-i2. 

Le  Guide  d’Amsterdam  , enseignant  aux  Voya- 
geurs et  aux  Négocians  sa  splendeur,  son  commerce 
et  la  description  de  ses  édifices  ; la  connoissance 
des  poids  , des  mesures  , des  aunages  et  du  change 
des  principales  villes  de  l’Europe  ; du  réglement 
de  la  banque  et  du  lombard;  le  tarif  des  droits  d’en- 
trée et  de  sortie  des  marchandises  de  France  , d’Es- 
pagne , de  Hollande^  de  Liège,  etc.  avec  le  tarif 
d’appréciation  des  droits  du  poids  et  du  courtage; 
le  départ  des  postes  , des  chariots  , des  barques  , et 
la  route  des  principales  villes  de  l’Europe  : nou- 
velle édition , augmentée.  Amsterdam  , P.  de  la 
Fenike,  1709,  i vol.  in-12. 

Les  Délices  de  la  campagne  à l’entour  de  la 
ville  de  Leyde , contenant  un  abrégé  de  l’histoire 
des  anciens  Bataves, de  leurs  mœurs, coutumes, etc... 
avec  planches,  par  Gérard  Gom,  Leyde,  1 7 1 2,  in-8^. 
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SÉJOUR  en  Hollande  pendant  les  années  1717  à 
1719,  par  Deischel  : (en  allemand)  yïufenthalt  m 
IJolland  von  den  Jaliren  lyiy -ly  ig , 'von  Deischel, 
(Inséré  dans  les  Archives  de  THlstoire  moderne , 
par  Jean  Bernoulli.) 

Voyage  de  Borne*  à Amsterdam,  par  Joseph 
Pignata.  Cologne,  lysS,  in-8®. 

État  de  la  république  des  Provinces-Unies  , par 
Janiçon.  La  Haye,  1726,  2 vol.  in-i!2. 

Celte  description  étoit  très-ulilé  j)our  le  temps  où  elle  a 
paru  ; mais  elle  a vieilli. 

Journal  du  voyage  en  Hollande  de  M.  de  la 
Papelinière,  Pans,  Simon,  1730,  in-4‘^. 

Lettres  sur  la  Hollande  ancienne  et  moderne , 
Baumarchais,  Francfort,  1738,  in-S^. 

L’auleur  s’est  montré  dans  cet  ouvrage^  nn  savant  très- 
éclairé  et  un  excellent  obserraleur  ; mais  comme  il  écrivoit 
h une  époque  déjà  très -éloignée  de  nous,  quelques-unes 
de  ses  observations  portent  à faux  aujourd’hui. 

Les  Amusemens  de  la  Hollande,  avec  desremar- 
qties  nouvelles  et  particulières  sur  le  génie  ,,  les 
mœurs  et  le  caractère  de  la  nation,  entremêlés  d’épi- 
sodes curieux  et  Intéressans.  La  Haye,  1759,  ln-8®. 

Description  de  la  Hollande  et  des  Provlnces- 
LJnles  : (en  anglais)  Description  of  Holland  and  the 
United  Pros^incies.  Londres  , 174^  , in-8'’. 

Lettres  hollandaises  , ou  les  mœurs , les  usages 
et  les  coutumes  des  Hollandais.  Amsterdam,  1747,. 
ihid,  1760,  2 vol.  ln-8^. 

Voyage  de  Hambourg  en  Hollande,  en  1753, 
par  C.  Mjlius  : { en  allemand)  Reise  von  Hamburs 
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nach  Holland , im  JahriydS  ,von  C.MJlius.{\\^%évé 
dans  les  Archives  de  l’Hisloire  moderne  , par  Ber- 
nouîli  J tome  vi.)  . ^ 

^o\AGFi  fcilt  cîtms  Ici  Holîcincle  en  ptir  îe 

comte  de  Ljnnr  : (en  allemand)  Reise  durch  Holland, 
lin  Jaliî  jyyi y vont  Cnrafen  von  LjnaT,  (Inséré  dans 
le  premier  volume  des  Voyages  de  J.  Bernoulli.) 

Le  Guide,  ou  nouvelle  Description,  d’Amster- 
dam, enseignant  aux  Voyageurs  et  aux  Wégocians  , 
son  origine  , ses  agrandissemens  et  son  état  actuel  ; 
sa  splendeur , son  commerce , et  la  description  de 
ses  édifices,  rues,  ports,  canaux,  ponts,  écluses, etc. 
le  départ  des  postes , chariots , des  barques , etc. 
avec  une  description  de  sa  belle  maison-de-ville  et 
de  tout  ce  qu’elle  renferme  de  curieux  ; nouvelle 
édition , augmentée  considérablement , et  enrichie' 
d’un  grand  nombre  de  tailles-douces.  Amsterdam , 
Covens  et  Mortier,  1772,  in-8‘'. 


Celte  description , dont  une  partie  du  titre  est  conforme 
à celui  du  Guide  d' Amsterdam  dont  fai  donné  précédem- 
ment  la  notice,  et  qui  a été  principalement  rédigée  pour 
les  negocians , n a iien  de  commun  avec  cet  ouvrage  que 
îe  litre.  La  nouvelle  description  dont  je  donne  ici  la  notice 
ne  laisse  rien  à desirer  pour  le  matériel  d'Amsterdam. 


La  Hollande  au  dtx-huiticmc  siccle^  ou  nou- 
velles Lettres  contenant  des  remarques  eî  des  obser- 
vations sur  les  principales  villes , sur  la  religion,  le 
gouvernement,  le  commerce,  la  navigation,  les 
arts,  les  sciences , les  coutumes,  les  usages,  les 
mœurs  des  habitans  de  celte  province.  La  Haye  , 
Betune  , 1779;  îmi2.  ' 

Ces  Lettres,  qui,  de  IViVeu  de  Fauteur,  ne  sont  qu'une 


[lies  sur  plusieurTvilles  importantes  de  la  Elollande , dont  I 

n’est  point  parlé  dans  la  relation  de  Pilati  , donl  je  vais  g 

>nner  de  suite  la  notice.  Enfin  Fauteur  de  ces  Lettres  a 3 

3nné  quelques  renseignemens  assez  curieux  sur  la  per-  § 

nne  et  les  ouvrages  de  quelques  poètes  liollandais.  jp 

Lettres  sur  la  Hollande,  écrllcs  en  ^ 

t 1779  ( Pilati  y La  Haye,  Muinkuisen  et  H 

leat,  1780,  2 vol.  in-i2.  É 

Ces  Lettres,  attribuées  à Pilati,  Fauteur  d’un  Voyage  m 

1 Alleiiiagne,  en  Suisse,  en  Italie  et  à Pans,  que  j’ai  biit  I 

recédemment  connoître,  sont  jusqu’à  présent  la  meilleure  9 

la  plus  complète  relation  que  nous  ayons  sur  la  Hollande.  ^ 

Pour  toute  préface,  Pilati,  à la  tête  de  son  ouvrage,  a ^ 

lis  une  lettre  de  üescàrtes  à Balzac.  Ce  pliilosophe  y fait  ^ 

3loge  de  Factivilé  des  liabitans delà  Hollande,  de  la  liberté  m 

3nt  on  y jouit,  et , ce  qui  est  beaucoup  plus  remarquable, 

3 la  température  meme  du  pays.  « Il  la  préfère  , dit  il , à O 

ce  beau  ciel  de  1 Italie  si  vante  ^ ou  la  peste  se  mêle  avec  M 

1 air  qu  on  y respire,  où  la  chaleur  du  jour  est  insuppor-  K 

table , ou  les  fraîcheurs  du  soir  sont  mortelles,  oùFonibre 
des  nuits  commande  le  vol  et  les  meurtres.  Avec  des  Ig 

fontaines,  des  bosquets,  des  grottes,  se . garantira-t-on  IB 

• -1  • -m  1 . . ^ Itt 
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les  observations  qui  portent  sur  Taspect  general  du  pays, 
sur  le  cai-aclère  physique  de  ses  habitans,  sur  leurs  mœurs^ 
leurs  habitudes  , leurs  usages,  et  qui  m’ont  paru  appartenir' 
exclusivement  à Tauteur. 

L’uniformité  que  présente  l’aspect  des  villes  et  de  la 
cam pagne  en  Hollande,  est  une  singularité  qu’on  ne  retrou- 
veroit  nulle  part  evilleurs.  Les  villes  ne  différent  des  vil- 
lages que  par  leur  grandeur.  La  construction  des  habita- 
tions est  à-peu-près  la  même  joar-tout.  Une  maison  hollan- 
daise est  un  bâtiment  de  briques,  unies  par  un  ciment  dont 
la  blancheur  contraste  agréablement  avec  la  couleur  des 
briques,  lorsqu’on  les  laisse  à découvert.  Les  murs,  extrê- 
mement minces  , n’ont  souvent  que  l’épaisseur  d’une  se  ule 
brique  , et  rinlérieur  est  tout  en  bois.  Le  moindre  bruit  se 
communique  ainsi  d’un  étage  et  d’une  chambre  à l’autre  : 
les  planchers  sont  si  bas,  qu’on  les  touche  presque  de  la 
tête.  Les  chambres  de  rez-de-chaussée  sont  communément 
les  seules  qui  soient  bien  soignées,  les  autres  sont  presque 
inhabitables.  L’escalier  pour  y monter , est  fort  mauvais. 
La  porte  d’entrée  est  petite,  et  les  fenêtres  assez  grande.s. 
La  plupart  des  maisons  sont  étroites  et  très  - profondes. 
Dans  les  plus  convsidérables , les  portes  et  les  croisées  sont 
i'ormées  avec  de  la  nierre  de  taille  ou  du  marbre.  L’inte- 

ji 

rieur  des  appartemens  au  rez-de-chaussée,  est  communé- 
ment revêtu  de  carreaux  de  faïence,  même  chez  les  sim- 
ples bourgeois.  Dans  les  rues  habitées  par  les  artisans  et  le 
petit  peuple,  les  maisons  sont  si  petites  et  si  basses,  qu’elles 
n’ont  le  plus  souvent  qiïe  deux  fenêtres  de  face,  et  qu’un 
seul  étage  au-dessus  du  rez-de-çhaussée.  Le  grand  nombre 
de  croisées  et  leur  rapprochement  sont  tels  , que  la  face  des 
maisons  présente  plus  de  vitrages  que  de  murs.  Toutes  ces 
maisons , grandes  ou  petites , sont  entretenues  dans  l’inté- 
rieur et  au-dehors,  avec  la  plus  grande  propreté. 

La  campagne  a la  même  uniformité  que  la  ville.  Une 
large  prairie,  entourée  d’un  canal  d’une  eau  croupissante , 
çt  couverte  de  moulons  et  de  belles  vaches,  avec  un  moulin 
à vent  sur  ses  bords  , vous  donne  iiiie  idee  exacte  de  louie 
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a campagne  de  la  Hollande.  Il  en  est  de  même  des  jardins 
:|tii  oi  nenl  la  maiùon  de  plaisance  : c’est  d’abord  une  l)elle 
:i\  eiiiie  de  plusieurs  rangées  d’arbi'es  Irès-hauls,  Irès-loidins, 

3l  enirelenus  avtc  le  soin  Je  plus  minulieux  : à l’exlrenule 
:1e  cette  avenue  , un  parterre  orné  des  fleurs  les  pins  raies  , 
l’espaliers  d’arbres  fruitiers , de  gazons  et  de  quelques 
mauvaises  statues.  Ensuite  vient  la  maison  qui  , chez  les 
^ens  aisés , est  entourée  de  serres  et  d’une  ménagerie  pour 
ies  volailles  ordinaires  et  pour  les  différentes  espèces  d’oi- 
seaux des  Indes. 

La  passion  pour  les  fleurs  est  poussée  en  Hollande  u 
rexlrênie.  Ce  sont  sur-tout  les  jardiniers  de  Harlem  qui 
sont  renommés  pour  ce  genre  de  culture.  Ces  jardiniers  ont 
leurs  jardins  dans  un  des  faubourgs  de  cette  ville.  On  y 
accourt  des  Sept  Provinces^  et  même  de  plus  loin  encore  , 
pour  en  visiter  les  beautés  ; la  profession  de  ces  jardiniers 
est  si  lucrative,  que  plusieurs  ont  un  capifal  de  cent  mille 
florins;  il  s’en  trouve  dans  quelques  autres  villes  encore  , 
comme  à Leyde  et  à Halkmaer.  Pilati  remarque  comme' 
une  singularité  qui  l’a  vivement  fi’appé  , qu’un  amateur 
français,  le  marquis  de  Saint-Simon,  après  quelques  mois 
seulement  d’observation  sur  la  nature  des  fleurs  qu’on 
cultiv  e dans  ces  jardins,  s’est  trouvé  en  état  de  donner  au 
public  un  volume  in-fol.  sur  les  jacinthes,  et  d’y  enseigner 
aux  fleuristes  hollandais  des  principes  sur  la  culture  de 
cette  fleur,  qu’ils  avoienl  ignorés  jusqu’à  lui.  On  ven- 
dait alors  à Harlem  un  Catalogue  qui  contenoit  les  noms 
de  plus  de  six  mille  oignons  de  toute  espèce.  Ceux  de 
jacinthes  doubles  y tenoient  Je  premier  rang  ; les  jacinthes 
simples  venoient  à la  suite;  les  tulipes,  qui  si  long-temps 
furent  au  prelnier  rang,  n’occupoient  plus  que  le  troi- 
sième. Après  les  tulipes  venoient  les  renoncules,  puis  les 
anémones,  puis  les  oreilles-d’ours,  et  enfin,  chose  sin- 
gulière ! les  oeillets,  les  derniers  de  tous  (i). 

I "■ 

(1}  Depuis  que  l’aulenr  des  Lettres  a écrit , les  œillets  ont  repris 
î-lits  de  faveur. 
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De  toutes  paris  ^ la  face  du  pays  annonce  Faisance  des 
a itans.  Les  villages , tres-multi23liés  et  fort  rapprochés 
es  uns  des  autres,  sont  j^our  la  plupart  aussi  grands  et 
inhnimentpluspropresquene lesont  dans  le  resledeFEu- 
rope  les  villes  du  second  rang.  Les  uns  fournissent  aux 
VI  *es  la  \iande;  d autres  les  legumes,  les  fruits  et  le 
ail^  et  d auties  enfin  le  poisson.  Les  maisons  des  paysans 
sont  presque  toutes  riantes,  bien  entretenues,  avec  un 
lardin  à fleurs  pardevant,  un  grand  potager  parder- 
riere,  et  quelquefois  même  un  verger.  De  tous  côtés,  l’œil 
se  repose  avec  complaisance  sur  des  prairies  immenses 
couvertes  de  troupeaux  de  vaches,  de  moutons  et  de 
chevaux.  Contre  l’usage  des  autres  pays,  le  villageois  trait 
souvent  les  vaches  dans  la  jirairie  même  , pour  porter  de 
suite  le  lait  à la  ville , dans  des  vases  de  cuivre  si  propres , 
qu  ils  ne  laissent  pas  craindre  les  accidens  sinistres  qu’on 
a cru  devoir  prévenir  en  France  , en  substituant  à ce 
métal  le  fer-blanc.  Les  plus  aisés  de  ces  villageois  vont  la 
plupart  à la  ville  sur  des  chariots  peints  , quelquefois  même 
agréablement  dorés.  C’est  aussi  communément  la  voiture 
des  marchands , des  fabricans  , des  artistes , qui  vont 
d une  ville  à 1 autre  pour  acheter  des  matières  premières, 
ou  23our  débiter  leurs  marchandises. 

La  frugalité,  1 économie,  l’adresse  à saisir  les  occasions 
de  faire  un  gain  quelconque,  et  plus  que  tout  cela  peut- 
etre,le  bon  esprit  qu’ont  les  villageois  de  ne  jamais  sortir 
de  leur  état,  quelque  riches  qu’ils  soient,  sont  pour  eux 
les  sources  de  cette  opulence  générale  qui  s’annonce  éga- 
lement dans  l’habillement  des  deux  sexes.  Sans  s’écarler 
de  ce  dernier  principe  , ils  trouvent  le  moyen  de  placer 
avantageusement  leur  argent.  Beaucoup  d’autres  occupent 
leur  loisir  à la  lecture,  soit  de  la  Bible,  soit  de  l’histoire  de 
leur  jDays,soit  de  poésies  populaires.  Quelques-uns  même, 
sans  le  secours  d’aucun  maître,  s’occupent  de  l’élude  de  la 
nature.  Pilali  cite  de  son  temps  le  paysan  comme  un 
excellent  ^^oèle , et  le  paysan  Tre/ial  comme  un  très-bon 
physicien.  - 
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Avec  le  tableau  riant  cin’ofïVe  le  |)ays,  contraste  si ngnlit-- 
rement  la  manière  dy  voyager  par  terre,  très-incommode 
pour  les  étrangers  qui  n’ont  ni  voilures  ni  clievaiix  ^ 
eux.  Ils  n’ont  de  ressource  en  elFet  que  de  prendre  le 
chariot  de  la  poste-aux-lettres  , où  l’on  est  bi-isé  par  les 
secousses  , et  étoufle  par  les  fumées  de  tabac  de  ses  compa- 
gnons de  voyage.  Il  n’y  a point  d’autre  poste  établie  dans 
le  pays,  et  l’on  seroit  étrangement  rançonné,  si  l’on  s’avi- 
soit  de  louer  une  voiture,  des  chevaux  et  un  postillon  par- 
ticuliers. La  seule  ressource  est  d’avoir  une  voiture  à soi , 
pour  laquelle  on  trouve  facilement  des  chevaux  : mais  mille 
fois  on  est  exposé  à voir  briser  sa  voilure  dans  des  cJiemins 
abominables,  et  quelquefois  même  dangereux , par  le  risque 
qu’on  y court  d’être  renversé  dans  une  rivière  ou  dans  des 
canaux.  Pour  échapper  a ces  inconvéniens  , on  a la  res- 
source de  faire  la  roule  sur  ces  canaux.  La  plus  agréable 
manière  peut-être  de  voyager  dans  ce  pays, au  moins  dans 
la  belle  saison , seroit  de  le  faire  à pied.  Sur  ces  chemins 
si  détestables,  sont  pratiquées  des  levées  toujours  bien  entre- 
tenues pour  les  gens  de  pied.  La  route  se  fait  alors  sous  des 
rangées  d’arbres  hauts  et  touffus , dont  tous  les  chemins  sont 
plantés,  et  qui,  en  même  temps  qu’ils  contribuent  à les 
rendre  presque  impraticables  pour  les  voitures,  flattent  par 
leur  belle  verdure  l’peil  du  voyageur  à pied  , réjouissent 
dans  le  printemps  son  odorat  par  le  parfum  de  leurs  fleurs 
et  lui  procurent  dans  l’été  l’ombre  la  plus  délicieuse  et 
toul-à-la-fois  la  plus  salutaire,  contre  les  ardeurs  du  soleil 
Elles  sont  neanmoins  incommodes  et  danscreusp^î 
en  Hollande,  maigre  sa  sHualion  an  nord,  à cause  des 
vapeurs  grossières  etaqneuses  dont  l’air  est  toujours  charaé 
et  que  cet  astre  répand  dans  toule  l’atmosphère.  " 

Mais  plus  communément,  rincommodilé  des  routes 
de  terre  fait  recourir  à celles  d’eau,  même  dans  la  belle 
saison  , parce  que  les  Hollandais  n’aiment  pas  à voyam-  à 
pied,  loule  la  Hollande  est  entrecoupée  de  canaux 
dont  les  uns  servent  à transporter  les  hommes  et  les  mar  ' 
chandises  précieuses:  la  destination  des  autres,  est  de  voi* 
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turer  les  fruits,  les  légumes,  le  bled  , la  paille  et  le  foin 
des  campagnes  à la  ville  ; et  le  fumier,  les  cendres  , et  jus- 
qu’aux ordures  même  de  la  ville  à la  campagne.  Les 
barques  établies  sur  les  canaux  et  sur  les  rivières,  sont  très- 
niultipliées  : elles  se  succèdent  sans  presque  aucune  inter- 
ruption. L’beure  de  l’arrivée  et  du  départ  de  celles  qui 
servent  de  voitures,  est  fixée  avec  la  plus  grande  précision. 
On  a calculé  que  lorsqu’un  étrangerqui  vient  d’Allemagne 
est  arrivé  à Ltrecht,  l’une  des  provinces  frontières  de  la 
Hollande,  il  peut  aller  de-là  par  eau  dans  toutes  les  villes 
les  plus  considérables  des  autres  provinces  *,  que  de  ces 
villes  , il  yen  a quarante-huit  où  il  peut  parvenir  dans  une 
journée,  et  que  de  ce  nombre,  il  y en  a même  trente-cinq 
d'où  il  peut  revenir  dans  le  même  jour. 

Les  provinces  les  plus  exposées  à la  fureur  de  la  mer, 
sont  la  Frise,  la  Zélande,  la  Hollande  proprement  dite, 
et  la  province  de  Groningue.  Presque  tout  le  lerrein  de 
ces  quatre  provinces  est  au-dessous  du  niveau  de  la  mer, 
des  lacs  même  et  des  rivières.  En  approchant  des  cotes, 
on  se  figure  voir  la  cime  des  arbres  et  la  pointe  des  clochers 
sortir  du  fond  des  eaux.  Cette  disposition  du  sol  a obligé  , 
comme  on  le  sait,  d’élever  en  difiérens  temps  des  digues 
prodigieuses,  dont  l’entretien,  suivant  Pilati,  coûte  autant 
à l’Etat  que  celui  d’une  armée  de  quarante  mille  hommes  : 
la  vigilance  qu’on  met  à les  entretenir  ne  suffit  pas  tou- 
jours pour  prévenir  lesaccidens.  Le  haussement  progressif 
des  rivières  est  tel,  par  la  quantité  de  matières  qu’elles  cha- 
rient  et  qui  restent  déposées  dans  leurs  lits,  la  mer  est  si 
souvent  oiageuse,  qu’il  s’en  est  peu  fallu  , plusieurs  fois, 
que  les  eaux  continentales  et  celles  de  la  mer  ne  s’élevassent 
au-dessus  des  digues  et  n’inondassent  tout  le  pays.  Des 
dangers  d’un  autre  genre  les  ont  éminemment  menacées 
aussi.  En  i63B  ,1a  digue  de  l’ Yssel  fut  rompue  par  le  dégel , 
et  toute  la  province  de  Hollande  se  trouva  sous  l’eau.  Beau- 
coup plus  récemment,  des  vers  d’une  certaine  espèce,* 
originaires  des  Indes,  s’étant  glissés  dans  les  vaisseaux  de  la 
compagnie  de  ce  nom,  gagnèrent  les  digues,  eu  atta- 
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(puèrent  le  bois;  el  celle  même  province  de  Hollande  éloit 
encore  sur  le  point  d’être  submergée;,  si  l’on  n’eul  pas 
découvert  le  mal  avant  qidil  eût  produit  loul  son  cilet. 

Ces  digues,  qid^ni  élranger  prendroit  pour  des  collines, 
s’il  ne  faisoit  pas  attention  à la  régularilé  de  leurs  propor- 
tions, sont  si  larges,  sur-tout  dans  la  Zélande,  que  deux  voi- 
tures peuvent  y marcher  de  front.  Comme  elles  ne  suffi- 
roient  pas  encore  pour  empêcher  les  débordemens,  les  Hol- 
landais ont  imaginé  diverses  espèces  de  moulins  pour 
mettre  à sec  les  prairies  inondées  par  les  eaux.  Ces  moulins 
ne  peuvent  être  mus  que  j^ar  un  grand  vent  ; et  des  obser- 
vateurs ont  calculé  qu’il  n’y  avoit  pas  trente  jours  dans 
l’année  où  il  3^  eût  assez  de  vent  pour  leur  inij^riiner  le  mou- 
vement. Cependant  on  a été  obligé  de  faire  des  réglemens 
pour  empêcher  qu’ils  n’agissent  tous  à la  fois,  sans  quoi 
on  feroit  entrer  dans  les  canaux  une  si  grande  quantité 
d’eau,  qu’ils  déborderoient  nécessairement,  et  que  le  pays 
seroit  plus  inondé  qu’auparavant.  > 

Les  inondations  et  les  gelées  de  l’hiver  ont  leurs  avantages 
et  leurs  inconvéniens.  D’un  coté,  elles  engraissent  les  cam- 
pagnes et  font  mourir  les  insectes  ; d’une  autre  part,  elles 
rendent  le  froid  plus  piquant,  quoique  communément  en 
Hollande  la  glace  soit  mince  et  molle,  du  moins  dans  les 
prairies.  De  temps  en  temps  au  reste , il  soufle  des  vents 
du  sud  et  du  sud-ouest  qui  échauffent  l’air  et  fondent  les 
glaces,  même  dans  le  fort  de  l’hiver  ; mais  il  s’en  élève  des 
Vapeurs  qui  forment  des  brouillards  épais  et  incommodes, 
au  point  d’empêcher  de  voir  et  de  respirer. 

C est  a ces  vents  et  à d’autres  qui  soufflent  vers  la  fin  de 
l’automne,  et  qui  donnent  lieu,  sur  les  côtes,  à tant  de 
naufrages,  qu  on  doit  attribuer  la  salubrité  de  l’air  en 
general,  tout  marécageux  que^  soit  le  sol,  en  ce  qu’ils  le 
dessèchent  un  peu  , et  qu’ils  balayent  sur-tout  les  vapeurs  ; 
mais  en  même  temps  la  variabilité  des  vents  devient 
le  germe  de  beaucoup  de  fluxions  et  de  rhumatismes,  si 
familiers  aux  habitans  de  la  Hollande,  qu’ils  semblent  ne 
s’eu  inquiéter  guère. 
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En  portant  son  attention  sur  les  habitudes  et  les  moeurs 
des  Hollandais  , Pilati  fut  singulièrement  frappé  d’abord 
de  leu  r extrenie  propreté.  Tous  les  samedis,  on  lave  les 
vitres,  le  perron,  le  plancher  de  toutes  les  chambres,  les 
escaliers,  les  meubles  de  bois  et  de  métal,  comme  on  lave 
ailleurs  journellement  la  vaisselle  et  les  autres  ustensiles 
de  table.  Tous  les  coins  de  rapparteiaent  sont  remplis  de 
crachoirs,  les  nattes  sont  prodiguées  au-dehors.  Les  rues 
des  villes , des  bourgs,  des  villages  même , si  l’on  en  excepte 
quelques-unes  des  plus  fréquentées,  telles  que  la  Haye  et 
Amsterdam  , sont  tenues  dans  un  état  de  propreté  extraor- 
dinaire : on  a soin  de  l’entretenir  dans  les  étables  même, 
en  suspendant  an  plancher,  avec  des  cordelettes,  la  queue 
des  vaches  pour  empêcher  qu’elle  se  salisse.  Cette  propreté 
est  portée  à un  tel  point  au  village  de  Broech  dans  la  Nord- 
Hollande,  que  les  rues  de  ce  village,  pavées  de  briques, 
sont  non-seulement  lavées  fréquemment,  mais  même 
recouvertes  d’un  sable  blanc  sur  lequel  on  trace  des  figures 
de  toutes  sortes  de  fleurs.  Pour  conserver  celte  propreté  , 
on  a fait  les  rues  si  étroites,  qu’aucune  voiture  ne  peut  y 
passer,  et  l’on  lient  les  bêtes  à cornes  et  de  somme  auprès 
des  prairies.  Ce  goût  de  propreté  prend  évidemment  son 
origine  dans  l’air  humide  et  épais  du  climat,  dans  la  nature 
marécageuse  dtx  sol,  q ui  en  auron  t primitivement  imposé  La 
nécessité , devenue  depuis  une  habitude.  Quoique  ce  goût 
soit  commun  à la  généralité  des  habitans  des  Sept  Provinces, 
il  a plus  ou  moins  d’intensité,  suivant  le  plus  ou  moins 
d'épaisseur  et  d’humidité  de  l’air.  Ce  qui  a sur-tout  démon- 
tré à Pilati  que  c’est  au  climat  et  au  sol  qu’il  faut  attribuer 
cette  recherche  extrême  de  propreté,,  et  nullement  k un 
penchant  naturel,  c’est  que  le  peuple  des  dernières  classes 
est  extrêmement  mal-propre  enye  qui  regarde  sa  personne 
même. .11  observe  aussi  que  celte  épaisseur,  celte  humidité 
de  d’air  , particulières  à la  Hollande  , sont  très-prohable- 
ment  le  principe  du  tempérament  flegmatique  de  ses 
habilans,  d’où  sont  ressorties  chez -eux  des  vertus  pré- 
cieuses, telles  que  la  niodération,  la  prudence , la  fermeté , 
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ia  patience,  le  mépris  du  danger,  Taversion  pour  la  vio- 
lence et  Toppression. 

Les  démonstrations  extérieures  répondent , chez  lea 
Hollandais,  à leurs  habitudes  intimes.  Les  gesliculalions, 
en  parlant , leur  sont  tout  aussi  étrangères  qu’elles  sont 
familières  aux  Italiens.  Ils  ont  l’immobilité  des  Orientaux 
en  fumant  leur  pipe.  Les  gelées  néanmoins  produisent  chez 
eux  la  plus  singulière  des  métamorphoses.  Ces  êtres  massifs, 
pesans , roides  et  presque  immobiles  pendant  tout  le  reste 
de  l’année,  deviennent  tout-à-coup  dispos  et  àgihrs , dès 
que  les  canaux  sont  pris.  Les  hommes  de  toute  condition, 
de  tout  âge , courent , dansent  , sautent  sur  ces  canaux 
avec  des  patins.  C’est  de  cette  manière  que  les  j^aysans  vien- 
nent à la  ville  et  s’en  retournent  chez  eux  ; c’est  en  se  livrant 
à cet  exercice, que  lesélégans  et  les  dames  même cberc lient, 
avant  l’heure  du  dîner,  à gagner  de  l’appétit.  Les  enfans 
qui,  dans  tout  autre  temps,  sont  des  masses  inertes,  s’éver- 
tuent alors  avec  toute  l’elï'ervescence  et  l’agilité  de  leur  àse. 
Les  mêmes  individus  qui,  dans  la  douce  saison  , restent 
immobiles  , la  pipe  à la  main  , sur  les  bords  d’un  canal, 
pour  attendre  patiemment  une  barque,  voyagent  en  hiver, 
non-seulement  d’une  ville  à l’autre,  mais  de  province  en 
province,  sur  les  canaux.  On  en  cite  plusieurs  qui  ont  fait  ' 
cinq  lieues  dans  une  heure,  en 'devançant  lés  meilleurs 
courriers.  Les  Hollandais  ont  même  inventé,  des  bateaux 
qu’on  fait  aller  à la  voile  sur  la  glace,  à l’aide  d’un  grand  fer 
qu’on  y ajuste  dessous  en  forme  de  patin.  Avec  ces  hileaux  , 
on  a fait  jusqu  a quinze  lieues  en  une  heure  • mais  on  igsqué 
d’être  étouffe  par  la  résistance  de  l’air,  bu  tout  au  moins 
d’être  renversé,à  cause  des  inégalités  delà  glace  ; ces  courses 
sont  le  carnaval  des  Hollandais.  Leurs  autres  plaisirs  se 
bornent  à des  promenades  aux  jardins  de  Harlem  et  des 
autres  villes  où  l’on  cultive  les  fleurs , et  à des  repas  de  pois- 
sons dans  quelques  villages  voisins  de  la  mer,  où  lelIoL 
landais,  une  ou  deux  fois  l’année,  mène  sa  lémme  et  ses 
enfans.  Piîati  est  porté  à croire  que  ce  n’est  que  par  une 
«spèce  d’effort, et  pour  sortir  de  leur  apathie,  que  les  iiabi- 
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tans  de  la  Hollande  affichent  un  goût  décidé  pour 
musique.  Ce  goût  s’est  déclaré  chez  eux  par  l’étahlisseraenfc 
de  piusieurs  coricerls  publics  à Amsterdam  et  à la  Haye, 
sans  coiiipler  beaucoup  de  concerts  extraordinaires  et 
lîarlicullers  ; par  Tusage  où  ils  sont  de  faire  entrer  dans 
l’édücalion  de  leurs  filles,  l’étude  du  chant  et  desinstru- 
mens  ; parla  manie  eniin  qu’ont  les  paysans  même  de  mettre 
leurs  hiles  en  pension  à la  ville,  pour  leur  faire  apprendre 
la  musique.  Pilali  doute  néanmoins  qu’elle  fasse  sur  les 
Hollahdais  la  même  impression  que  sur  les  Italiens  et  les 
Allemands  ; il  en  juge  par  leur  indifférence  sur  le  carac- 
tère de  la  musique,  soit  française,  soit  italienne. 

La  sobriété  des  Hollandais,  sur  laquelle  Pilati  donne 
beaucoup  de  détails,  a ceci  d’étonnant,  qu’elle  s’étend  à 
une  privation  presque  absolue  des  liqueurs  fortes,  dont  uil 
usage  modéré  auroit  peut-être  pour  eux  le  bon  effet  d’im- 
primer un  mouvement  plus  vif  à leur  sang,  dont  une  abon- 
dance excessive  d’humeurs  ralentit  la  circulation. 

Les  manières  des  Hollandais  sont  libres  , mais  honnêtes, 
franches,  sans  être  choquantes  : il  y règne  une  certaine 
teinte  de  politesse  éloignée  de  toute  affectation  et  de  toute 
gêne.  Le  Hollandais  vous  reçoit  la  pipe  à la  main  , et  voits 
offre  les 'boissons  usitées  dans  le  pays.  La  conversation  reste 
toujours  dans  les  termes  de  l’honnêteté  et  de  la  franchise  ; 
il  ne  s’y  mêle  jamais  de  propos  frivoles  ou  satiriques  t 
à quelques  nuances  près,  ce  ton  est  celui  du  paysan  hol- 
landais comme  du  noble  ou  du  gros  négociant. 

Pilati  déclare  qu’il  ne  connoît  point  de  pays  où  l’âge  et  le 
mariage  amènent  dans  le  sexe  tant  de  variations  qu'en 
Hollande.  Les  hiles  conservent  communément  jusqu’à  dix- 
buitansjla  blancheur  du  teint  et  de  vives  couleurs.  Elles 
ont  les  cheveux  blonds,  le  corps  charnu , la  taille  assez  bien 
prise.  Leur  parure  est  simple,  leur  habillement  modeste, 
en  voilà  assez  pour  plaire  à un  Hollandais.  Ces  agrémens 
«ont  déparés,  même  à cet  âge,  par  des  mains  larges  et 
mal  conformées,  par  l’habitude  de  se  courber  en  avant, 
par  le  défaut  de  vivacité  dans  les  yeux,  par  des  dents 
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égalées  de  très -bonne  heure.  Le  mariage  et  les  années 
amènent  une  dégradation  effrayante.  Une  pâleur  fade 
remplace  la  blancheur  du  teint  et  les  couleurs  vives  j la 
tête  se  dégarnit  de  cheveux  , les  joues  se  creusent^  et  ce 
qui  avoit  échappé  de  dents  saines  dans  la  jeunesse^  se 
perd  ou  se  noircit  tout-à-fait.  Celle  dégradation  n’est  pas 
tmiquement  l’effet  du  climat  : deux  autres  causes  y con- 
courent encore  , ce  sont  l’usage  continuel  du  thé  et  de  l’eau 
chaude^  qui  relâche  les  fibres  et  dessèche  la  peau,  et  celui 
des  chaufferelles  de  charbon  de  terre  ou  de  tourbe^  que  les 
femmes  mariées  ne  quitlent  presque  i^as  ^ et  dont  les 
Vapeurs  sont'  exlrôinement  nuisibles.  Leur  habillement 
semble  avoir  élé  imaginé  pour  faire  ressortir  encore 
davantage  le  désagrément  de  leur  figure  et  de  leur  taille  : 
on  conçoit,  dit  Pilali,  que  cette  peinture  ne  s’applique 
qu’au  général  des  femmes  hollandaises,  et  qu’il  se  trouve 
des  exceptions,  sur-tout  chez  les  personnes  de  distinction. 

La  femme  hollandaise  ne  s’occupe  point  de  l’art  de 
plaire  : dès  qu’elle  est  mariée,  toutes  ses  idées  et  ses  senti- 
mens  se  concentrent  dans  son  ménage  ; elle  renonce  à 
tous  les  plaisirs  pour  se  vouer  uniquement  aux  affaires 
de  sa  famille.  Toute  dépourvue  qu’elle  est  de  charmes, 
elle 'exerce  , non-seulement  sur  ses  enfans,  mais  même 
sur  son  mari,  l’empire  le  plus  absolu  : pour  le  conserver  , 
ses  moyens  ne  sont  jamais  ceux  de  la  violence  ; des  réponses  ’ 
piquantes  ou  de  la  taciturnité,  tels  sont  les  ressorts  de  son 
autorité'  pureme7ii  domestique  (i).  Sa  mauvaise  humeur 
ne  cesse  que  lorsque  tout  a plié  sous  elle.  L’abord  des  Hol- 
landaises es I froid  5 leurs  réponses , quand  on  les  interroge  , 
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(1)  J ajoute  ces  mots,  jjour  ne  j)fis  melire  Pitati  eu  routradiclioii 
avec  lui-même  : car  on  verra  luuî-à*l’ljeure  (ju’il  n’accorde  aux 
:emines  en  Plollande,  aucun  empire  sur  les  hommes  ; mais  ceci 
l’est  vrai  que  des  femmes  considérées  en  société.  Sous  ce  raj)port, 
lies,  ne  pénvenlse  donner  aucun  ascendant  suisraulre  sexe,  puis- 
pi’elles  vivent  toujours, séparées  de  lui  dans  le  monde,  et  ren- 
ermées  dans  leur  domesliqqe. 
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sont  concises  et  sèches,  mais  leur  amitié  aussi  est  plnf 
durable  que  celle  des  femmes  des  autres  pays.  L’irifluence 
du  climat  donne  à leur  dévotion  une  teinte  de  mélancolie. 
La  solitude  où  elles  vivent,  la  privation  des  plaisirs,  le 
besoin  même  de  s’instruire  pour  se  distraire  de  Tunifor- 
milé  de  leurs  occupations  domestiques  , leur  inspire 
beaucoup  de  goût  pour  la  ieclure  ^ et  le  choix  des  livres 
est  communément  très -bon:  c’est  aux  historiens  , aux 
voyageurs,  aux  philosophes  moralistes,  aux  poètes,  aux 
bons  romanciers  seulement,  qu’elles  s’attachent  exclu- 
sivement. 

Des  moeurs  si  sévères  excluent  nécessairement,  non- 
seulement  la  débauche  ouverte,  mais  même  la  simple 
galanterie.  Celles  des  Hollandaises  que  l’indigence,  la  mau- 
vaise éducation  ou  le  commerce  avec  les  matelots  ravale 
au  métier  de  filles  publiques,  ont  l’air  si  triste  et  si  abattu, 
qu’on  voit  clairement  qu’elles  n^ont  embrassé  ce  genre  de 
vie  que  pour  ne  pas  mourir  de  faim  : elles  sont  si  mal 
liahiilées , si  sales  et  si  dégoûtantes , qu’il  faut  être  matelot , dit 
Pilati,  pour  en  soutenir  seulement  l’approche.  C’est  dans 
les  musicaux  (on  appelle  ainsi  les  cabarets  où  la  canaille 
s’assemble)  qu’on  voit  les  efforts  qu’elles  font  pour  sur- 
monter leur  froideur  naturelle,  et  montrer  un  peu  de  gaieté. 
Ce  sont  les  matelots  qui  forment  en  grande  partie  ces 
assemblées  : les  uns  fument  et  boivent  à côté  des  filles 
prostituées*,  d’autres,  la  pipe  à la  bouche,  dansent  grave- 
ment, sans  jamais  regarder  les  danseuses  en  face,  au  son 
d’un  instrument  qui  joue  des  airs  aussi  graves  qu’eux. 

Les  assemblées  réglées,  dans  les  grandes  villes,  n’ont 
jamais  lieu  que  pour  les  hommes  : ils  y passent  le  temps  à 
fumer,  à boire  très-modérément,  à jouer  un  fort  petit  jeu, 
à lire  les  gazettes,  à s’entretenir  de  leur  état,  du  commerce 
et  de  la  guerre.  Les  visites  sont  rares-,  excepté  parmi  les 
parens,  ou  à l’occasion  de  quelque  compliment  à faire  ou 
de  quelque  invitation  pour  un  dîner  ou  pour  un  souper: 
çe  sont  là  les  festins  de  cérémonie,  et  l’on  n’en  cotinoît 
pas  d’autres.  Le  repas  fini,  on  s’en  va,  ou  tout  au  plus  on 
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«Uencl  le  ihé  , et  en  allenclant  on  s’amiiMi  à fnii  e la  ('oiîver- 
vsalion  ou  à garder  le  silence  ; car  il  arrive  souvent  (ju’aj)règ 
avoir  parlé  de  choses  fort  indifiérenlevS,  loulle  monde  à-la- 
fois  se  tait.  Quoiqu’il  y ail  en  Hollande  de  fort  belles  pro- 
menades, les  Hollandais  aisés  ne  se  promènent  jamais, 
excepté  dans  l’arrière  - saison  ^ où  le  temps  est  moins 
variable:  dans  l’été,  ils  restent  chez  eux  à contempler  Je 
"beau  temps  par  la  fenêtre,  et  à l’admirer  (i).  Quant  à la 
bourgeoisie  et  à la  dernière  classe  du  peuple  , elles  se  pro- 
mènent en  foule  le  dimanche  au  soir  a près  l’ofllce  : le  mari  J 
presque  toujours  la  pipe  à la  bouche,  la  femme  à ses 
côtés,  les  eiifans  derrière  gardant  constamment  le  silence;, 
et  s’il  arrive  à ceux-ci  de  le  rompre  , on  leur  enjoint  de 
se  taire. 

Il  est  facile  de  juger  qjfavec  de  pareilles  mœurs,  la  nation 
hollandaise  ne  tombera  jamais  dans  l’esclavage  des  femmes, 
qu’elle  ne  contractera  même  jamais  ce  qu’on  0.p]Deile  l’es- 
prit de  galanterie.  Son  flegme, la  solidité  de  ses  goûts,  son 
aversion  poür  les  plaisirs  de  la  société,  et  plus  que  tout  cela 
peut-être, les  calharres,  les  fluxions,  les  migraines,  les  rhu- 
matismes, les  maux  de  jambe,  dont  presque  tous  lesindi- 
vidus  sont  de  temps  en  temps  affligés,  éloigneront  toujours 
les  hommes  du  commerce  assidu  des  femmes.  Ajoutez  à 
cela  que  les  Hollandaises , avec  beaucoup  de  solidité  dans 
le  caractère,  de  force  de  raison,  de  modestie  dans  les  ma- 
nières, sont  fort  loin  d’avoir,  d’après  le  portrait  qu’en  a 
tracé  Pilali,  ces  formes  séduisantes,  ces  qualités  enchari-- 
leresses  propres  à subjuguer  les  hommes. 

Comme  la  législation  criminelle  d’un  peuple,  pour  avoir 
quelque  efficacité,  doit  être  ap])rcpriée  , autant  qu’il  est 
possible,  a ses  habitudes  morales,  Pilati  termine  le  tableau 
qii  il  nous  en  a donné,  par  un  coup  de  jiinceau  l’emar— 


'*.  ) Indépendaiiimrur  de  î’iiumü])iîilé  propre  nux  Hollandais 
comme  aux  Orientaux  , toute  celte  partie  de  urs  liabiludes  donic^- 
liques  a encore  une  grande  conformité  avec  celles  despeuolcs  d© 
l’Orient.  ^ 
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quable  suv  i’élat  de  celle  iégislalion  eu  Hollande  : il  observe 
qu’elle  est  plus  mauvaise  peut-être  qu’eu  aucun  autre  pays 
policé;  mais  il  ajoute  , avec  quelque  saiisfaciion , qu’il  n’est 
peut-être  pas  de  pays  non  plus  où  lise  commette  moins  de 
crimes.  Depuis  la  cliùle  des  manufactures  de  Leyde,plus 
de  trente  mille  pauvres  , dit- il,  ne  vivent  que  des  aumônes 
des  riches  et  des  consistoires  , et  l’on  n’entend  parier  néan- 
moins d’aucun  vol  considérable,  ni  d'aucun  de  ces  délits 
^iie  communément  la  pauvreté  fait  commettre.  Dans  le 
cours  de  dix-sopt  années  , il  avoit  visité  six  fois  Amsterdam  , 
et  on  lui  donna  comme  bien  constant  que  dans  cet'espace 
de  temps,  on  n’y  avoit  condamné  à mort  que  deux  per- 
sonnes. La  police  n’a  b'^soiu  , dans  ce  pays,  ni  de  maré- 
chaussées dans  les  campagnes  , ni  de  troupes  d’archers  dans 
les  villes,  ni  de  gardes  de  jour  et  de  nuit  pour  veillera  la 
sûreté  publique.  Il  n’y  a pas  même  d^espions  dans  les  mai- 
sons de  débauche.  La  douceur  des  moeurs,  et  le  caractère 
flegmatique  des  Hollandais , expliquent  à un  certain  point 
ce  phénomène  moral  ; mais  il  faut  recourir  à une  autre 
cause  ,pour  se  rendre  raison  du  peu  de  désordre  que  jettent 
clans  la  société  les  gens  féroces,  fourbes  et  fripons  qui  se 
trouvent  mêlés  ^larmi  les  marins,  et  qui  le  plus  souvent 
sont  armés  de  longs  conleanx  dont  il  est  très-rare  qu’ils  se 
servent  pour  commettre  des  meurli’es.  Celte  cause  est  la 
considéralîon  du  supplice,  rapprochée  de  la  grande  dilR- 
culté  de  s’évader  dans  un  pays  tel  que  la  Hollande,  entre- 
coiqié  de  canaux , couvert  de  grands  chemins  exlrê- 
rueraeiit  fréquentés,  n’olfrant  c|ue  des  plaines  dégarnies 
d’arbres,  et  absolument  dénué  de  forêts  et  de  gorges,  la 
reti’aile  ordinaire  des  malfaiteurs.  Du  temps  de  Pilati , les 
accusés  éloient  obligés  d’essuyer  un  double  procès,  dont  le 
premier  n’éioil  autre  chose  qu’une  procédure  extraordi- 
naire, et  dont  la  torture  faisoit  nécessairement  pariie,  si 
l’accusé  ne  faisoit  aucun  aveu.  Ce  n’éloit  qn’après  cet 
affreux  préalable  qu’on  l’écoutoit  dans  ses  défenses,  qu’ori 
lisoit  les  pièces/qu’on  examinoil  enfin  le  procès  Celte  mou- 
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slnieijse  inslriiclion  ne  snbsislc  plus  sans  cloule  , c!ej)uis  la 
régénéra  lion  de  la  lAollande. 

Histoike  géograplikpie  , physique,  naturelle  et 
civile  de  la  Hollande , par  Lefranc  de  Berkhej  : 
(en  hollandais)  GeograpJdlœ  ^ physilœ  ^ naturlike  ^ 
civile  Historié  vaii  Jlollcnid ^ van  Franc.  Berkliej, 

Amerterdam  , 1769,  5 vol.  ln-8®. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sons  le  titre  suivant: 

Histoire  géographique,  physique , naturelle  et 
clviîe  de  la  Hollande  , par  M.  Lefrancq  de  Berkheyj 
M.  D.  et  îecteur  d’histoire  naturelle  de  runlversllé 
de  Leyde  ; traduit  du  hollandais  , avec  planches. 
Bouillon,  Société  typographique, 1 782, 4 vol.  in-12. 

Celte  histoire  est  particulièrement  recommandahle  pour 
la  partie  de  l’histoire  naturelle,  et  pour  des  détails  sur  les 
moeurs  et  les  usages  de  la  Hollande. 

Le  Guide  des  Voyageurs  en  Hollande.  La  Haye,  • 
1781,  in-8®. 

ITINERAIRE  historique,  politique,  géographique 
des  sept  Provlnces-Unies  des  Pays-Bas.  La  Haye , 
178^  , in-i2. 

Commentaire  sur  la  Eépublique  Batave , par 
Pastel  : ( en  latin)  Comment,  de  Republicâ  Batavâ  ^ 
zulore  Pastel.  Leyde,  1782,  in-8®. 

Nouveaux  Voyages  dans  les  sept  Provlnces- 
Unies  des  Pays-Bas,  sousHe  rapport  des  arts,  de  ^ 
iliistolre  naturelle  , de  l’économie,  etc....  par  J.  J. 
Folkmamij  avec  planches  : (en  allemand)  Neueste 
Reisen  durch  die  sichen  Vereinigteu-Provinzen  der 
ISdederlande  vorzïiglicli  in  Absicht  der  Kunst-Saînm^ 
lungen , JVaturgeschichte , (Ekonomie  und  lllanufac^  ' 
^.ureiiy  etc....  Leipslc,  1785,  in-8f. 
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C est  LUI  des  Voyages  les  plus  inslruciiCs  sur  la  Hol- 
lande. 

Itinéraire  de  la  Hollande,  par  Amster- 

dam , Ï784,  in-î2. 

Excursion  en  Hollande  , contenant  un  essai 
sur  le  caractère  de  ses  peuples:  (en  anglais)  A Trip 
to  hollande  coiitaining  a sketcU  of  caracter,  Lon- 
dres , I y86  , vol.  in- 1 2 . 

JN  O TIGES  sur  la  Hollande  , par  un  Brigadier  écos- 
sais : (eu  allemand)  Femiischte  Nachrichten  eûtes 
ScnotLisclicn  Brigadier  ans  Biolland.  Francfort,  1786., 
ii>8^ 

Nouveau  Voyage  en  Hollande  : (en  allemand) 
]\eue  Reise-Bemerkungen  in  undüher  Deutschlandvou 
^verscliiedenen  J^erfassern,  Halle,  1786,  in-8^. 

Voyage  littéraire  en  Hollande  : (en  allemand) 
Litter ans  elle  Reise  durch  Deutschland.  Leipsic,  1786 
in-8^ 

OcsEPcVATiONS  statistiques  et  Ipolitlques  faites 
pendant  un  voyage  dans  les  Pays  - Bas -Unis  , par 
Barkhausen  : [en  allemand)  Statistische  und  Poli-^ 
tisclie  Bemerkungen  hej Gelegenheit  einer  neiien  Reise 
durch  die  Vereinigten  Nieder-Lande ^ von  BarkJiauseju 
Leipsic,  1788,  in-S"^. 

Exposé  de  la  République  Batave  , par  Postel: 
(en  latin)  Ejcpositio  Pieipiiblicae  Batavae  ^ autore 
Postel.  Leyde,  1789,  in-S''. 

Description  d’Amsterdam,  par  Wagenaer  : ( en 
Iiollandais)  van  Amsterdam  ^ van  JVage- 

naer.  Amsterdam,  1790,10-8^. 

Observations  faites  pendant  un  voyage  en  îîol- 
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lande,  en  1700:  (en  allemand)  BcmerKungen  auf 
einer  Reise  nach  Holland^  im  Jahr  Oldenbourg, 
lygo,  ln-8^. 

Mémoires  pour  servir  à la  connoissance  de  l’etat 
actuel  de  la  France  et  de  la  Hollande , extraits  des 
lettres  de  K.  G.  Kuttner^  écrites  pendant  ses  voyages 
en  Hollande , en  1 787, 1 790  et  1 791  : (en  allemand) 
Beitrœge  zur  Kenntniss  vorzüglich  des  gegemvœrLigen 
Zustandes  von  Holland  J ans  den  BnefenK,G . Küttner 
auf  seinen  Reisen  durcJi  Holland:  in  den  Jaliren  lySy , 
1^90  iindiygi.  Leipsic,  1792,  in-d*^. 

Ces  Mémoires  roulent  principalement  sur  la  Hollande. 

Voyage  républicain  de  la  France  en  Hollande, 
par  Gerrit  Paape  : (en  hollandais)  Repuhlikanisclie 
Reize  van  J^rankrjk  naar  Holland  , door  Gerrit 
Paape,  Amsterdam,  1795,  in-8^. 

Voyage  dans  la  République  Batave  , vers  la  fin 
de  r année  1800,  contenant  la  relation  de  la  révo- 
lution, et  les  divers  événemens  qui  se  sont  passés 
dans  ce  pays,  par  B.  Fell  : (en  anglais)  H Tour 
througli  the  Batavian  Republie  during  the  last  part 
of  the jear  1800,  Londres,  Plil]i|)ps,  i8oî,  in-S^^. 

Dans  la  j)arüe  de  ce  Voyage  étrangère  aux  événemens 
liisioriques  et  aux  considérations  poiiliques,  Tauteur  a fnit 
quelques  observations  intéressantes  : il  a remarqué  , ]^ar 
exemple,  que  les  bibriques  de  faïence  de  Delft,  si  iloris-  , 
sanies  aulrefois  , sont  (onibées , et  qu’au  lieu  de  dix  mille 
ouvriers. elles  n’en  empîoieni plusqtdun  très-petit  nombre. 
I>a  cause  de  cette  décadence,  est  la  concurj'ence  de  plu- 
sieurs fabricjues  du  meme  genre  qui  se  sont  établies  eu 
J rance,  en  Allemagne,  en  Angleterre. 

Le  voyageur  s’étonne , avec  raison  , de  ce  que  les  Hoi- 
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landais  ne  bâtissent  pas  de  maisons  de  campagne  sur  Isji^ 
bords  de  la  mer,  comme  c est  Tusage  en  Angleterre.  En 
général,  il  régné  chez  les  Hollandais  un  préjugé  tel  contre 
1 influence  de  1 air  de  la  mer,  q^u’ils  ne  s’y  baignent  même 
jamais.  Cependant , observe  le  voyageur , Faîr  de  santé  et 
les  COI ps  lobustes  de  leurs  marins  et  de  leurs  pêcheurs, 
devroient  bien  dissiper  cette  prévention  que  les  médecins 
même  partagent  avec  le  peuple.  A quelques  observations 

près  de  celte  nature,  ce  Voyage  d’ailleurs  est  fort  super- 
ficiel. 

Voyage  en  Hollande  ^ par  la  Rochefoucault'^ 
Surgère,  Insère'  dans  ses  CEuvres.  Paris,  Gérard^ 
1802,  in-8'’. 

Ce  Voyage  ne  renferme»  guère  que  des  descriptions 
topographiques  : il  s y trouve  peu  d’apperçus  intéressans. 

Statistique  de  la  Batavie,  par  M.  Estienne,. 
Paris,  Leclerc,  an  xi — i8o5,  in-8^. 

Cet  ouvrage  donne  des  notions  satisfaisantes  sur  l’ori- 
gine, la  situation  physique  et  géographique , la  tempéra- 
ture , la  nature  du  sol , le  genre  de  productions,  l’étendue 
de  territoire  , la  population  de  la  Baiavie.  L’auteur  y jette 
aussi  un  coup-d’oeil  rapide  sur  les  animaux  qui  l’habitent, 
et  les  fossiles  qu’elle  récèle.  A ces  premières  notions  suc- 
cédé un  iableau  de  î’élal  des  arts  et  des  sciences,  du  com- 
merce , de  l’agriculture,  de  l’industrie  nationale  et  de» 
manufactures  de  cette  contrée.  La  constitution  physique^ 
des  liabitans , leurs  moeurs,  leurs  usages  y sont  tracés  rapi- 
dement. L’auteur  termine  son  ouvrage  par  une  idée  géné- 
rale de  la  législation  du  pays,  et  de  la  tolérance  iwlitique,. 
civile  ef  religieuse  qui  s’y  est  maintenue. 

Je  n’entreprendrai  point  de  donner  un  extrait  de  cet 
ouvrage  , que  sa  concision  ne  permet  point  d’analyser  : il 
faut  le  lire  tout  entier. 
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SECTION  XI L 

Descriptiojîs  de  la  Grande-Bretagne,  T^oyoges 
faits  dans  les  trois  royaumes,. 

§.  I.  Descriptions  générales  de  la  Grande-Bretagne, 

V oy âges  faits  dans  toute  V étendue  ^ ou  dans  la  plus 
grande  partie  des  trois  royaumes. 

Dans  Tembarras  où  je  me  suis  trouvé  pour  classer  cou'* 
;"enablenient  la  Grande-Bretagne , ^ d’une  part,  se 

'approche  beaucoup  du  Nord,  et  de  l’autre  tient  aux  con-  g 
rées  du  milieu  de  l’Europe,  j’ai  cru  devoir  la  placer  entre 
a Hollande  et  le  Portugal,  les  deux  pays  de  l’Europe  avec 
esquels  elle  a communément  les  communications  les  plus 
réquenles  et  les  relations  de  commerce  les  plus  étendues. 

Aux  Voyages  dont  je  vais  donner  la  notice,  il  faut 
oindre  ceux  de  MM.  Forster  ei  Archenholz  en  Angleterre, 

]ui  font  partie  de  ceux  qu’ils  ont  publiés  sur  dillVrentes 
montrées  de  1 Europe , et  que  j’ai  indiqués  (deuxième  Partie, 
ecfion  ii).  On  y trouve  des  observations  intéressantes , et 
[ui  leur  sont  particulières. 

Le  Guide  des  chemins  d’Angleterre.  Paris  , 
679,  in-8^. 

Voyage  de  Heutzner  en  Angleterre,  sons  le 
egne  d Elisaheth,  traduit  de  1 alieniand  : ^ en  anelaisV 

''  O y 

HeutzneFs  Travels  iii  England  during  tlie  reigii  of 
Elisahetfi,  Londres,  iGoo,  in-8^. 

Ce  Voyage  est  intéressant , soit  par  l’originalité  du  stvle 
oit  parce  qu  on  y trouve  La  peinture  des  moeurs  anglaises  à 
me  époque  aussi  remarquable  qu’ancienne. 


^^4  bibliothèque  des  voyages* 

Description  de  la  Grande-Bretagne  , par  Guil- 
laume Camden  : ^en  latin)  G.  Camdeni  Britaimia. 
Londres,  1607,  2 vol.  in-fol. 

C esl  la  meilleure  édition  de  cet  ouvrage  en  latin  , langu»^ 
dans  laquelle  Fauteur  Fa  écrit, 

La  même , aussi  en  latin  ^ sous  le  titre  suivant  : . 

La  Grande-Bretagne  de  Guillaume  Camden  y 
ôu  Description  puisée  dans  les  nionumens  anciens 
des  royaumes  florlssans  de  l’Angleterre , de  F Ecosse 
et  de  1 Irlande,  et  des  îles  adjacentes , disposée  en 
épitomes  par  Regnier  Vltellius  Ziriscus,  et  enrichie 
de  tables  géographiques  et  de  cartes:  (en  latin) 
Guillelmi  Camdeni  Britamiia  ^ sive  Jlorentissimorum 
regnomm  uingliae  J Scotiae  ^Hibemiaey  imularumque 
adjacentium  ex  intima  antiquitate  descriptio  in  epito- 
men  contracta  à Regnero  J^itellio  Ziri&co  y et  tabulis 
geogr aphicis  illustrata.  Amsterdam  , Guillaume 
Blaew',  i65c),in-i6. 

Celle  édition  , quoique  inférieure  à la  précédente , reçoit 
un  assez  grand  prix  du  travail  de  Ziriscus  , de  la  beauté  de 
Fimpression,  et  de  sa  forme  portative. 

— La  même , traduite  en  anglais.  Londres^  1722, 
2 vol.  in-fol. 

— La  même,  traduite  en  anglais  par  Gilson. 
Londres,  1772  , 2 vol.  in  fol. 

Je  ne  donnerai  ici  le  litre  que  de  la  dernière  traduction 
en  anglais,  parce  que  c’est  la  plus  estimée. 

BritANNIA  ^ or  a Chorogr a plaçai  Description  of 
Euglandy  Scotland  and  Ircland y translated from  tlie 
édition  puhlished  hy  the  author  ih  l6oy  ^ enlarged  hy 
Richard Gougli.  Londres, 178g,  5 vol.  in-fol. avec pî. 
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- — La  même , traduite  en  hollandais.  Amsterdam , 
1662  , in-4^. 

Aucun  écrivain,  avant  Carnden , n’avoit  si  bien  décrit 
[a  Grande-Bretagne , qu’il  parcourut  dans  toutes  vses  par- 
ties. Quoique  cet  ouvrage  ait  vieijli  à bien  des  égards  , il  est 
toujours  très-recherché  pour  la  partie  des  antiquités,  où 
['auteur  étoit  très-versé.  On  lui  reproche  des  inexactitudes 
dans  la  partie  de  son  ouvrage  où  il  traite  de  l’Ecosse  et  da 
l’Irlande,  qu’il  connoissoit  moins  que  l’Angleterre  propre^ 
ment  dite. 

Délices  de  la  Grande-Bretagne,  par  Gaspard 
Ens  : (en  latin)  Deliciae  magiiae  Britaiiniae  ^ Ca- 
spari  Ens>,  Cologne,  160g,  in-8^. 

La  Grande-Bretagne  , Hermanida ^ ou 
Description  historico-géographique  de  TAngleierre, 
de  l’Ecosse,  de  l’Irlande  et  des  îles  adjacentes, 
(en  latin^  Hermanidae  BxUannia  magna  j swe 
^liae , Scotiae  , Hibernîae  et  adjacentiinn  iiisularuirk 
geographicodiistorica  descripiio . Amsterdam , 1612, 
in-i2. 

Direction  pour  un  Voyageur  anglais  ; (en  anglais) 
Direction  for  the  En  glish  T râteliers,  Londres,  1G45, 
in-4^. 

i 

Voyage  de  la  Grande-Bretagne , ou  Description 
de  l’Angleterre , de  J’Ecosse  et  de  l’Irlande  , par 
Martin  Zeiller  : Çen  Alein^nd)  Itinerarium  magnae 
Britanniae J oder  Reisheschreihun^  durch  Enctel-Scliott^ 
und  Irland.  Strasbourg,  1647;  1672,  in-8'". 

Fidèle  Conducteur  pour  le  voyage  d’Angle- 
terre , par  Louis  Coulon.  Paris,  iGSj  , in-8^. 

'4. 

Voyage  en  Angleterre,  par  Sainuei  Sorbicres. 
Paris,  1664 i Cologne  , 1666,  iu-i;2. 


2o6  JîIBLIOTIîÈQUE  dés  VOrAGES. 

Obseiiv  AXIONS  sur  le  voyage  He  Sorbier  es.  Paris  y 

1665  , 

^ . î- 

Histoire  des  singularités  naturelles  d’Angle- 
terre. Paris,  1667,  in-rn.  '• 


OrserVxItions  de  Thomas  Spralt  sur  le  Voyage 
de  Sorbieres  eu  Angleterre  : (en  anglais)  Th,  Sprak’s 
Obseîvatw/is  and  M.  Sorbieres  V^ojage  into  Eiigland', 
Londres,  1668,  in-12.  ' ..  . ; 


On  a réuni  ces  dernières  Observations  avec  la  Iraductioiï 
du  Voyage  même  de  Sorbiei  es,  soiis  le  titre  suivant  : 


Voyage  en  Angleterre,  par  Samuel  Sorbieres , 
<)onienant,  avec  diverses  choses,  la  relation^  de 
i’état  des  sciences  , de  la  religion , et  d’autres  cüno- 
sltés  de  ce  royaume  , traduit  du  françois  : de  plus  , 
les  Observations  de  Spralt  sur  ce  Voyage  : (en  anglais) 
Sorbieres  {Samuel)  Voyage  to  England^  contdining 
many  îhings  ^ relatiiig  to  the  State  of  learning  ^ reli- 
gion ^ and  others  curiosities  of  that  kingdoin^  froni 
the  french  translaled  ^ with  Spralds  Observations  on 
het  Voyage.  Londres,  1781),  in-S^. 

' Voyage  en  Angleterre , et  Tableau  des  rôütes  da 
ce  royaume  et  de  la  principauté  de  Galles  , par 
Jean  Ogilhy .'{on  anglais)  John  Ogilby’s.Ttinerariuin 
Jingliae^ora  Book  of‘roads  throiigh  the  laiigdom  of 
England  and  domination  of  JVales.  Londres,  i'ôéS, 
in-fol.  ^ . 

IlEivïARtiUES  sur  l’Angleterre,  du  Relaiioh exacté 
de  plusieurs  de  ses  contrées  : (en  anglais)  England 
Remarks  ; or  exact  Account  oj  thé  s ever al  countries. 
Londres  , 1678,  in-8'^.  ' ‘ . ^ " 

Voyage  de  Pierre  Coroirelli  en  Angleterre  f (eh 


êuïiope:  voyac.  ï)Aisrs  la  cr.-bretac. 

Vt^ieiàyP ,Coronelli  iciggio  nelVEnghilterra.  Venise, 
697  , m-8'^. 

Mémoires  et  observations  faites  par  un  voyageur 
TVissor)  en  Angleterre , avec  planches.  La  Haye  , 
•uldereii,  i6g8,  ln-12. 

Il  y a dans  cette  relation  quelques  faits  curieux,  mais  on 
e peut  pas  y prendre  une  juste  idée  do  la  Grande-Bre- 
igne  : l’auteur  y est  moins  satirique  que  dans  son  Voyage 
’ltalie. 

Observations  faites  en  1697  et  1698,  par  uu 
'oyageiir , sur  rAngleterre  , TEcosse  et  Flrlande  : 
en  hollandais)  Gedenkwaardige  aanteheningen 
edaan  door  en  reisiger  in  de  jaaren  16 eut  j6g8  , 
an  geghel E ng land^  S chottland  ent  Ireland,  U trecht , 
599,  In-fol. 

Voyage  remarquable  fait  dans  les  années  1697 
: 1698,  en  Angleterre,  Ecosse  et  Irlande  avec' 
[anches.  Utrecht , 169g  , m-8''.  ^ 

Itinéraire  de  la  Grande-  Bretagne,  ip^rAntoninl 
iirlchl  des. commentaires  de  Thomas  Galle  ; (en 
tin)  Antonini  Iter  Britannicum],  Commentariis 
vatinn  u.Ehorna  Galle,  Londres,  Atkins , 1700 

— Le  même.  Amsterdam  , lySS-,  ln-4''. 

On  a attril>U6  inal-a—propos  cct  Itmcrairc  à l’cmpcrcttr 
nlonin  ; mais  on  ignore  entièrement  quel  est  cet  Antonin 
us  le  nom  duquel  a été  publié  cet  ouvrage  , qui  est  utile 
IX  géographes, 

% » 

Voyage  en  Angleterre  : (en  anglais)  The  Voyage 
England.  Londres,  1709,  in-8'’. 

Itinéraire  de  la  Grande-Bretagne  , par  Leland: 
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(en  2L\\^d^\s)ItinerariumofGreat-BritaiTi^  hj  Leland. 
Londres,  1 71 1-17 1 2 , 8 vol.  in-8^. 

Relation  d’un  voyage  de  George  i^*"  d’Hanovre 
à Londres  : (en  allemand)  Relation  derReise  Kœnigs 
George  ï a)on  Hannover  nach  London,  Hambourg  , 

1714,111-8''. 

SÉJOUR  en  Angleterre  pendant  les  années  dé 
1717  à 1719,  par  ; ( en  allemand  ) Aufent-  . 

hait  in  England  in  den  Jahreii  lyiy  - ly ig , 
DelxsaL  (Inséré  dans  les  Archives  de  rHistoire 
'moderne  de  Jean  Bernoulli,  tome  viii.) 

t 

Voyage  en  Angleterre , contenu  dans  les  Lettres 

familières  d’un  Gentilhomme  du  pays,  etc (eu 

anglais)  A Joimial  tkrough  England  in  familiar  Let- 
fers  frorn  Gentlenian  Jiere , etc..,,  Londres,’  1718, 

2 vol.  in-8^. 

Le  Tour,  de  la  Grande-Bretagne  , divisé  en  jour-? 
nées  : (en  îinglais)  yl  Tour  through  the  whole  island 
qJ  Grcat-  Britain  di^rided  into  journies,  Londres  , 
1720,  lu'S^-  ‘ 

Nouveau  Théâtre  de  la  Grande-Bre^goe , ou 
Description  exacte  des  palais  et  des  maisons  les  plus 
considérables  des  seigneurs  et  des  gentiisbomines 
dudit  royaume , avec  figures  en  taille-douce.  Lon- 
dres  , lyii , 4 vol.  gr.  in-fol. 

Le  NOUVEAU  Guide  de  Londres:  (en  anglais) 
JS'ew  Guide  of  London,  Londres  , 1726  , in-8''.  " 

Les  Délices  de 'la  Grande-Bretagne  et  de  l’L’- 
lande  , où  sont  exactement  décrites  les  antiquités; 
les  provinces  , les  viliéS  f ks  bourgades,  les  mon- 
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agnes  , les  rivières  , avec  les  ports  Je  loer  , les 
>ains  , les  forteresses  , abbayes  , églises  , académies, 
îolléges , bibliotbèques , palais  , maisons  de  cam- 
>agne  remarcpiables , et  auli-es  beaux  édiliccs  , des 
aniilles  illustres  avec  leurs  armoiries  , la  rcliüion  et 
es  mœurs  des  Iîal>iî(3Ds,  leurs  jeux,  leurs  diver- 
issemens  , el  général emeiit  tout  ce  cju’il  y a Je  [)lus 
onsiJérable  à remarcjucr  ^ par  Jean  Bcevcrcl  ; le 
ont  enricln  Je  très-  belles  figures  et  cartes  géogra- 
phiques dessinées  sur  les  originaux.  Nouvelle  éJi- 
lon  , retouchée,  corrigée  et  augmentée.  Leyde  , 
ierre  van  der  Aa,  1727  , 8 vol.  in-12. 

Cette  édition  est  très-ji refera ble  à celle  qui  avoit  paru 
ans  la  même  ville  en  1707. 

On  doit  distinguer  celle  description  de  la  Grande-Bre- 
gne  de  la  plupart  de  celles  qu’on  a données  de  plusieurs 
dlies  ibtals  sous  ce  meme  titre  de  Delic6St  Aucun  ouvrage 
3 ce  genre  ne  ùùt  aussi  bien  connoître  la  topographie  "et 
malériel  dés  villes  et  des  principaux  bourgs  de  la  Grande- 
i elagu e.  Quant  a ux  observations  de  l auteur  sur  les  moeurs 
: les  usages  de  ses  habitans,  elles  sont  assez  superficielles, 
sur-tout  peu  libérales. 

DiisCRiPTiojY  de  toutes  les  parties  de  l’Angleterre 
t du  pays  de  Galles  : (en  anglais)  Description  of  ail 

:e  countries  in  Ene,land  and  Wales.  Londres,  1756 

1-8».  ' ’ 
r 

Etat  présent  de  la  Grande-Bretagne,  depuis 
union  de  l’Ecosse  sous  la  régence  de  la  reine  Anne, 
ir  Guy  Miege.  Amsterdam,  Welsteln , 1758, 
voLln-i2.'  . 

Il  y a plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage,  assez  utile  dans 
temps  ou  il  a paru;  tnais  il  a vieilli. 

1 rr. 
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Voyage  clans  la  Grande-Bretagne,  divise  par 
districts  et  par  journées  : (en  anglais)  A Tour  through 
tJie  whole  island  of  Great^-Britain  y divicled  into  cir- 
cuits  y on  journies,  Londres,  lySS,  3 vol.  m-i2. 

— Le  même,  ünd,  ly/j.^  ; ihid,  17 55;  ihid.  1769; 
ibid,  1778,  4vol.ni-i2. 

Le  Guide  d’Angleterre,  ou  Relation  curieuse 
d’un  voyage  de  M.  Brazey , avec  une  description  de 
Londres , de  Tunbridge  et  d’Epsom.  Amsterdam  , 
Welstein,  1744? 

État  nouveau  et  présent  de  FAngleterre  , publié 
par  permission  signée  de  la  main  de  Sa  Majesté  , 
accordée  au  propriétaire  et  à ses  héritiers , comme 
une  récompense  et  un  dédommagement  des  grandes 
peines  et  dépenses  cjue  lui  a occasionnées  la  con- 
fection de  cet  ouvrage  : ( en  anglais)  A new  présent 
State  of  England , published  iinder  tlie  sanction  of 
Bis  Majestj  sign.  manual  y granted  to  the  pro- 
prietors  , tlieir  lieires , as  a considération  for  their 
great  trouble  and  expens  in  ihe  compiling  of  tJiis 
taork-  Londres,  1750 , 2 vol.  ii>8^. 

Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  contient  une  descrip- 
tion abrégée  de  la  situation  et  du  territoire  de  la  Grande- 
Bretagne,  avec  celle  de  ses  comtés  et  de  ses  villes  princi- 
pales, des  palais  apparlenant  à la  couronne,  de  la  ville  de 
Londres  et  de  ses  édifices  publics,  de  ses  cours  de  justice  , 
marchés , salles , compagnies  et  officiers  publics;  un  état 
concis  du  gouvernement  de  Westminster,  avec  les  prix 
des  voitures  de  terre  et  d’eau  : on  y a joint  un  tableau  des 
routes  de  Londres  aux  villes  les  plus  remarquables  de 
l’Angle  terre  et  du  pays  de  Galles  , ainsi  que  les  principaux 
marchés  et  édifices  du  loyaiime. 

] 
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Le  second  volume  renferme  r]u\s[oire  des  liabilans  ' leur 
oiigine,  religion , loix , moeurs,  coutumes  et  commerce, 
les  différens  rangs  et  ordres,  tant  spirituels  que  temporels,’ 
le  pouvoir  et  les  privilèges  du  roi,  des  lords  et  des  coni- 
launes,  un  abrégé  de  l’iiistoire  d’Angleterre,  dejmis  la 
conquête  des  Saxons  jusqu’au  présent  règne,  les  divers 
oüices,  les  protocoles  et  usages  des  dillérentes  cours  do 
justice,  avec  une  liste  des  membres  des  deux  cliambres  d« 
parlement  et  du  conseil  privé,  des  officiers  de  la  maison 
du  roi,  du  trésor  de  la  marine,  des  officiers  de  l’armée  de 
terre  , des  capitaines  des  armées  navales,  des  gouverneurs 
et  officiers  dans  les  colonies. 

Dans  ce  grand  nombre  d’objets,  il  en  est  beaucoup  qui 
ont  éprouvé  des  cliangemens  , mais  il  en  est  beaucoup 

aussi  qui  sont  restés  invariables et  qui  sont  également 
curieux  et  instructifs. 

Lettres  concernant  l’ijiat  de  la  religion  et  des 
sciences  dans  la  Grande  - Bretagne  , par  George 
^/ôertï:  (en  allemand)  Briefe  hetreffend  den  aller- 
neusten  Zustand  der  Religion  und  JVissenscliaften  in 
Gros-Britannien.  Hanovre,  i'j52  à 1754,  A vol. 

La  partie  géographique  remplit  plus  des  deux  tiers  de 
l ouvi’age. 

Lettres  sur  la  Nation  Anglaise,  par  Baptiste 
traduites  de  rouvrage  original  en  italien: 
^en  anglais)  Letters  on  tke  English  Nation,  bj  Ba- 

^ngeloni  , translated  from  the  original  italian. 
Londres,  1706,  2 vol.  in-8°. 

jV'^urs  anglaises,  traduites  de  l’anglais  diQ Brown  ' 
aar  Chais.  La  Haye , 1758,,  in-8ffi  ' ’ 

Journal  d’un  Voyage  en  Angleterre,  par  Cliré- 
len  Gram:  (en  danois)  K on  Journal  eller  Reise- 
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heshrivelse  til  England ^ ved  Christen  Gvarn,  Chn- 
sliania  , i ^Go  , 

État  ucluei  de  la  Grande-Bretagne,  avec  nn 
rapport  sur  son  commerce  et  ses  finances  : (en  anglais) 
Présent  State  of  tiw  Nation  of  Great-Britain  y with 
report  of  its  trade  ^ Jlnances.  Londres  , 1769  , 

Nouveau  Tableau  des  beautés  de  rAngleferre^ 
contenant  la  description  des  édifices  publics  les 
plus  élégans , des  palais  royaux  , des  hôtels  de  la 
noblesse,  et  des  autres  curiosités  naturelles  et  arti- 
ficielles , par  une  société  de  Gentlemans  , revu  par 
Pierre  Russel:  {(en  anglais)  ^ new  Dispîaj  of  tlie 
heauties  of  England  : description  of  the  inost  élégant 
public  edifces y royal  palaces  , nohlemen  and  gentle- 
men sees  5 and  otlier  curiosities  natural  and  artifi- 
cicd  J hy  a society  of  Gentlemans  ^ revised  hy  ÇR,G.^ 
Russel.  Londres,  1769,  in-fol. 

— Le  même,  ihid.  1776,  ^ vol.  ln-8®. 

Curiosités  de  Londres  et  de  l’Angleterre,  tra- 
duites de  l’anglais  par  Lerouge.  Paris  , 1770,  in-12. 

Londres  (par  Gro5/cj).  Lausanne,!  770,  5 vol. 
iu-1'2. 

Le  meme  , nouvelle  édition  , revue  , corrigée 

et  considérablement  augmentée  , avec  le  plan  de 
la  ville  de  Londres.  Lausanne  ^ 1774  ^ 4 ^^>1.  in-12. 

Le  même  , après  la  mort  de  l’auteur , sous  son 

nom.  Paris  , 1788  , 4 vol.  in-12. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  anglais  sous  le  iiire  suivant  : 

Voyage  à Londres,  par  Grosley,  traduit  par 
Nugent  : (en  anglais)  Grosley’s  Tour  to  London  ^ 
translated  hy  Nugent.  Londres,  1772, 2 vol.  in-8^ 
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Le  Voyage  de  Grosley  est  i'nii  des  mieux  faiLs,  à Leau- 
coup  d’égards^  que  nous  ayons  sur  rAugiclerre  , iii  tigré 
les  digressions  trop  rréquenies  qui  y jeltenl  un  peu  de 
désordre.  Quoiqu’il  n’ait  donné  à sa  relalion  que  le  titre 
modeste  de  Londres  , il  ne  s’esl  pas,  à beaucoup  pies,  cir- 
conscrit dans  la  description  de  celte  ville  et  des  élablisse- 
inens  qu’elle  renferme.  Dans  son  plan,  il  embrasse  encore 
le  caractère  physique  et  moral  des  Anglais,  celui  de  leurs 
femmes,  réducation  de  leurs  enfans,  leur  jurisprudence 
civile  et  criminelle,  la  compétence  de  leurs  divers  tribu- 
naux , le  genre  de  leur  éloquence  dans  les  discussions,  soit 
au  parlement,  soit  au  barreau,  l’état  de  leurs  forces  de 
terre  et  de  mer.  Aces  objets  généraux,  sur  lesquels  on  a 
eu  depuis  des  renseignemens  jdus  étendus  et  plus  con- 
formes d’ailleurs  à la  situation  actuelle  de  la  Grande-Bre- 
tagne , il  fait  succéder,  dans  la  description  de  Londres  , le 
tableau  de  sa  police  et  des  secours  qu’on  y a ménagés  à l’in- 
digence  , à la  vieillesse  , à l’enfance  abandonnées  ; celui  de 
la  vie  domestique  de  ses  babilans  , de  leurs  exercices  et  de 
leurs  plaisirs,  tant  dans  l’intérieur  de  la  ville  qu’au-dehors. 
A l’occasion  des  sociétés  littéraires  et  patriotiques,  si'  multi- 
pliées à Londres,  Grosley  trace  rapidement  les  progrès 
qu’a  faits  l’Angleterre  dans  les  arts  libéraux  et  mécaniques  ; 
et  il  décrit  de  la  manière  la  plus  attachante  les  divers  éta- 
blissemens  formés  à Londres  , soit  par  la  nalion  elle-même, 
soit  plus  fréquemment  encore  par  de  simples  particuliers , 
uniquement  mus  par  l’esprit  public,  pour  l’encoui’age- 
inent  des  sciences,  le  perfectionnement  des  arts  et  le  sou- 
lagement de  l’humanilé. 

Entre  tant  d’observations  pleines  de  sagacité,  que  Gros- 
ley a répandues  dans  son  Voyage,  on  distingue  sur-tout 
celles  qu  il  a faites  sur  cette  mélancolie  j)articulière  aux 
Anglais,  qui  prend  quelquefois  le  caractère  fâcheux  de  la 
maladie  qu  on  nomme  le  spleen,  mais  qui  ])lus  sopveiit 
lorsqu  elle  n’est  pas  portée  à un  tel  excès  , devient , suivant 
lui , le  germe  de  la  grande  aptitude  de  ce  peuple  pour  les 
sciences  , et  de  la  passion  avec  laquelle  il  s’occupe  des 
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matières  de  politique.  Ou  ne  lit  pas  avec  moins  d’inté.èt, 
clans  sa  relation,  ce  qu’il  y observe  sur  la  forme  de  l’édu^ 
cation  pu  ique  en  Angleterre,  qui  ne  comprimant  jamais, 
et  qu,  enlreleuant  même , avec  une  certaine  mesure,  l’es- 
prit de  libelle  et  d’indépendance  qu’apportent  les  jeunes 
Anglais  presque  en  naissant , renforce  en  quelque  manière 
chez  eux,  ce  caractère  originel  qui,  dans  un  âge  plus 

avance , les  rend  capables  des  entreprises  les  plus  exlraor- 
clinaires. , 


Itinéraire  curieux,  ou  Relation  des  antiquités 
et  des  curiosités  de  la  nature  et  de  l’art , observées 
pendant  le  voyage  de  Stukelej  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ; (en  anglais)  Ilinerarium  ciiriosurn , or  an 
udccount  of  the  anticjuities  and  curiosities  of  natur 
and  art,  ohservaled  in  the  travels  through  Greal- 
Britain  hj  Stukelej.  Londres,  1774,  in-fol. 

’l  AELEAU  complet  des  usages , cijutunics  , armes., 
liabillemens , etc.  des  liabltans  de  la  Grande-Bre- 
tagiio,  par  Joseph  Stnut , avec  planches  ; (en 
anglais  complet  View  of  the  inanners , customs , 
arrns , habits,  etc.  of  lhe  inhabilants  of  Ensland , 
Ij  Jos.  Strutt.  Londres,  1776, 5 vol.  in-4°. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vaut  : 


Angleterre  ancienne  et  nouvelle,  ou  Tableau 
des  mœurs  , usages  , armes  , liabillemens  des  habi- 
tans  de  TAngleterre  , de  Strutt,  par  Boulard.  Paris., 
178g,  2 vol.  m-4'b 

Voyage  dans  les  îles  de  la  Grande-Bretaene  : 

O 

(en  anglais)  A Tour  through  the  island  of  GrecU- 
Britaiu.  Londres,  1778, 4 vol.  in-12. 

îiouvELLES  Observations  sur  l’Angleterre  , 
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par  l’abbé  Cojer,  Paris,  Ducliêne , 1779^  ui-12. 

Voyage  en  Angleterre,  sous  lesrappoi  is  des  arts, 
de  rhistolre  naturelle , de  réconomie  , des  manu- 
factures , etc...  par  Volhnann  : (en  allemand) 
durcli  Englaiid  vorzïiglicli  in  Ahsicht  aif  Kunsi- 
Sammlungen  , Natiirgeschichte,  (Economie j Manufac-- 
turen  y etc.*,  von  f^olhrnann.  Lelpsic , 1781  et  1782, 
4 vol.  in-8^. 

Voyage  d’un  Allemand  en  Angleterre  , en  1782  , 
par  Charles  - Philippe  Moritz  : (en  allemand)  Ch. 
Phil.  Moritz^ s Reise  eiiies  Deutschen  nach  E 11  gland ^ 
ini  Jahr  j/82.  Berlin  , 1788  , in-8^. 

Le  même,  traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

Trjvels  into  England  J hj  Moritz.  Londres, 
1784,  2 vol.  in-i2. 

Nouveau  Voyage  d’un  Allemand  en  Angle- 
terre, en  1785  , par  Cli.  Buschel  : (en  allemand) 
Neue  Reise  eine  s Deutschen  nachEnglandyVOiiBüscheC 
ini  Jahr  j/83.  Berlin , 1 784  ? in-8^. 

Le  nouveau  Voyageur  Anglais,  ou  Exposi- 
tion moderne , complète  et  universelle  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l’Irlande  , publié  sous  l’inspection 
immédiate  d’Auguste  JValpoole  : ( en  anglais  ) The 
new  British  Trayeller , or  a complet , modem  , uniyer- 
scd  Displaj  of  Great-Britain  and  Irland  : that  were 
puhlished  under  the  iinnediat  inspection  of^dug.  TVal- 
poole.  Londres  , 1784,  in-fol. 

Lettr.es  sur  un  Voyage  fait  dans  quelques  pro- 
vinces de  l’Angleterre  , par  M.  le  B^^^  de  R^^^ 
(en  allemand).  Dresde  Wallber,  1785,  in-8^. 


2iG  bibliothèque  des  voyages. 

Î^OUVELLE  et  exacte  Description  de  toutes  les 
Leaules  et  des  principaux  chemins  de  traverse  en 
Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles  , \yc\Y  Paterson: 
Te  11  anglais)  yl  new  and  acciirate  Description  of  ail 
the  heaiities  and  principal  cross-roads  in  England 
and  JP  ale  s ^ hj  Paterson,  Londres,  lySG,  in-i2'. 

-La  nienie  , nouvelle  édition.  Londres  1802  , 

• /-V  ^ 7 / 

^l>8^ 


Lettres  sur  rAngleterre , écrites  pendant  un 
voyage,  en  l'y 84,  par  Henri  JVatzdorf  : fen  alle- 
mand) B nef e zur  Charaktej'Lstih  von  England  gehoerig 
auf  euier  Pœise  im  Jafir  jy84 , Leipsic  ,•  Dyk,  1 786, 
in-8^. 

Dans  ces  Lettres,  Lanleiir  peint  les  Anglais  beaucoup 
2^1us  vifs  et  plus  gais  f|LÈi]s  ne  le  sont  communément. 

Voyage  plillosopihique  (rxingleterrc  , fait  en 
1785  et  1784.  Londres  (Pans),  Polncot  , 1786, 
2 vol.  in-8'L 

— Le  meme  , suivi  des  Promenades  d’automne. 
Ibid,  179I;  2 vol.  in-8‘L 


Ce  Voyage,  en  forme  de  lettres , ii’ofTre  aucune  descrip- 
tion d objets  (|ui  ne  fussent  déjà  bien  connus;  mais  on  y 
reniarcpie  une  nouvelle  manière  de  les  voir  et  de  les  juger. 


L avertissement  que  féditeur  a placé  a la  tête  de  fouvrage. 


explique  très  - bien  le  genre  de  pluiosopliie  qui  domine 
dans  cette  relation. 

(c  Le  style  de  ces  lettres,  dit-d , ne  rappelle  sans  doute 
D)  ni  le  pinceau  léger  et  satirique  de  Sterne,  ni  la  plume 

D)  facile  et  abondante  du  naïf  Alonlagiie ; mais  on  recon- 

» noît  dans  l’ensemble  une  inéibode  empruntée  de  ces 
5)  deux  liommes  célèbres.  Comme  le  philosophe  français  , 
y)  fauteur  paroît  avoir  étudié  fbomme  dans  l’intérieur  de 
lui-même  ^ et^  comme  f écrivain  anglais^  il  observe  les 
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))  individns^  non  dans  les  grands  niouveinens  de  l’anie, 
))  mais  dans  les  délerminations  les  plus  laiiiiiièjes  ; el  par 
» suite  de  celle  mélhode,  c’esl  loujours  dans  la  manière 
))  d être  et  les  actions  d’un  seul  qu’il  olFre  successivement 

))  les  diilérenles  et  nombreuses  nuances  du  caractère  na- 
))  lion  al.  )) 

^Nouvelle  Exposition  des  beautés  de  l’Angle- 
ieire,  ou  Description  des  édifices  pulihcs^  palaispMc. 
oinee  dune  variété  de  gravures  bien  exécutées. 
Londres,  Goudy  et  *787?  3o  cali.  lu-8^. 

Cet  ouvrage  doit  avoir  eu  une  suite. 

Quelques  Aotices  sur  la  Grande-Bretagne  et 
] Il  lande  , par  J.  Meermann  : (^en  hollandais)  Eenige 
Bcrichtcn  omtrcnit  Groot- Britamiien  and  Irelaiid  ^ 
Tan  J,  Blcermann.  La  Haye,  1787,  in-8L 

Voyage  en  Angleterre,  par  Canibn,  2^  édition. 
Paris  , I 787,  in-8''.  • 

SÉJOUR  en  Angleterre  , par  G.  Mjlius:  ( en  alle- 
mand ) Jufenüiali  in  England , ^^on  C.  Mylius. 
(Inséîc  dans  les  Archives  de  riiistoire  moderne,  de 
J.  Bernoulli,  tome  yiii.) 

Observations  faites  pendant  nu  voyage  eu 
Angleîei  l'e  ,parPoone7u*(  en  allemand)  B crncvJmn gen 
auj  semer  Bveise  durch  England  ,Ton  Boorten,  (Insé- 
rées dans  le  Journal  géographicpie  et  historique, 
1788 , cah.) 

De  lVtat  politique,  religieux,  de  la  littéra- 
tuie,  des  arts,  dans  la  Grande-Bretagne,  vers  la 
fin  du  dlx-huiliéme  siècle , par  G.  F.  A.  Wendchorn  : 
^en  allemand)  Der  Zustand  des  Staats  ^ der  BclG 
aer  Gelehrsamkeit  und  der  Kunst  in  Gros-BrG 
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tanicn^gegen  das  Eiide  des  xviii  Jahrliimderts  ^voii 
G*  F , A . Jl  endeboni.  Berlin  , iy88  , [\  vol.  m-8^. 

Excursion  faite  dans  roiiest  de  FAngleterre  , 
par  Saw  : feu  anglais)  Sci'w’s  Four  tlirougli  tlie  west 
ofEnglaïuL  Londres,  1789,  in-S^. 

Tourner  laite  en  1 788  dans  la  Grande-Bretagne, 
par  nn  Français  parlant  la  langue  anglaise.  Paris, 
i7go,in-8'\ 

Cet  ouvrage  est  un  guide,  sur  pour  les  voyageurs  qui 
se  proposeront  de  visiler  les  mêmes  parties  de  la  Grande- 
Bretagne  que  le  voyageur  a jiarcourues;  car  il  y précise, 
avec  une  exactitude  scrupuleuse,  toutes  les  distances.  Le 
sentiment  de  la  préférence  qu’il  donne  à l’Angleterre  sur 
sa  patrie,  perce  à cliaque  instant  dans  sa  relation.  La  cul- 
ture, suivant  lui , y est  portée  par-tout  à son  dernier  degré 
de  perfection  ; les  routes  y sont  généralement  d’une  beauté 
incomparable  ; et  sa*  narration  néanmoins  indique  une 
infinité  de  landes  sous  la  dénomination  équivoque  de  com- 
munes. Il  ne  peut  pas  non  plus  déguiser  qu’il  a trouvé  dans 
sa  route,  un  grand  nombre  de  chemins  impraticables. 

Du  reste  , outre  des  notions  rapides,  mais  assez  curieuses, 
sur  plusieurs  villes  de  la  Grande  - Bretagne  , telles  que 
Liverpool , Manchester , Bristol , Plyraoutb , Birmingham  , 
Edimbourg  , etc....  le  voyageur  décrit  avec  netteté  les  pro- 
cédés observés  dans  plusieurs  raanufactnres  importantes, 
autant  que  la  jalousie  nationale  lui  a permis  de  suivre  ces 
procédés  et  d’en  prendre  note. 

Entre  les  ouvrages  publics  qui  ont  attiré  son  attention  , 
sont  le  pont  de  fer  d’une  seule  arche  de  cent  pieds  d’ouver- 
ture, sur  quarante-cinq  au-dessus  du  niveau  de  l’eau  , que 
l’on  a jeté  sur  la  rivière  de  Severne  ; et  le  canal  de  Bridge^ 
ivater , avec  son  aqueduc  et  ses  souterrains,  qui  a pris  son 
nom  de  celui  du  duc  de  Bridgewaler , lequel  a consacré  la 
plus  grande  partie  de  sa  fortune  à la  confection  de  cet 
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împorlant  et  utile  ouvrage,  dont  lui  seul  avoit  conçu  le 
projet. 

Lettres  écrites  de  rAngletcrre  par  7/^.  de  Iles- 
sel:  (^eii  allemand^  Briefe  ans  Eiiglcnid  ^ voit  JE.  von 
IlesseL  Hanovre,  179^^  in-S^. 

Mémo  1RES  pour  servir  à la  coiinoissaiice  de  rm— 
terleur  de  l’Angleterre  et  de  ses  lîalnlans,  par  G. 
Kiitner:  (en  allemand)  Beitrœge  zurKeuntinss  vorzii^-^ 
licli  des  Imierii  von  Eiiglaiid  und  seiner  Eùi'wolinev 
in  Briefen  von  G.  KïUner.  Leipsic  , 1791  à 1795^' 
XIII  cahiers.^ 

Voyage  dans  les  trois  royaumes  d’Angleterre  , 
d Ecosse  et  d Irlande  , fait  en  1788  et  1789;  ouvrage 
où  1 on  trouve  tout  ce  qu’il  y a de  iilus  intéressant 
dans  les  mœurs  oes  haLitans  de  la  Grande  Bretaiiiie, 
ieur  population  , leurs  opinions  religieuses  , leurs 
préjugés,  leurs  usages,  leur  constitution  politique, 
leurs  forces  de  terre  et  de  mer , les  progrès  qu’ils 
ont  laits  dans  les  arts  et  dans  les  sciences  , avec  des 
cinecdotes  aussi  piquantes  que  pliilosophiejucs  ; par 
le  cit.  C'haiilreau  y avec  trois  cartes  et  eîix  gravures 
en  taille-douce.  Paris  , Briaut , j 792  , 5 vol.  in-8^ 

L auteur  de  ce  Voyage  ne  montre  pas  la  meme  sniiaciîe 
clans  ses  recliercbes , la  même  finesse  dans  ses  apperçus, 
que  lauteur  de  Londres;  mais  il  ne  s’abandonuê  pas  ^ 
comme  celui-ci,  à des  digressions  qui  dégénèi’etU  quelque- 
fois en  écarls  ; d est  aussi  mélbodique  qu’on  peut  l’être 
dans  un  genre  tel  que  celui  des  voyages.  A cet  avantage  , 
il  joint  celui  de  donner  des  notions  plus  piécises  sur  diverses 
blanc  lies  de  la  conslimiion  brriannicjue  : on  regrette  seu- 
lement cjue  , dans  le  tableau  qu’il  en  a tracé,  il  ait  laissé  une 
lacune  iuiportanle  ; il  ne  parle  point,  en  ellet,  de  la  forme 
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clés  élections  dans  les  villes , boui'gs  et  comtés  de  la  Grande- 
Bretagne.  Delolme y dans  son  excellent  ouvrage  sur  la 
constitution  de  1 Angleterre,  a fait  la  même  omission.  Son 
silence,  et  celui  des  voyageurs  qui  ont  visité  TAnglelerre, 
laisse  sur  ces  premiers  élémens  du  corps  politique,  un  voile 
qu’il  élbit  très  ~ désirable  qu’ils  eussent  levé:  on  l’a  désiré 
sur-tout  lorsque  les  journaux  nous  ont  donné  tant  de 
détails  sur  les  troubles  qui  se  sont  élevés  dans  les  éleclions 
des  députés  pour  le  nouveau  parlement.  Aucun  de  ces 
journaux  n’a  indiqué  nettement  la  manière  de  recueillir 
les  votes  : on  entrevoit  seulement  que  les  scrutins  sont  très- 
inultipliés  ; que  dans  le  cours  de  l’émission  de  ces  votes,  on 
opine  quelquefois  en  levant  les  mains,  et  que  les  élections 
doivent  être  consommées  dans  les  trois  mois  de  la  nomi- 
nation des  électeurs. 

Le  voj^ageur  s’est  beaucoup  étendu  sur  le  gouvernement 
particulier  de  la  cité  de  Londres,  sur  ses  principaux  éta- 
blissemens  , ses  édifices  les  plus  remarquables  , ses  prome- 
nades les  plus  fréquentées  : on  lui  doit  aussi  des  observa- 
tions utiles  sur  plusieurs  villes  et  lieux  célèbres  de  l’Angle- 
terre , dont  Grosley  n’avoit  point  ])arlé.  Enfin,  il  nous  fait 
connoître,  dans  un  grand  détail,  les  deux  capitales  de 
l’Ecosse  et  de  l’Irlande,  assez  négligées  par  les  voyageurs 
dans  leurs  relations. 

L’Ami  des  Etrangers  qui  voyagent  en  Angleterre, 
par  Duteiis.  Paris  , Delalain  , in-12. 

Le  long  séjour  du  vo3Mgeiir  en  Angleterre,  lui  a pro- 
curé de  fréq tiens  moyens  d’observer  les  hommes  et  les 
choses;  et  ses  talens,  bien  connus  par  d’autres  ouvrages, 
lui  ont  donné  la  facilité  d’imprimer  à ses  observations  un 
caractère  piquant  et  philosophique. 

Souvenir  de  mes  Voyages  en  Angleterre  (par 
Jacques-Henri  Meister),  Zurich,  an  iii  — 
in-8^ . 

De  deux  voyages  dont  l’auteur  a donné  au  public  les 
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Souvenirs, Tun  a été  faiten  1789,  presnneau  meme  instant 
on  venoit  de  s’opérer  en  l'Iran  ce  la  révolution  ; l’autre  eu 
1792,  à l’époque  où  elle  commençoit  à être  souillée  par 
pùïsieurs  excès.  Ces  circonstances  lui  ont  donné  lieu  de 
faire  de  fréqiiens  rapprocliemens  de  la  situation  de  la 
France  et  de  celle  de  la  Grande-Bretagne,  relativement 
sur-tout  au  gouvernement  des  deux  Etals.  Ses  observa- 
tions, au  reste,  frappent  sur  des  objets  dont  les  relations 
précédentes  donnent  une  connoissance  plus  approfondie; 
mais  celles  de  M.  Meister  ont  le  mérite  d’être  présentées 
d’une  manière  rapide  et  intéressante. 

?rJANUEL  contenant  un  tableau  general  de  la 
constitution,  du  gouvernement,  des  revenus,  des 
:trmees , etc,...  de  la  Grande-Bretagne,  par  Price: 
^en  anglais)  Price  s Manuel,  etc — Londres,  1707, 
n-8^^ 

Guide  des  Vo\ragenrs  par  toutes  les  Iles  Britaii- 
iiques  , pard/rteo7-;  (en  anglais ) Tourist  or 

T'i aveller-pohet  cofiipauiou  ^ etc....  hy  ]Mavoi\  Loti— 
ires,  lygS,  5 vol.  in- 12. 

Tableau  de  la  Grande-Bretagne  et  delTrlande,' 
ît  des  possessions  anglaises  dans  les  quatre  parties 
lu  monde,  avec  quatre  caries  géographiques,  quatre 
'lies,  une  planche  représentant  des  Anglais  qui 
loxent,  les  portraits  de  MM.  Pitt  et  Fox,  et  uu 
;rand  nombre  de  tableaux  (par  A.  Baert).  Paris, 
lansen,  an  viii — 1800,  4 vol.  iii-8’. 

A la  tête  de  cet  ouvrage  important,  fruit  des  voyages  et 
l’un  long  séjour  môme  de  l’auieur  dans  les  différentes  par- 
ies de  la  Grande-Bretagne,  il  a placé  le  tableau  physique 
■t  moral  des  trois  royaumes:  il  y fait  succéder  celui  des 
mportalions  et  des  exiiorlations,  des  revenus,  des  dépenses, 
l 1 état  des  forces  de  terre  et  de  mer  de  la  Grande-Bre- 
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tagnc.  Primitiveinent  , ses  calculs  et  ses  résultats  s’arrê- 
toient  à une  époque  assez  rapprochée  de  Vannée  1788*, 
mais  la  guerre  avec  la  Hollande  , la  France  et  l’Espagne  , 
ayant  oblige  1 Angleterre  de  faire  des  eiîorts  peut-être  hors 
de  piopoition  avec  ses  ressources,  1 auteur  a jeté  dans  des 
appendices  , les  accroisseinens  qu’en  17^9  ^ivoient  reçus  la 
marine  et  1 armée  de  terre,  les  revenus  de  l’Etat  et  ses 
chaiges  . il  y a meme  fait  entrer  des  corrections  sur  des 
objets  moins  importans.  Cette  méthode  a jeté  de  la  confu- 
sion dans  un  ouvrage  d’ailleurs  excellent  ; et  il  est  à desirer 
que,  lors  dune  seconde  édition,  ces  appendices  soient 
Ibndus  dans  le  corps  meme  de  l’ouvrage,  et  qu’on  y ajoute 
des  renseignemens  sur  la  situation  actuelle  de  l’Angle- 
terre, respectivement  à ces  mêmes  objets. 

Aucun  voyageur  n’a  donné,  sur  la  religion  anglicane 
et  les  dillêrentes  sectes  qui  sont  tolérées  dans  la  Grande- 
Bretagne,  des  notions  aussi  claires  et  aussi  étendues  que  l’a 
fait  Baert  : celles  qu’il  nous  a procurées  sur  les  accroisse- 
mens  du  commerce  depuis  le  fameux  acte  de  navigation, 
ne  sont  pas  moins  instructives.  Le  tableau  qu’il  a tracé  du 
caractère,  des  moeurs  , des  usages  du  peuple  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  la  lit(erature  de  ce  pays,  de  ses  élablissernens 
relatifs  aux  sciences  et  aux  arts  libéraux  et  mécaniques, 
est  également  complet  et  méthodique;  mais  dans  cette 
partie  de  son  ouvrage,  l’auteur  est  moins  neuf  que  dans 
toutes  les  précédentes,  les  autres  voyageurs  s’étant  beau- 
coup étendus  sur  ces  dilférens  objets. 

Esquisse  de  l’Angleterre,  par  Jtihin:  (en  anglais) 
Eiigland  delineated y hy  Aihin,  Londres  , in-8°. 


Antiquités  de  l’Angleterre  et  du  pays  de  Galles, 
par  François  Grose  : Çen  anglais)  [Anticjuities  of 
England  J and  countries  of  Wales ^bj  Francis  G rose, 
Londres,  i8oo,in-4^\ 

État  présent  de  rEiupii  e Britannique  , par 
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Entick  : (en  anglais)  State  of  the  Britisli  Empire  , hj 
Londres , 1800 , 4 wl*  in-8^. 

Description  des  rivières  de  la  Grande-BretaLnie, 
par  Skriiie  : (en  anglais)  Account  of  the  rwers  of 
Gi  "eat-Britain  J hy  S krine,  Londres^  1800^  in-8^. 

Histoire  pittoresque  des  piinclpales  rivières  de 
la  Grande-Bretagne,  par  MM.  Bojndelf  avec  plan- 
ches : (en  anglais)  PiUorescjue  Ilistorj  of  the  principal 
rioers  of  G reat-Britain  , hj  MM,  BoyndelL  Londres, 
i8oo,in-fol. 

On  admire  également  dans  cet  ouvrage  , la  magnificence 
des  gravures,  la  belle  exécution  typographique^  Texacti- 
lude  elle  style  des  descriptions. 

ITINERAIRE  de  la  Grande-Bretagne,  par  Daniel 
Faterson  : (en  anglais)  British  Itinerarj  , bj  D,  Fa-- 
terson,  Londres,  i8or,  2 vol.  ln-8'\ 

Relation  statistique  de  la  population,  de  l’agri- 
culture , des  productions  et  des  consoinmalions  de 
r Angleterre  et  du  pays  de  Galles , par  B.  Fitt^Caper: 
(en  anglais)  Statistical  Account  of  the  population 
cultivation  ^ produce  and  consoimnation  of  England 
and  Wales^  hj  B,  Fitt-Caper.  Londres  , iSoi^in-S'A 

Description  d’un  Voyage  fait  pendant  l’ètè  de 
1799,  de  Hambourg  en  Angleterre,  par  P.  A. 
ISenmich  : (en  allemand)  Beschreibung  einer  im  Soin- 
menyçç^von  Hamburg  nach  England  geschehenen 

ReisCy  etc...  von  F,  A,  Ac/muc/i,  1 ubingue  Cotta 
180  r , ln-8®.  • ^ 

M.  Nemnich  , connu  par  ses  Dictionncures  PoIyoloite«j 
letoU  proposé,  pour  but  de  son  voyage,  l’exanfen  des 
abriques  et  det  manufactures  anglaises.  Sur  cet  objet  son 
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ouvrage  reiiferine  des  renseigneinens  curieux  et  nouveaux, 
qu’on  trouveroit  difficilement  ailleurs.  La  route  qu’il  a 
prise  , l’a  conduil  dans  toutes  les  villes  de  la  Grande-Bre- 
tagne remarquables  par  quelques  fabriques.  Ainsi  il  a 
visité  Wilnoy  , Dambury,  Birmingliam,  VVolverliainp- 
ton  , Covenlry,  Leicesler  , Wottiiigliain  , Chesteriieid  , 
\\  akeOeld  , Leeds  , Hallifax  , Rociidale  , Manchester, 
Pi  escot , Livei’pool , W arington  , Slokport , Macclesheld , 
VA^orcester,  Kidderminsfer , Solio , Sbefield  , Glocester  , 
Bristol  , Buth,  Plymoulii , iSalisbury  et  Londres.  Cette  der- 
nière ville  devoit  entier  pour  peu  de  cliose  dans  le  pian  de 
l’auteur  , puisque  les  fabriques  qu’elle  renferme  , se  trouvent 
également  dans  les  villes  delà  campagne.  Aussi  s’est-il  peu 
étendu  sur  Londres.  Sur  les  autres  villes,  au  contraire, 
l’auteur  indique  exactement  les  objets  de  fabrique  qui  s’y 
trouvent  en  grande  quantité  , et  il  ajoute  leurs  noms  en 
anglais  et  en  allemand  : il  entre  même  dans  quelques  détails 
sur  la  fabrication  de  ces  objets.  Les  chapitres  les  plus  éten- 
dus,  sont  ceux  de  Birmingham,  Soho,  Shefield,  Leeds  , 
1 averpool  et  Manchester.  L’auteur  n’a  pas  négligé  d’indi- 
(j(ier  les  autres  curiosités  des  lieux  qu’il  parcourt:  il  s’arrête 
même  un  peu  trop  aux  descriptions  qui  en  ont  paru , et  qui 
communément  sont  remplies  de  fables  et  de  rapports  plus 
ou  moins  faux.  Il  ne  faut  pas  chercher  dans  ce  Voyage  , 
les  agrémens  et  la  pureté  du  style  : il  est  également  prolixe 
et  négligé.  ( Extrait  da  Journal  Etranger , 2^  ann.  , 2-  cah.) 

Excursions  en  Angleterre  , on  Observailoos 
sur  l’esprit,  le  caractère  et  les  mœurs  de  ses  habi- 
tans  , par  Pratt  : ( en  anglais  ) Glaniiig  into  Erigîancl^ 
hj  Pratt.  Londres,  1802 , 6 vol.  in-8''. 

Ces  excursions  n’ont  pas  le  même  mérite  que  celles  de 
ce  voyageur  en  Hollande,  en  France,  dont  j’ai  donné 
la  notice  (seconde  Partie,  section  ii  ).  Il  y a de  l’intérêt 
dans  quelques  parties  de  l’ouvrage,  mais  la  manière  dont 
il  a envisagé  son  sujet , l’a  jeté  dans  la  prolixité  et  dans  de 
minutieux  détails. 
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Voyage  de  trois  mois  en  Angleterre  , en  Ecosse 
et  en  Irlande  , pendant  Fété  de  Fan  ix  , par  M.  A. 
Pictet.  Genève  , Pasclioud  ; Paris  , Lenormand  , 
1802,  in-8^. 

C’est  principalement  pour  recueillir  de  nouveaux  ren- 
leignemenssur  i’étatdes  sciences  et  des  arts  diins  laGrande- 
urclagne^  que  M.  Pictet  s est  détermine  a faii’e  cette  rapide 
îxcursion.  La  connoissance  du  pays  et  de  la  langue,  des 
•elations  avec  des  personnages  distingués  par  leurs  lumières, 
ui  donnoient  la  Lcilité  de  faire  des  observations  utiles  • 
1 ne  les  a pas  dirigées  sur  ce  qui  a principalement  occupé 
plusieurs  voyageurs  , sur  la  constitution  politique  du  pays, 
ur  l’esprit  public  , sur  le  caractère,  Jes  moeurs,  les  usages 
les  babitans.  Ses  remarques  embrassent  particulièrement 
’histoire  naturelle  et  physique  du  pays,  le  sol  dans  ses 
apports  avec  1 agriculture , les  établissemeus  publics,  si 
auîtipliés  dans  la  Grande-Bretagne  dans  tous  les  genres. 
)n  pourra  juger  de  l’attention  pénétrante  que  le  voyageur 
nglais  a portée  dans  l’examen  de  l’industrie  anglaise,  par 
5 passage  suivant. 

« Il  existe,  dit-il  , un  cas  où  une  matière  première  qui 
vaut  nn  half-penny  ( un  sol  de  France)  , acquiert  par  la 
main-d’œuvre  la  valeur  de  trente-cinq  mille  guinées 
(Imit  ceut  trente  mille  livres  tournois);  c’est  dans  la 
fabrication  des  ressorts  spiraux  des  montres.  Le  calcul 
en  est  très-singulier.  Une  livre  de  fer  brut  coûte  un  sol  .- 
on  en  fait  de  l’acier,  et  avec  cet  acier,  les  spirau.x  en 
question.  Chacun  de  ces  spiraux  ne  pèse  qu’un  dixième 
de  grain  , et  se  vend  une  demi-gninée  , quand  il  est  de 
la  première  qualité.  La  livre  pesant  contient  sept  mille 
grains;  elle  peut  donc  fournir  soixante  et  dix  mille  spi- 
raux, qui,  à une  demi-guinée  chacun,  donnent  trente- 
cinq  mille  guinées  )).  ' 

L une  des  observations  géologiques  répandues  dans  cet 
nvrage  , la  plus  précieuse  est  celle  de  la  péninsule  de 
*ort-Rush,  située  à six  milles  à l’ouest  de  la  chaussée  des 
III.  .p 
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Géans.  Cette  presqu’île  se  projette  environ  de  treize  cents 
Verges  dans  TOcéan  septentrional , et  sa  plus  grande  lar- 
geur est  d’environ  quatre  cents  verges. 

Dans  un  espace  aussi  limité,  dit  M.  Pictet,  la  nature  paroft 
avoir  introduit  une  grande  variété,  soit  dans  l’arrange- 
ment deses  matériaux  ,soit  dans  leur  configuration  internée 
Il  faut  lire  dans  l’ouVrage  même,  les  détails  curieux  où  il 
«ntre  sur  les  pliétiomènes  qu’offre  celle  péninsule,  lis  sont 
peut-être  aussi  élonnans  que  ceux  de  la  chaussée  des 
Géans,  que  M.  Pictet  a décrite  aussi  avec^plus  d’étendue  et 
plus  d’exactitude  peut-être,  que  ne  l’a  fait  aucun  autre 
voyageur. 

Notice  descriptive  des  royaumes  d’Angleterre^ 
d’Ecosse  et  d’Irlande , extraits  pris  et  traduits  de 
divers  auteurs.  Paris , a l’imprimerie  de  la  Répu- 
blique 5 an  XI  — i8o5  , 5 vol.  in-8®.  avec  une  cartCé 

Londres  et  les  Anglais  , par  J.  L.  Ferri  de  Saint-^ 
Constant.  Paris  , Colnet  et  Debray,  an  xii-— i8o4^ 
4 vol.  in-8^ 

L’auteur  de  cet  ouvrage  remarque , dans  son  Introduc- 
tion, qu’un  petit  nombre  d’observateurs  éclairés  ont  peint 
les  Anglais  d’une  manière  exacte , impartiale  ; et  de  cea 
observateurs,  il  ne  nomme,  au  moins  en  cet  endroit,  que 
l’auteur  du  Tableau  de  la  Grande-Bi'etagne,  qu’on  ne  jDeut 
pas  citer,  dit-il,  avec  trop  d’éloges;  mais  dans  la  suite  de 
son  ouvrage  , il  a soin  de  désigner  les  autres  écrivains  aux- 
quels on  doit  d’excellentes  observations  sur  l’Angleterre  et 
sur  les  Anglais  ; ce  sont  l’auteur  de  LoJidres , Gro&ley  ; l’au- 
teur anonyme  du  Foyage  -philosophique  d\4ngleterre , et 
celui  de  l’ouvrage  qui  a pour  titre,  Soutenir  de  mes  voyages 
en  Angleterre,  Ce  sont  en  effet  les  seuls  qui  aient  présenté 
au  public  des  tableaux  bien  dessinés  de  la  nation  anglaise, 
et  il  est  assez  remarquable  que  ce  sont  tous  des  étrangers  : 
aucun  Anglais  n’en  a fait  la  tentative*  Les  nombreuses 
relations  qu’ils  ont  publiées  sur  la  Grande-Bretagne  en 
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générai,  et  sur  presque  toutes  ses  parties,  se  boriieat,  ou 
à riiistoire  naturelle  du  pays,  ou  à des  détails  purement 

topographiques , ou  à des  descriptions  pittoresques  et  sen- 
iimentaies. 

Desquatre  écrivainsque  je  viens  de  citer , aucun, comme 
î’a  très-bien  observé  M.  de  Saint-Constant , n a embrassé 
dans  toutes  ses  parties  ie  sujet  qu’il  avoit  à traiter.  En  s at- 
lâchant  de  prélerence  à quelques-unes , ils  n’ont  procuré 
fiur  les  autres  que  des  notions  imparfaites.  L’auteur  du 
Tableau  de  la  Grande- Breiafrne  lui-même,  l’ouvrage  ie 
plus  considérable  et  le  mieux  fait  qui  eût  paru  sur  l’Angle- 
îei  î e , a donne  dans  un  grand  detail,  à l’époque  ou  il  écri- 
voit  (1788),  la  description  de  l’Empire  britannique,  le 
tabioan  de  sa  com«,titution  et  de  ses  loix,l’élat  de  son  com- 
nietce  ei  de  ses  finances,  tandîs  qu’il  glisse  rapidement  sur 
tout  ce  qui  est  relatif  aux  sciences  , aux  lettres,  aux  beaux- 
arts  et  aux  opinions  politiques.  En  se  resserrant,  plus  que 
ne  l’a  fait  M.  Baerù  , sur  les  sujets  que  celui-ci  a traités  avec 
de  grands  développemens , M.  de  Saint-Constant  s’est  flatté 
de  donner  aux  autres  parties  une  étendue  suffisante,  et 
l’on  peut  dire  qu’il  a atteint  son  but. 

Dans  le  tableau  de  Londres,  il  donne  un  apperçu  rapide,  ‘ 
mais  satisfaisant , de  1 origine  et  des  progrès  de  cette  ville; 
il  détermine  , autant  qu’il  est  possible,  son  étendue,  et 
rend  compte  de  l’impression  générale  qu^a  faite  sur  lui  son 
ispect.  Il  fait  observer  que, si  l’on  en  excepte  la  cathédrale 
le  Saint-Paul , le  Monument,  et  quelques  ponts  de  Lon- 
Ires,  les  édifices  publics  de  cette  ville  n’ont  rien  d«  bien 
'emarquabie;  qu’à  quelques  hôtels  prés  tous  les  autres 
ont  d un  mauvais  genre;  les  maisons  des  particuliers 
i’üüo  uniformité  fatigante.  Dans  la  nouvelle  ville,  les  vn^ 
ont  larges  et  bien  alignées,  avec  des  trottoirs;  mais  elles 
ont  étroites  et  sales  dans  lancienné  ville.  Les  boutiques 
n général,  sont  Irès-brillantes  ; la  ville  est  bien  abreuvée 
[eau,  mais  les  pontssont  obstrués  tle  manière  qu’on  peut 
nlicilemenl  s’en  proonrer  le  <'oup- d’œil.  La  Tamise 
énuée  de  quais,  ne  pré.enie  un  bel  aspuq  que  hors  de 
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Londres.  Les  holels  des  Invalides  sont  magnifiques,  sur- 
tout celui  de  Greenwich.  Quant  à l’entretien  des  prome- 
nades publiques,  il  est  extrêmement  négligé,  la  nature 
seule  en  fait  tous  les  frais.  Le  parc  de  Kinsington  , remar- 
quable sur-tout  par  ses  beaux  gazons,  offre,  dans  la  belle 
saison  ,un  rassemblement  plus  brillant  qu’on  n’en  voit  dans 
aucune  ville  du  monde;  le  silence  et  la  mélancolie  régnent 
dans  ces  lieux  de  réunion,  ainsi  qu’au  Wauxhall  et  au 
Renelagh  , dont  on  n’a  jamais  pu  égaler  la  magnificence 
sur  le  continent , et  dont  la  décoration  a résisté  au  chan- 
gement de  goût  et  à l’empire  de  la  mode. 

A cette  description  rapide  du  malériel  de  Londres  , 
M.  de  Saint-Co-iibtant  fait  succéder  le  tableau  de  ses  habi- 
tans  : il  y distingue  les  natifs  de  Londres  et  les  éti’angers. 
Sur  les  premiers,  il  observe  qu’ils  peuvent  se  diviser  en 
deux  classes  : celle  des  négocians  et  des  capitalistes,  dont 
le  caraclère,  en  général,  est  une  soif  dévorante  de  l’or; 
celle  du  petit  peuple  , dont  l’insolence  et  la  grossièreté 
étoient  autrefois  beaucoup  plus  marquées,  et  dont  le  carac- 
tère, aujourd’hui , s’adoucit  un  peu  ; ce  qui  , suivant  quel- 
ques Anglais  , annonce  une  dégradation  sensible  dans  l’or- 
gueil national  et  dans  l’amour  de  l’indépendance.  A quel- 
ques exceptions  près,  l’esprit,  le  goût,  les  lumières,  et 
l’on  pourroit  dire  même  rurbanité , se  rencontrent  exclu- 
sivement chez  les  étrangers  (i) , qui  affluent  à Londres  des 
provinces  de  l’Angleterre  proprement  dites,  de  l’Ecosse  et 
de  Elrlande.  Les  étrangers,  en  général,  habitent  West- 
minster , dont  les  habitans  n’ont  pas  les  mêmes  moeurs  que 
celles  de  la  cité.  Cependant'les  émigrations  qui  se  font  de 
l’une  des  parties  de  la  ville  dans  l’autre,  tendent  à rappro- 
cher les  mœurs  des  deux  quartiers. 

M.  de  Saint-Constant  jette  beaucoup  d’intérêt  dan«  les 
détails  où  il  entre  sur  les  corporations  des  marchands,  oû 
plus  d’une  fois  les  souverains  n’ont  pas  dédaigné  de  se 
faire  inscrire,  oû  l’on  compte  plusieurs  pairs  du  royaume, 

{i)  Ce  que  nuys  appelons  eu  France  les  provinciaux. 
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et  dont  il  faut  être  membre  pour  pai  veriir  aux  placea  d’ai- 
dermai^.  et  de  maire.  En  poiiant  sa  vue  sur  la  classe  des 
ouvriers,  il  observe  qu’ils  font  cousisler  leur  liberté,  leur 
indépendance , à ne  travailler  que  peu,  niais  que  lorsqu’ils 
>e  livrent  au  travail,  c’est  de  toutes  leurs  forces  : cette  ardeur, 
3it-ii,esl  une  des  causes  de  la  perfeclioii  de  la  main- 
d’œuvre.  Le  bas  prix  des  objets  de  première  nécessité  et 
de  consommation  grossière,  qui  résulte  de  ce  qu’une  sage 
législation  fait  porter  de  préférence  les  impôts  sur  les  objets^ 
le  luxe,  rend  en  général  cette  classe  du  peuple  plus  lieu- 
reuse  qu’elle  ne  l’est  ailleurs. 

M.  de  Saint-Constant  confirme  ce  qui  avoil  été  observé* 
avant  lui  sur  la  su|)érioriié  du  code  criminel  de  TAngle- 
erre  et  sur  l’iin perfection  de  son  code  civil , où  la  chicane 
;rouve  tant  de  ressources  dans  des  loix  et  des  formalités  dte 
’igueur  ; cela  est  remarquable  sur-tout  dans  la  classe  des- 
iraticiens  subalternes:  les  avocats  même  ne  s’en  défendent 
3as  assez  ; et  quoique  cette  dernière  profession  , lorsqu’elle- 
îst  exercée  par  des  hommes  d’un  mérite  distingué , mène 
L tous  les  honneurs,  on  observe  que  l’esprit  de  finesse  qu’ils . 
3nt  contracté  dans  les  exercices  du  barreau,  n’en  fait  pas 
:oramunément  les  meilleurs  ministres  d’Etat,  les  2>arle- 
mentaires  les  plus  éclaii’és,  les  patriotes  les  plus  ardens. 

Dans  l’examen  très-curieux  que  M.  de  Saint-Conslant, 
'ait  de  la  noblesse  de  T Angleterre,  il  observe  que  la  déno- 
ninaîion  de  gentleman  n’a  pas,  dans  ce  pays,  la  même 
tcception  c|u’avoit  en  France  celle  de  gen  lilliomme.  Le 
premier  de  ces  litres  se  donne  communément  à tous  ceux 
pii  exercent  des  professions  libérales,  à ceux  même  qui 
dvent  de  leurs  rentes;  le  litre  d’écuyer  est  pins  j)rodigué 
mcore.  Encomballant  l’opinion  de  ceux  qui  j)rélendeiit 
jü’il  n’y  a pas,  à proprement  parler,  de  véiilable  noblesso 
m Angleterre  , parce  que  , suivant  eux  , les  pairs  Jiiênie  des 
Il  ois  royaumes  ne  sont  que  des  magistrats  héréditaires, 
de  Saint-Conslant  paroit  croire  qu’ils  représentent 
’ancienm? magistrature  féodale,  et  que  ce  n’est  pas,  comme 
>n  le  dit  assez  géiiéraieiiient , par  pure  courtoisie  qu’oa 
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(lomie  au'C  membres  de  ienr  famille  les  tilres  de  lord  e^  de 
hidy  ^ puisque  la  Gazelle  de  la  Cour  les  qualifie  de  U sorle. 
Ce  n est  jia.s  non  plus  la  pure  courtoisie  qui  range  parmi  la 
noblesse, les clieval ieï\s  de>s  ordres  et  les  baronels,  puisque  ce» 
litres  leur  assurent  par-tout  fa  préséance. Maïs  une  noblesse 
beaucoup  plus  considérée  e»?  Anglelei're  que  celle  qui  est 
conférée  par  ces  litres  et  par  le  parlement,  c’est  la  noblesse 
cl  extraction.  L^e  college  héraldique  est  le  d^osilaire  des^ 
preuves  de  cetle  noblesse  , beaucoup  plus  rare  en  Angle- 
terre qu’elle  ne  l’éloit  en  France. 

La  classe  des  doinesllqiies  , dans  les  deux  sexes  , est  beau- 
coup plus  avilie  en  Angleterre  qu’elle  ne  l’est  chez  nous, 
et  ]Tar  cela  nienie  , elle  est  fieaucoup  plus  corrompue.  Le 
genre  de  vie  des  Anglais  se  partage  dans  la  matinée,  che^ 
les  employés  , les  négooians  , les  capitalistes  , entre  leurs 
Fureaux  , leurs  comptoirs  et  la  Bourse.  Les  spectacles,  les- 
clubs  et  la  promenade  partagent  leur  temps  dans  l’après- 
Tuidi.  Sur  tous  ces  points,  M.  de  Saint-Constant  ne  dif- 
fère pas  des  antres  voyageurs,  non  pins  que  sur  la  simpli- 
cité des  repas,  auxquels  il  faut  être  spécialement  invité  : il 
est  également  d’accord  avec  eux  sur  le  fréquent  usage  des 
toast , sur  la  nature  et  la  diversité  des  clubs  , sur  la  multi- 
plicité des  tavernes  et  des  cafés;  mais  k l’occasion  de  ceux- 
ci,  il  fait  remarqT7er  que  la  consommation  tIu  thé  est  trois 
fois  plus  considérable  en  Angleterre  que  dans  tons  les. 
autres  Etats  de  l’Europe  àda-fois  ; et,  avec  le  célèbre  Tissot, 
il  en  considère  l’usage  comme  le  germe  de  tant  de  maladies 
nerveuses  dont  sont  affectés  les  Anglais.  Ici,  M.  de  Sainl- 
Conslant  paroît  ctreen  pleine  contradiction  avec  M.  Char-- 
pontier  ch  Cossigny  ^ qui  , dans  son  Voyage  à Canton,, 
dont  je  donnerai  la  notice  (quatrième  Partie  , section  x , 
1)5  déclare  qu’il  est  persuadé  que  la  Chine  doit  en  grande 
partie  sa  population  extraoidinaii'e , à l’usage  habituel  du 
tlîé,  non,  dit-il,  qn’il  soit  prolilique  , mais  parce  qn’ii 
éloigne  Ic.s  causes  lesjdus  ordinaires  des  maladies.  Je  pré- 
sume , ajoute  ce  voyageur,  que  l’Angleterre  doit  aussi  les 
jaccroisseiiieiis  de  sa  population  , si  sensibles  depuis  un 
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îenii-siècle,  à l’usage  du  llié^  qui  écarle  celui  des  liqueurs 
fortes,  et  qui  rend  les  maladies  plus  rares,  et  en  général 
noins  dangereuses.  A l’appui  de  celle  opinion  , il  cite  une 
lutorité  qui  peut  balancer  peut-être  celle  de  Tissot,  « La 

> lèpre, dit  Guillaume  Buch’an  pratiq»  yiomeiiiy 

) page  196,  édit,  de  Paris,  1788),  si  commune  autrefois 

> dans  la  Grande-Bretagne,  paroît  avoir  eu  beaucoup  de 
) rapport  avec  le  scorbut.  Peut-être  est-elle  moins  fré- 
) quente  aujourd’hui , parce  qu’en  général  les  Anglais 

> mangent  plus  de  végétaux  qu’aulrefois,  boivent  beaucoup 
I de  thé  y etc....  )) 

M,  de  Saint-Constant  ne  s’éloigne  pas  du  calcul  fait  par 
es  précédons  voyageurs,  sur  le  nombre  de  filles  publiques  à 
iiondres.  D’accord  avec  MM . Archenholz  etM.  Colqulioun  ^ 
îhef  de  la  j)ohce  de  Londres  , et  auteur  d’un  excellent 
fraité  sur  cette  matière,  il  le  porte  à cinquante  mille  au 
Qoins.  Les  femmes  entretenues  ne  sont  pas  comprises  dans 
e calcul;  elles  forment  encore  une  classe  assez  nombreuse, 
)arce  que  les  dépenses  qu’entraina  l’état  du  mariage,  pour 
e luxe  des  femmes  mariées  d’une  certaine  classe  , con- 
lamneht,  en  quelque  sorte,  un  grand  nombre  d’hommes 
m célibat.  Les  mariages  se  font  assez  fréquemment  d’après 
les  avis  et  des  demandes  insérés  dans  les  papiers  pu- 
ï)lics.' 

La  manière  de  frapper  aux  portes  extérieures,  par  des 
:oups  plus  ou  moins  fréquens,  soit  plus  sourds,  soit  plus 
nuyans , annonce  la  qualité  de  ceux  qui  se  présentent  : 
es  salutations  à la  mode  sont  toujours  mêlées,  sur-tout  chez 
es  gens  du  bel  air,  d’imprécations  et  de  juremens.  La. 
îonfusion  est  la  véritable  essence  des  routs , ou  grandes 
jssemblées.  La  conversation,  chez  les  Anglais  , peu  bigl- 
ante, et  souventinterrompue  par  des  pauses  et  des  silences,, 
îxprime  en  peu  de  mois  beaucoup  de  choses  -,  et  la  manière 
l’envisager  les  objets  , y donne  aux  idées  et  à l’expression  , 
in  tour  grave  et  original.  Chez  les  gens  sensés,  elle  l oule 
iresque  toujours  sur  la  politique,  et  les  femmes  même  qui 
ait  reçu  une  éducation  distinguée,  traitent  toutes  les  affaires 
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d’Elal.  Pour  les  gens  frivoles , les  filles,  la  cliasse,  les  clie- 
Vaux,  sont  l’aliment  du  discours. 

Les  Anglais  ne  sont  pas  ennemis  des  pointes  et  des  calem- 
bours : ils  mettent  sur  le  compte  des  Irlandais  les  niai- 
.ser.es,  les  balourdises,  les  coqs-à-l’âne  (i)  qui  choquent  la 
vei  lle  et  le  bon  sens  , on  les  appelle  hulh  irlandaises  : 
tient  aux  termes  impropres  qu’eniployoient  autrefois  les 
Irlandais,  avant  que  la  langue  anglaise  fût  entendue  et 

parlee  correctement  . comme  elle  l’est  aujourd’hui  en 
Irlande. 

La  fureur  de  s’enrichir  promptement  alimente  chez  les 
Anglais  , plus  que  chez  aucun  peuple  du  monde,  celle  des 
jeux  de  hasard  , quoique  sévèrement  défendus.  Dans  le 
*1 1 ailé  que  j ai  déjà  cité  , M.  Colquhoun  porte  k sept  millions 
deux  cent  vingt-cinq  mille  livres  sterlings  (environ  ceni 
soixante  et  Ireize  millions  quatre  cent  mille  livres  tournois} 
les  pertes  et  les  gains  qui  se  font  annuellement  dans  les  mai- 
sons de  jeu  des  diverses  classes.  La  manie  des  paris  aux 
courses  de  chevaux,  aux  combats  de  coqs,  et  dans  beau- 
coup d’autres  circonstances,  a donné  lieu,  comme  celle 
des  jeux,  a plusieurs  actes  prohibitifs  du  parlement:  elle 
n’en  est  jias  moins  commune  , et  n’en  a pas  moins  les  elfets 
les  plus  funestes  en  Angleterre.  La  jDassion  de  la  chasse^ 
qui  entraîne  celle  des  cljiens  et  des  clievaux  destinés  à cet 
exercice,  est  épidémique  aussi  dans  ce  pays,  et  occasionne 
assez  souvent  des  accidens  très- graves.  Les  combats  des 
coqs  , ceux  du  pugilat  décèlent  chez  les  Anglais  , un  levain 
de  férocité  ; les  courses  de  cheval,  pour  "lesquelles  iis  se 
passionnent , n’ont  guère  d’autre  inconvénient  que  de  don- 
ner heu  à des  paris  ruineux.  Les  mascarades  de  Londres 
sont  remarquables,  sur-tout  par  la  bizarrerie  et.  par  l’in- 
décence. 


(i)  Annuî  des  écrivain.s  qui  ont  travaillé  .sur  lelymologie  des 
mots  familiers  ou  proverbiaux  de  la  langue  française,  et  dont  tes 
ouvrages  sont  rassemblés  dans  la  nouvelle  édition  du  Dirlionnaire 
éiymolügique  de  Ménage,  ii’a  tenté  de  donner  letvmologie  du 
mol  coq-à-/’â/ie. 


EUROPE.  VOYAG.  DANS  LA  CL.-RRETAC.  2^5 

Le  plus  grand  avantage  des  ])ains  d/eaiix  minérales,  tels 
que  ceux  de  Bath , de  Tomhridge  , et  autres  un  peu  moins 
célèbres,  oii  il  est  du  bon  ton  de  se  montrer,  c’est  de  faire 
voyager  les  Anglais,  et  de  les  arracher  ainsi  à rennui,  qui 
les  jette  si  souvent  dans  le  spleen.  L’usage  des  bains  de 
mer , introduit  depuis  quelques  années  dans  la  Grande- 
Bretagne  , y a produit  le  plus  étrange  phénomène  ; il  dé- 
peuple en  quelque  sorte  Londres  dans  la  saison  de  cès 
bains,  du  moins  pour  les  classes  de  la  nation  un  peu 
aisees , transforme  les  bourgs  des  bords  de  la  mer  en  villes 
superbes,  et  des  buttes  de  pêcheurs  en  lieux  de  plaisance. 

Les  voyages  qu’on  fait  entreprendre  aux  jeunes  gens  des 
familles  riches,  leur  font  communément  contracter  les 
vices  des  nations  qu  ils  visitent,  et  les  délivrent  rarement 
des  préjugés  nationaux. 

M.  de  Saint-Conslant  combat  l’idée  que  l’auteur  de  l’ou- 
vrage intitule  Souvenir  de  mes  V oyciges  en  Angleterre  y 
nous  donne  de  l’existence  des  Anglais  à la  campagne.  Il 
nie  formellement  ce  qu’a  avancé  cet  écrivain  , que  la 
noblesse  anglaise  ne  se  montre  au  peuple  des  provinces  que 
pour  y répandre  1 aoondance  et  le  bonheur.  Sa  magnifi- 
cence, dit  M.  de  Saint-Constant,  n’est  point  babilneJle  ; 
elle  se  réduit  à un  grand  appareil  de  quelques  jours  . et  n’est 
que  le  résultat  du  calcul  et  de  l’inlérêl.  L’objet  politique 
des  grands  repas  et  des  fêtes  que  donnent  les  grands  sei- 
gneurs et  les  riches,  est  de  reunir  tous  ceux  qui  ont  quelque 
influence  dans  les  élections,  et  de  s’assurer  les  voix. 

Le  caractère  national,  en  Angleterre;  est  nécessaire- 
ment très-mêlé  de  celui  des  diverses  nations  qui  l’ont  suc- 
cessivement subjuguée , et  par  cela  même  laisse  moins  de 
piise  à 1 influence  du  climat,  qui  néanmoins  le  modifie 
encore  beaucoup.  L’orgueil  national  qui  se  soutient  tou- 
iours  le  même,  l’esprit  public  qui  s’affoiblit  peu,  l’indé- 
pendance dans  la  maniéré  de  penser  qu’entretiennent  sur- 
tout les  papiers  publics,  la  philanthropie  qui  se  signale 
principalement  par  des  établissemens  de  bienfaisance 
humanité  des  loix  criminelles  de  la  mélropoie,  qui  seva- 
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nouit  dans  le  régime  des  colonies,  forment  le  caractère 
général  des  Anglais  : M.  de  Saint-Constant  Ta  développe 
dans  toutes  ses  nuances.. 

Je  me  permettrai,  à ce  sujet, deux  observations  : la  pre- 
mière, que  pour  peindre  les  Anglais,  il  a souvent  emprunte 
le  pinceau  des  écrivains  nationaux , par  où , suivant  Faver- 
tisseraent  de  Féditeur,il  a cru  prévenir  tout  reproche  do 
partialité  et  d’injustice;  mais  ces  écrivains  , la  plupart , sont 
des  écrivains  satiriques,  et  leurs  couleurs  sont  exagérées.. 
Peut-être  les  propres  observations  de  Fauteur,  rappro- 
chées de  celles  des  voyageurs  qui  ont  visité  avant  lui  FAn- 
glelerre,auroient‘ellesété  une  source  plus  pure.  Ma  seconde 
observation  frappe  sur  la  forme  qu’il  a donnée  à son  ingé- 
nieuse exposilion  des  diverses  nuances  du  caractère  anglais 
chacune  de  ces  nuances  forme  un  chapitre  séparé.  Par 
cette  méthode,  M.  de  Saint-Constant  s’est  délivré  du  tra- 
vail pénible  des  transitions  ; mais  il  avoit  assez  de  talent 
pour  ne  pas  redouter  ce  travail  ; et  la  peinture  intéressante 
qu’il  fait  des  mœurs  et  du  caracière  des  Anglais,  auroit  eu? 
la  majesté  d’un  grand  tableau  , tandis  qu’elle  ressemble  uct 
peu  à des  découpures. 

A Fapperçu  que  je  viens  de  donner  du  premier  volume 
de  l’excellent  ouvrage  de  M.  de  Saint-Constant,  je  vais  faire 
succéder  une  esquisse  beaucoup  plus  abrégée  des  tableaux 
qu’oliVe  le  second  volume,  parce  que  ces  tableaux,  com- 
posés de  beaucoup  de  détails  économiques  d’où  ils  tirent 
leur  plus  grand  intérêt , perdroient  infiniment  de  leur 
prix,  si  je  retranchois  ou  si  je  mutilois  une  partie  de  cGvS^ 
détails  : je  me  bornerai  donc  à quelques  observations  ra- 
pides. 

Sur  l’éducation,  M.  de  Saint-Constant  remarque  avec 
beaucoup  de  sagacité,  que  dans  cette  importante  partie  de 
Fécoiiomie  politique,  les  Anglais  suivent  le  même  système 
que  dans  leurs  jardins  modernes.  La  nature , dit-il , est  pré- 
férée atout:  elle  est  souvent  guidée  par  la  main  de  Fart, 
mais  on  prend  garde  qu’il  ne  la  contrarie  et  ne  la  défiguré. 
L’indulgence  est  la  règle  générale  de  l’éducation  des  An- 
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lais, et  avec  quelques inconvériiens,  elle  a de  grands  avan- 
îges  : elle  a sur-tout  celui  dè  former  chez  les  Anglais^  celle 
manière  libre  de  penser  et  d’agir  , qu’on  appelle  propre- 
iienl  hon  sens. 

Les  pensionnais,  pour  les  garçons,  sont  plus  propres  à 
en  dre  les  élèves  utiles  à la  société  qu’à  meubler  leurs 
^tes  de  choses  inutiles  à ceux  qui  ne  sont  pas  destinés  aux 
rofessions  savantes.  La  modicité  du  prix  de  la  pension  , 
ans  ce  qu’on  appelle  les  académies  pour  les  demoiselle  s [\\ 
l’inconvénient  que  de  simples  artisans  y énvoyent  leurs 
lies,  auxquelles  on  y enseigne  la  langue  française,  la 
lusique  , la  danse,  choses  fort  inutiles,  et  le  plus  souvent 
angereuses  pour  les  jeunes  personnes  de  cette  classe.  Celles 
’une  condition  plus  relevée,  apprennent  de  plus,  dans 
;s  pensions  qui  leur  sont  destinées, ' l’histoire , la  géogra- 
hie , le  dessin.  Dans  toutes  ces  pensions , on  néglige  trop 
’instruire  les  élèves  des  détails  de  l’économie  domestique. 
Pour  le  peuple, il  y a des  écoles  de  charité  , des  écoles  du 
imanche  instituées  par  un  philanthrope  , des  écoles  mo- 
des. M.  de  Saint-Constant  observe  fort  judicieusement^ 
ue  pour  une  nation  qui  alfecte  les  principes  d’égalité  poli- 
que  , la  ligne  d e séparation  entre  les  en  fans  des  riches  et 
eux  des  pauvres  est  trop  marquée  dans  les  écoles  de  p re- 
lier enseignement  de  la  Grande-Bretagne.  Il  n’en  est  pas 
e même  dans  les  colleges,  ou  l’on  enseigne  les  langues 
lorles,  et  où  l’on  dispose  les  élèves  à entrer  dans  les  uni- 
ersilés.  Les  fils  du  simple  gentleman  , du  négociant,  de 
homme  de  loi,  y sont  sur  le  pied  de  légalité  avec  les 
ifans  des  pairs  et  des  nobles  d’extraction  ; l’émulaiiou  de 
3ux-çi  en  est  vivement  excitée,  les  autres  y forment  des 
aisons  avantageuses  ; ces  deux. avantages  se  trouvent  sur- 


>ut  dans  les  universités  d’Oxford  et  de  Cambridge.  En  les 


(i)  Ne  nous  étonnons  pas  si,  en  France,  des  pensions  pour  do 
unes  jiersonnes  du  sexe  ont  pris  le  litre  un  peu  fastueux  de 
usée  des  jeunes  Demoiselles  ; cela  paroîl  au  moins  autorisé  par 
qui  se  pratique  à cet  égard  en  Angleterre, 
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dticrivant,  M.  de  Sainl--ConslarT4;  développe  tous  les 
dont  ces  deux  célèbres  écoles  sont  infectées,  et  qui  avoient 
déjà  élé  releves  par  les  précéderas  voyageurs  ; il  fait  en 
même  temps  le  plus  grand  éloge  des  universités  de  l’Ecosse 
et  de  l’Irlande  : la  bonne  méthode  qu’on  y suit  a formé  , 
sur-tout  dans  la  première,  une  foule  d’hommes  célèbres. 

Tout  ce  que  M.  de  Sidnl-Conslant  nous  expose  sur  les- 
écoles  de  droit,  les  sociétés  littéraires,  les  clubs  discutans ^ 
les  bibliothèques  circulantes  , les  gazettes , les  journaux 
littéraires,  est  très- curieux,  sans  être  absolument  neuf:; 
mais  une  observation  qui  lui  est  particulière,  c’est  qu’il  n’est 
pas  vrai  que  les  savans  et  les  gens  de  lettres  trouvent  dans 
les  grands  seigneurs  e t dans  les  gens  riches,  des  Mécènes 
éclairés  et  généreux.  A quelques  exceptions  près  , celle 
classe  aime  mieux  prodiguer  sa  fortune  aux  jeux,  aux 
courses  de  chevaux,  à tous  les  objets  de  luxe.  C’est  à la 
nation  en  masse,  par  l’intermède  de  son  parlement,  qu’ou. 
doit  les  encouragemens  et  les  récompenses  beaucoup  plus 
considérables  qu’ailleurs,  qui  s’accordent  aux  découvertes,, 
aux  productions  nouvelles  des  arts,  à toutes  les  entreprises 
utiles  : c’est  à cette  occasion  qu’il  trace  le  portrait  des 
hommes  qui  se  distinguent  le  plus  aujourdî’hui  dans  les 
lettres.  C'est  une  des  parties  de  sou  ouvrage  la  plus  neuve 
et  du  plus  grand  intérêt.  Les  grands  écrivains  de  l’Angle- 
terre, dans,  les  doux  siècles  derniers,  nous  étoienl  trop 
connus  )'>our  qu’il  ait  du  s’y  arrêter  : il  n’a  rappelé  que 
Shnhespeare , parce  qu’il  paroît  encore  tous  les  jours  dea^ 
commentaires  sur  les  ouvrages  de  cet  homme  célèbre. 

On  remarcpiera  dans  ce  tableau  le  grand  nombre  de 
poésies  en  tout  genre  qui  paroissent  journellement  en  An- 
gleterre ; la  foule  de  romans  qui  l’inondent  les  succès 
méiilés  que  p]usie?n’s  obtiennent,  parce  que  le  goût  de  la 
nation  s’y  porte  avec  une  sorte  d’elï’ervescence  : M.  de  Saint- 
Constant  y a indiqué  les  causes  qui  empêchent  les  progrès 
de  l’éloquence  en  Angleterre.  La  principale , suivant  lui, 
est  ce  bon  sens  , qui  n’y  permet  pas  à l’esprit  de  s'abandon- 
ner facilement  à i’illusion.  Il  est  parti  de  cette  observation^ 
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pour  caractériser  avec  beaucoup  de  sagacité  le  genre  d’élo- 
“quence  de  ses  orateurs  parlementaires , et  des  orateurs  de 
la  chaire.  Enfin  il  n'a  pas  oublié  de  remarquer  la  singulière 
aptitude  des  Anglais  pour  l’étude  de  la  langue  grecque  et 
des  langues  orientales  et  vivantes,  en  exceptant  toutefois 
de  ces  dernières  , la  langue  française,  pour  laquelle  même 
il  n'y  a aucun  professeur  salarié. 

Comme  M.  de  Saint-Constant  ne  s’attache  qu'aux  hommes 
de  lettres  vivans,  il  ne  trouve  pas  l’Angleterre  fort  riche  en 
bons  historiens  : il  n'y  signale  actuellement  que  MM.  Fer-- 
gusouj  Tf^idford  et  Gyllies.  En  remontant  jdus  liaut,  roii 
trouveroit  les  noms  illustres  de  Littleton,  de  Hume,  de 
Eobertson , de  Gibbon.  Peut-être  ne  rend-il  pas  assez  jus- 
tice aux  Anglais  pour  la  partie  des  Voyages  : il  cite  sirnpio- 
ment , avec  de  justes  éloges , Coxe , TVraxal,  Moore , Swin- 
hume , Pradt , Cogan  , Bruce  y Tooke  , Eton  , DalLaway  ^ 
Hodges y Turner , Lampriere , Barrow  , Stedman , Brown, 
Hearn , Makenzie  ; et  ces  noms -là  seuls  sufiiroient  pour 
donner  la  plus  haute  idée  des  Anglais  en  ce  genre;  mais 
entre  les  anciens  voyageurs  de  cette  nation  , il  oublie 
JVheler , Dampierr 3 , Saw  ' Pococke  , Chandler  : entre  les 
voyageurs  plus  modernes,  il  garde  le  silence  pour  les  voyanes 
autour  du  monde,  sur  Anson  ^ Biron  ^ IVdllis , Carteret 
Cook  y Vancouver;  pour  les  voyages  au  nord-ouest  dt^ 
['Amérique,  il  n’a  point  cité  Dixon,  Meures  ^ Billino- • 
pour  les  voyages  en  Afrique,  il  ne  dit  rien-  de  Lucas\ 
Mungo-Park  , Horneman  ; enfin  pour  les  voyages  en  Asie" 
1 a oublié  Symes , Taylor  ^ Forster Ces  omission» 
îeront  aisément  réparées  dans  une  seconde  édition  de  i’ou- 
i^rage  de  M.  de  Saint-Constant , devenue  bientôt  indis- 
pensable par  le  succès  si  mérité  de  la  première.  On  con- 
sent,avec  M.  de  Saint-Constant,  que  dans  celte  multitude 
de  relations  que  nous  ont  données  de  leur  propre  pays  les 
Anglais  , il  y en  a beaucoup  de  médiocres  ; mais  il  en  dis- 
ingue  lui-même  plusieurs  d’un  très-grand  mérite,  tant  pour 
l histoire  naturelle  que  pour  les  descriptions  pittoresques 
Les  deux  derniers  volumes  de  Londres  et  les  An  (fiais 
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«ont  consacrés  à nous  donner  l’état  actuel  des  sciences,  des 
arts  libéraux  et  mécaniques,  du  commerce,  des  finajices, 
delà  population,  des  forces  de  terre  et  de  mer  de  la  Gri^inde- 
Bretagne.  M.  de  Saint-Constant  y a ajouté  des  observa- 
tions aussi  judicieuses  que  neuves,  sur  la  police  de  l’An- 
gleterre, sa  jurisprudence  civile  et  criminelle,  sa  constitu- 
tion politique,  Tesprit  de  son  ministère,  celui  de  la  cour. 
Je  vais  en  tracer  une  rapide  esquisse. 

En  parcourant  le  cercle  des  sciences  cultivées  avee 
succès  dans  la  Grandes-Bretagne  , M.  de  Saint-Constant 
fait  observer  que  la  physique  est  l’une  de  celles  où  les 
Anglais  se  distinguent  le  plus.  Sans  remonter  au  dix-sep- 
tième siècle,  où  Newton,  Boy  le , et  plusieurs  autres,  ont 
fait  faire  de  si  grands  pas  à la  science , il  signale  dans  le  dix- 
Imitième  Priestley  ^ si  célèbre  par  sa  doctrine  .^ur  l’air, 
Nicholson,  Percwal , Papys,  Young,QX  le  fameux  astro- 
nome Herschell , £iuque\ , indépendamment  de  ses  immor- 
telles découvertes  dans  le  ciel,  on  est  redevable  d’excellens 
Mémoires  de  physique. 

L’Angleterre  possède  aussi  d’habiles  chimistes  , qui  se 
sont  empressés  d’adopter  la  nouv^elle  doctrine,  et  mémo  la 
nouvelle  nomenclature  des  chimistes  français,  espèce  d’hom- 
mage qu’ils  o’nt  rendu  à la  supériorité  bien  reconnue  de 
ceux-ci. 

La  branche  de  l’histoire  naturelle  où  les  Anglais  ont 
fait  le  plus  de  progrès,  est  la  botanique.  Il  a paru  néan- 
moins en  Angleterre,  quelques  bons  ouvrages  de  zoologie 
et  de  minéralogie. 

Dans  la  Grande-Bretagne,  la  médecine  doit  ses  plus 
grands  succès  à l’école  d’Edimbourg,  incontesLablement 
‘la  première  de  toute  l’Europe.  Dans  ce  genre, comme  dans 
celui  de  l’hisloire , l’Ecosse  l’emporte  de  beaucoup  sur 
l’Angleterre  proprement  dite.  La  chirurgie  n’y  a pas  fait, 
à beaucoup  près,  les  mêmes  progrès. 

De  la  classe  des  hommes  distingués  dans  les  hautes 
sciences,  M.  de  Saint-Constant,  par  une  espèce  de  con- 
traste, passe  aux  femmes  qui  se  sont  fait  un  nom  dans  plu- 
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«leurs  genres  utiles  et  agréables  de  littérature.  Plusieurs 
d'entre  elles  ^ nommément  la  célèbre  madame  'Radcliffe^ 
ont  pris,  dans  quelques  écrils , la  défense  des  femmes 
auteurs.  Les  traités  qu'ont  publiés  quelques-unes  sur  ledu- 
cation,  ont  un  caractère  particulier  qu’on  ne  trouve  point 
dans  ceux  des  hommes  : ils  respirent  la  tendresse  mater- 
nelle, avec  la  délicatesse  et  la  vigilance  qui  en  forment  le 
caractère,  et  ces  graCes  de  l'imagination,  ces  charmes  du 
sentiment  qui  appartiennent  au  sexe.  Les  hautes  sciences 
ne  lui  sont  pas  même  étrangères,  du  moins  quant  à la 
partie  élémentaire.  Plusieurs  Anglaises  ont  manié  avec 
succès  le  pinceau  de  l’histoire;  il  suffiroit,  à cet  égard,  de 
nonimer  madame  J^d’ctcciulcLy , qui  a eu  plusieurs  l’ivales 
distinguées  dans  ce  genre.  Chez  aucune  nation  l’on  ne 
trouve  un  aussi  grand  nombre  de  femmes  qui  aient  voyagé 
avec  fruit,  et  qui,  comme  les  Anglaises,  aient  enrichi  la 
littérature  de  plusieurs  relations  intéressantes.  Milady  J/o/i-. 
tagiie,  milady  Craven,  Radcliffe , Prozzi  ^ Mur^ 

ray,  JVilliam , Wolstonecraft ,sorLi  les  plus  connues.  On 
est  étonné  du  grand  nombre  de  femmes  poètes  que  l'An- 
glélerre  a produit:  il  n’est  presque  point  de  genre  qu’elles 
n aient  traité  avec  succès  : rénuméralion  qu’en  fait  M.  de 
Saint-Constant  est  très-curieuse. 

La  branche  de  littérature  qui  a fait  le  connoître  en 
France  les  Anglaises,  est  celle  des  romans  : elles  s’y  sont 
même  plus  distinguées  que  les  écrivains  de  l’autre  sexe,  en 
exceptant  toutefois  Richardson  et  Fielding,  qui  sont  hors 
le  toute  comparaison.  Parmi  les  romancières  anglaises, 
miss  Burney  occupe  la  première  place;  mesdames 
Reéi^e  , Lennox  , Lee,  Helwe,  æ J lion,  Williams,  Ste^ 
mrt,  etc.  (i),  y tiennent  aussi  un  rang  dislingué.  Une 
toule  d’autres  a marché, avec  plus  ou  moins  de  succès,  sur 


^ (i)  On  est  étonné  que  dans  celte  énumération,  M.  de  Saiuî- 
constant  au  oublié  miss  BrooL' , auteur  des  Lettres  iVEmîlie  Mon-- 
agite,  i\e  Julie  de  Mandeville , etc.  ; inistiiss  Bennet , auteur  de 
R9sa  ei  à Anna  ; m-Aifà  aur-tout  misiriss  Regina-Maria  RqcU  , 
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leurs  traces;  et  dans  un  genre  décrié  sur-tout  par  la  foi- 
blesse  de  ses  imitateurs  , madame  Radcliffe  s'est  fait  par- 
donner le  choix  de  ses  sujets  fantasmagoriques  ^ par  la 
force  de  son  imagination  ^ par  la  chaleur  et  le  coloris  de 
son  style. 

Suivant  AI.  de  Saint-Constant , l’esprit  du  puritanisme, 
qui  a laissé  de  profondes  traces  en  Angleterre , et  le  défaut 
d'encouragement  de  la  part  du  gouvernement,  beaucoup 
plus  que  l’influence  des  causes  physiques,  ont  ralenti  ou 
arreté  les  progrès  des  Anglais  dans  les  beaux-arts.  L’aca- 
démie de  ce  nom,  instituée  en  1769,  ne  leur  a pas  fait 
prendre  jusqu’ici  un  essor  beaucoup  plus  rapide.  L’école  de 
peinture,  fondée  par  Rainolds  , a eu  un  peu  plus  de  succès 
pour  la  perfection  de  cet  art,  sur-tout  dans  le  genre  du 
portrait. 

Dans  les  derniers  temps,  la  sculpture  a fait  des  progrès 
sensibles  : quelques  femmes  meme  s’y  distinguent.  La  per- 
fection du  dessin  , si  nécessaire  sur-tout  dans  cet  art  , est 
assez  rare  en  Angleterre:  ce  ne  sont  pas  les  modèles  qui 
manquent  aux  artistes  ; M.  deSaint^Constant  affirme  qu’en 
aucun  pays,  si  l’on  excepte  ritalle  , l’on  ne  trouve  un  aussi 
grand  nombre  de  statues  et  de  marbres  antiques  qu’en 
Angleterre  : il  cite,  en  particulier , la  fameuse  collection 
d'Arundel , et  celle  du  comIe  de  Peinbrock  , sur  lesquelles  il 
donne  des  détails  curieux.  Outre  quatorze  autres  collée-' 
lions  qu’il  indique,  et  dont  il  énumère  les  richesses , il  y a, 
suivant  lui,  en  Angleterre,  un  nombre  à-peu-près  égal 
d’ouvrages  de  sculpture  dispersés  dans  les  maisons  de  plu- 
sieurs lords  et  d’autres  riches  particuliers  ; et  il  en  donne 
l’indication.  Il  observe  judicieusement  que  les  progrès  des 
artistes  anglais  dans  le  dessin  auroiônt  été  beaucoup  plus 
rapides,  si  les  grands  modèles,  au  lieu  d’ètre  dispersés  dans 


eur  de  l’excellent  roman  intitulé  les  Enfans  de  V Abbaye , qui  a 
un  succès  si  mérité  en  France,  et  de  plusieurs  auh  es  romans 
i,sans  avoir  tout-à-fait  le  même  mérite,  n’oiil  pas  dérogé  à la 
)ulatiuii  que  lui  avoient  laite  le*  Lnlans  de  l Abbaye». 
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ïes  maisons  de  campagne  , loin  de  la  capitale,  étoie ni  réu- 

sds  dans  des  pleries  publiques,  où  ces  artistes  pussent  les 
étudier  à loisir. 

De  tous  les  beaux-arts , la  gravure  est  un  de  ceux  où  les 
Anglais  se  sont  le  plus  distingués,  parce  qu’avec  un  travail 
assidu,  de  1 attention,  de  la  constance,  de  bonnes  études, 
«ans  avoir  beaucoup  d’imagination  et  de  génie,  on  peut 
atteindre  a un  certain  fini , et  même  à la  correction  du 
dessin;  parce  que  d’ailleurs  les  productions  des  graveurs 
anglais  étant  très-multijdiées , sont  devenues  une  branche 
de  commerce  assez  considérable;  parce  qu’enfin  le  grand 
emploi  que  font  les  Anglais  de  la  gravure  dans  pwsque 
toutes  les  éditions  d’ouvrages  un  peu  soignées,  encourage 
es  artistes  qui  se  livrent  à l’élude  de  cet  art.  L’usage  que  fit 
le  célébré  I£-o^ariÂ  de  son  rare  talent  pour  le  genre  de  gra- 
vures auxquelles  on  adonné  le  nom  de  caricatures,  n’a  pas 
ïu  d imitateurs.  Chacune  de  ses  gravures  étoit  une  leçon 
le  morale:  ses  successeurs  , sans  atteindre  à son  excellence 
ans  1 art,  l’ont  prostitué  souvent  à de  dégoûlanles  satires  ; 

de  Saint -Constant  n’excepte  de  cette  critique,  que 
Vi.  Bonbury^  ^ 

C est  dans  l’architecture  que  l’Angleterre  a véritable- 
atent  ‘yahseaveç.,  l’Italie  et  laFraoce.  M.  deSainl-Conslant 
race  d abord  1 historique  des  monuraens  gothiques  anciens 
ît  modernes  ; et  passant  à l’architecture  moderne,  dont  il 
uit  les  jmogres,  il  indique  les  inonumeiis  qui  ont  imrnor- 

du  Banquet, 

hôtel  de  Greenwich,  pour  les  invalides  de  la  marine  - 
eghse  de  Saint -Paul  à Covent-Garden  , la  Bourse 
oyae  etc....  qu’on  doit  au  premier  de  ces  artistes;  l’é.r//.5e 
athedrale  de  Saint-Paul , le  Monument,  l’ég/,>  rfe 

^■‘tienne  de  Walbroeh , le  collège  de  Chelsea.  les  bâtimens 
jou  es  à l hôtel  de  Greenwich,  le  théâtre  d’ Oxford  e'c 
y ont  été  élevés  par  le  second.  Quoiqu’il  n’y  ait  pi,, "'ü  ' 
Ingleteued  architectes  de  celte  première  force  on  i-e 
>eut  pas  dire  que  l’architecture  y ait  dégénéré:  phisieun 
i listes  célébré»  soutiennent  nicore  la  réputation  de  cet 
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art^  particulièrement  dan^^  les  maisons  de  campagne  con- 
struites sur  le  modèle  de  celles  delà.  Brenia  par  Palladio^ 
ou  dans  d’autres  parties  d’Italie. 

Les  Anglais  ont  réussi  dans  quelques  compositions 
musicales.  M.  de  Saint-Constant  cite  quelques  bons  opéra, 
dont  les  auteurs  ont  su  adapter  à la  langue  anglaise,  sans 
en  changer  le  caractère , le  goût  italien  ; mais  l’attention 
soutenue  qu’ont  les  entrepreneurs  de  l’Opéra  italien  , d’at- 
tirer les  premiers  chanteurs  et  les  premières  cantatrices 
d’Italie  à ce  théâtre  , toujours  rempli  des  plus  belles  et  des 
plus  riches  femmes  de  Londres,  décourage  l’Opéra  na- 
tional. 

En  rendant  j ustice  à plusieurs  parties  des  jardins  anglais , 
M.  de  Saint-Constant  n’en  dissimule  pas  les  défauts , qui 
sont  la  manière  et  la  singularité  y qu’on  impute  principale- 
ment à Brown  , et  que  des  amateurs  éclairés  se  sont  attachés 
à combattre,  en  ramenant  l’art  des  jardins  à des  principes 
propres  à les  rendre  plus  variés,  plus  naturels,  plus  imi- 
tatifs des  véritable^  paysages. 

M.  de  Saint-Constant  trace  un  tableau  rapide  des  pro- 
grès et  de  l’état  actuel  de  l’agriculture  en  Angleterre,  assez 
connue  aujourd’hui  en  France,  pour  qu’il  n’ait  pas  du 
s’étendre  davantage  à cet  égard.  En  indiquant  les  plus 
célèbres  agronomes,  Young ^ Anderson.,  Marshall  elFor^ 
eeith,  il  observe  que  Marshall  est  celui  dont  on  suit  le  plus 
généralement  les  préceptes.  Au  reste  , il  préfère  l’ordre 
méthodique  adopté  dans  la  traduction  française  de  l’Agri- 
culture-pratique  de  cet  écrivain,  à celui  de  l’ouvrage  ori- 
ginal , qui  ne  peut  guère  convenir  qu’aux  Anglais.  En  par- 
lant des  monopoles  des  fermes  et  de  la  substitution  des 
terres  , il  fait  voir  combien  ils  entraînent  d’inconvéniens 
graves;  et  il  jette  le  plus  grand  intérêt  dans  les  détails  où 
il  entre  sur  les  mines  de  charbon-de-terre  , l’une  des  sources 
de  la  prospérité  de  l’Angleterre,  soit  par  le  grand  nombre 
de  marins  que  forme  le  transport  continu  de  ce  minerai 
par  mer,  soit  par  Ta  iment  inépuisable  qu’il  procure  aux 
manufactures. 
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Les  causes  de  la  perfection  ' des  arts  mécaniques  , en 
Angleterre,  sont,  suivant  M.  de  Saint-Constant,  le  lem- 
péjament  flegmatique,  le  caractère  réfléchi,  l’extrême 
patience  des  ouvriers  anglais,  la  grande  division  du  travail, 
qui  procure  les  moyens  de  donnera  chaque  partie  tout  le 
fini  dont  elle  est  susceptilile  ^ 1 emploi  d’un  grand  nombre 
de  machines  de  toute  espèce , enfin  les  encouragemens  que 
donne  le  gouvernement  à la  classe  ouvrière,  soit  en  s’oc- 
cupant sans  cesse  du  soin  de  faire  baisser  les  denrées  de 

première  nécessité  , soit  en  empêchant  l’exportation  des 
matières  premières. 

M.  de  Saint-Constant  parcourt  de  la  manière  la  plus 
attachante,  les  fabriques  d’étoffes  de -laine,  de  coton  et  de 
soieries /les  fonderies,  la  coutellerie , l’horlogerie  , la  quin- 
laillerie,  qui  comprend  les  boutons  et  le  plaqué  : il  s’étend 
aeaucoup  sur  la  supériorité  que  les  Anglais  ont  acquise 
lans  la  fabrication  des  instrumens  de  mathématiques,  dans 
’imprimerie,  les  poteries  , les  verreries,  la  préparation  des 
aeaux  et  le  charronage.  Les  détails  où  il  entre  sur  les  bras- 
leries  , les  distilleries  , les  manufactures  de  vins  composés  , 
iont  neufs  pour  la  plupart  des  Français,  qui  n’ont  pas 
1 idées  de  ces  grandes  fabriques  , dont  l’imagination  même 
ist  étonnée.  M.  de  Saint-Constant  blâme  avec  raison  l’usage 
ixcessif  des  machines  dans  les  manufactures.  Cet  usaae 
nultiphe  en  Angleterre  le  nombre  des  mendia  ns  valide^ 
i grossitla  classe  des  voleurs , à raison  de  l’insuffisance  de  la 
axe  des  pauvres  pour  subveniranx  besoins  de  l’indi'Tence. 

Les  entraves  mises  à l’industrie  , particulièrenmiit  à 
aondres,  par  l’établissement  des  corporations,  des  annren- 
■ssages,  et  par  une  foule  de  statuts  et  de  i.églemens , en 
avorisant  les  fabricans  au  préjudice  des  ouvriers,  ont  fait 
etluer  ces  derniers  dans  des  bourgs  qu’ils  ont  enrichis  et 
eves  au  rang  des  villes  les  plus  llorissaiili  s , tels  que  Bir-~ 
iing  ïam , Manchester , Shejjield.  Il  est  remarijuable  au 
este,  que  la  classe  du  peuple  très-nombreuse  qui  travaille 
ux  mannlactures  , et  qui  s’élève  au-delà  de  cinq  million- 
St  en  general  malheureuse,  et  que  ses  mœurs  sont  cor- 
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rompues.  L’excès  du  travail  ,1e  défaut  d’air,  la  mauvaise 
nourriture,  opèrent  le  premier  de  ces  effets  : le  second 
résulte  du  défaut  d'éducation  pour  les  en  fa  ns  employés  dès 
l’âge  le  plus  tendre  dans  les  rnanufaolures. 

Pour  tout  ce  que  M.  de  Saint-Constant  a écrit  sur  le 
commerce  intérieur  et  extérieur,  sur  les  pêcheries,  la  con- 
trebande, les  compagnies  de  commerce , les  banques , le» 
diverses  branches  des  revenus  de  la  Grande-Bretagne,  ses 
dépenses,  la  dette  publique,  les  fonds  d’amortissement,  la 
population  des  îles  britanniques,  la  marine,  la  presse, 
les  troupes  de  terre,  les  milices,  il  paroît  s’être  aidé  de 
l’ouvrage  de  M.  Baert  ; mais  il  a resserré  , avec  beaucoup 
de  talent,  les  détails  très-instructifs  où  cet  excellent  écri^ 
vain  est  entré  sur  tous  ces  objets. 

Si , en  Angleterre  , au  milieu  d’une  grande  tolérance  en 
matière  de  dogmes,  il  règne  en  général  un  esprit  reli- 
gieux , M.  de  Saint -Constant  en  trouve  la  cause  dan» 
l’étroite  union  de  la  religion  et  de  la  morale.  Après  avoir 
tracé  le  tableau  de  la  religion  anglicane  et  épiscopale , la 
aeule  qui  soit  dominante  dans  la  Grande -Bretagne , des 
X’evenus  du  clergé  anglican,  des  loix  et  des  cours  eccle- 
siastiques, où  l’excommunication  a lieu,  du  caractère  du 
clergé  anglican,  des  prélats  distingués  qu’on  y compte, 
M.  de  Saint -Constant  s’étend  beaucoup  sur  les  diV^erses 
sectes  répandues  dans  la  Grande-Bretagne  : il  en  désigne 
trois  dont  M.  Baert  n’avoit  point  parlé  , les  Antimoniens , 
les  Jampers  , les  Sandwoniens  : on  desire roit  qu’il  eût 
donné  une  idée  plus  claire  des  dogmes  que  professent  ces 
sectes  dissidentes. 

M.  de  Saint-Constant  confirme  tout  ce  que  les  précédons 
voyageurs  ont  dit  de  la  mauvaise  police  de  Londres,  de  la 
multiplicité  des  voleurs , de  l’abus  des  sermens  et  des  cau- 
tions-juives, du  grand  nombre  de  faux  témoins  : il  s’étend 
fort  peu  sur  les  jugemens  par  jurés,  sur  la  liberté  de  la 
presse,  sur  les  inconvéniens  et  les  avantages  du  divorce  : 
c’est  que  ces  matières  ont  été  directement  traitées  dans  des 

ouvrages  bien  connus. 
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Efi  Irailant  cie  la  conslluilioii  Ijrilanniqne  , M de  Saint- 
Constanl'exaniine  rinllueiice  de  la  révohuion  de  1688  sur 
cette  constitution  , les  changemens  qu’elle  a éprouvés 
depuis  cette  époque  ; il  jetle  un  coup-d’oeil  rapide  sur  les 
parties  intégrantes  du,  parlement  de  la  Grande-Bretagne , 
et  sur  le  mode  des  éleclions  (1).  En  parlant  de  rinfluence 
de  la  cour , ou , ce  qui  est  la  même  chose , de  la  corruption  , 
lien  démontre  la  nécessité,  il  en  indique  les  effets.  On  lit 
avec  le  plus  grand  intérêt,  tout  ce  qu’il  expose  sur  la  réforme 
parlementaire,  le  système  d’alarme,  les  clubs  ministériels, 
les  sociétés  libres  et  l’opposition. 

Une  des  parties  les  plus  curieuses  de  l’ouvrage  de  M.  de 
Saint-Constant , ce  sont  les  lumières  qu’il  nous  donne  sur 
ce  qu’il  appelle  le  cabinet  secret , dont  les  ministres  les  pluf 
iccredites  en  apparence  , ne  sont  x^éritablement  que  les 
igens.  On  n’est  pas  médiocrement  étonné  de  voir  que, 
lans  leurs  operations  ,les  célèbres  Pitb , père  et  fils,  étoient 
oumis  à l’influence  toute-puissante  de  ce  cabinet.  Le  lord 
Liverpool  ^ originairement  le  secrétaire  et  la  créature  du 

ord  Bute^  et  à peine  connu  chez  l’étranger,  est  le  chef  de 
:e  cabinet. 

Apres  avoir  donne  quelques  détails  sur  la  cour  , le  roi, 
a famille  royale,  la  liste  civile,  dans  lesquels  il  sème  des^  ' 
raits  curieux  avec  des  anecdotes  piquantes,M.  de  Saint- 
,>onstant  porte  sa  vue  sur  l’union  de  1 Ecosse  et  de  l’An- 
leterre,  et  il  en  balance  judicieusement  les  avantages  et  Tes 
fîconvéniens.  Il  fait  ensuite  connohre  la  triste  condition 
es  serfs  écossais,  donne  quelques  lumières  sur  les  sans^ 
ulottes  britanniques^  et  assigne  les  causes  des  derniers 
^•oubles  d Irlande,  dont  la  principale  est  le  terrorisme 
rboré  par  le  gouvernement  britannique.  Il  examine  aussi 

îs  causesetleselfetsdel’uniondel’lrlandeavec  la  Grande- 

b-etagne,et  peint  en  traits  énergiques,  la  servitude  et  la 
iisere  des  Irlandais  catholiques.  Son  ouvrage  est  terminé 


(1)  On  y trouve,  sur  la  inanière  de  rerneîllir  les  voles, 
eme  laGune  que  j’ai  relevée  dans  l’onvrage  de  M.  Cüantreauv 


S 


246  lîIBLIOTIIEQUE  DES  VOYÀGES. 

par  la  judicieuse  critique  qu’il  exerce  sur  les  panégyriste» 
et  les  détracteurs  des  Anglais. 

Voyages  en  Angleterre,  publiés  par  C.G. 

] lier  : (en  allemand)  Reisen  durch  Eugland  ^ von  C. 

; Kïutiier»  Leipslc,  Gœschen  , 1804,  2 yoI.  in-8^. 

' i Ce  sont  les.deux  premiers  volumes  d’une  collection  de 
; Voyages  faits  'par  les  Anglais  dans  leur  propre  pays,  dont 
i Kuliier  se  propose  de  donner  la  contiuùalion.  , ^ ^ , 

Voyage  dans  rEmpire  Britannique  : Observa- 
tions sur  les  manufactures,  les  curiosités  de  fa 

t . 

natui  e et  de  Part , l’iiistoire  e,t  les  antiquités  , desti- 
’ nées  pour  l’instruction  et  F a mu  se  ment  de  la  jeu- 
nesse, par  Priscilla  Wahejield  : (en  anglais)  A 
Family  Four  through  the  B ritish  Empire.  Londres, 
y.  ’Darton , i8o4,in-i2.  ' * ' 

L’Angleteef.e  , le  pays  de  Galles,  l’Irlande  et 
l’Ecosse  , ou  Observations  sur  les  productions  de  ,Ia 
nature  et  de  Fart,  recueillies  pendant  un  voyage 
-fait  dans  les  années  1803.  et  i8o5,  par  G.  Goëde: 

' r 

‘4'  '(en  allemand)  Wales  y Irland  und  Scliott- 

land , etc. . . von  G.  GoéV/e. Nouvelle  édition.  Dresde^ 

I , ^ * 

Arnold,  1806,  5 vol.  ln-8^. 

;•  Cet  ouvrage,  même  après  celui  doM.  de  Saiiil-Conslaut, 
i offre  beaucoup  d’observalions  neuves  et  piquantes,  parli- 
culièremenl  sur  le  caractèi^ô  politique  du  peuple  anglais, 
sur  son  esprit  public,  sur  la  force  de  ropinion  générale, 
sur  les  principaux  partis  politiques  , sur  la  pubiieitéi  des 
journaux.  Relativement  à ce  dernier  objet  , il  observe  que* 
leurs  éditeurs  communémen  t ne  son  l point  des  gens  à gages, 
et  que  plusieurs  d’entre  eux  sont  aussi  riches  que  les  mi- 
nistres, tels,  par  exemple  , que  celui  du  Morning-Herald , 
à qui  ce  journal  rapporte  huit  mille  livres  sîerlings  par  an. 

Les  notices  que  donne  Fauteur  sur  la  chambre  des  coin- 
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munes  et  ses  principaux  orateurs^  olïrenl  beaucoup  d’in- 
térêt. 11  n’en  met  pas  moins  dans  tout  ce  qui  concerne  lo 
caractère  national,  l’empire  de  la  mode,  l’esprit  mercan- 
tile des  Anglais,  qu’ils  savent  accorder  avec  l’esprit  d’indé- 
pendance, leur  prédilection  pour  la  vie  des  champs,  la 
difïérence  des  rangs  dans  la  classe  marchande,  le  caractère 
des  bourgeois  de  la  classe  moyenne, les  moeurs  delà  popu- 
lace anglaise,  etc.... 

§.  II.  Ployages  faits  dans  quelques  contrées  seule^ 
ment  de  t Angleterre  propremeiit  dite  j et  descrip-^ 
lions  de  ces  contrées* 

Quoique  les  Anglais , jilus  que  tout  autre  peuple  peut- 
kre,  voyagent  beaucoup  dans  les  pays  étrangers,  ils  ne 
négligent  jias  cependant  , comme  l’a  très -bien  observé 
M.  de  Saint-Constant,, de  voir  et  de  connoîlre  leur  propre 
pays.  Il  n’est  presque  pas  d’homme  aisé  , dit-il,  qui  n’en  ait 
dsité  quelques  parties,  telles  que  la  capitale,  les  principales 
tailles  de  commerce  et  de  manufactures,  les  lacs  de  Cum- 
berland et  de  Weslraoreland , le  pays  de  Galles,  etc....  Ces. 
jToyages  dans  l’intérieur  de  la  Grande-Eretagne , auxquels 
[es  Anglais  donnent  assez  communément  le  nom  de  tours 

P ' 

produisent  un  grand  nombre  de  descriptions.  La  nomen- 
clature que  je  vais  donner  de  ces.voyages  ou  de  ces  descrip- 
ions,etqui  surprendra  j^ar  son  étendue,  apiiuiera  com- 
plètement cette  observation.  Les  voyages  faits  dans  i’Angle- 
erre  projirement  dite, ainsi  que  les  descriptions  des  parties 
intérieures  du  pays,  peuvent  se  diviser  eq  quatre  classes. 
Dans  la  première  se  rangent  les  voyages  purement  topo-, 
^laphiques,  la  plupart  très-minutieux  et  d’un  assez  foible 
intérêt.  Dans  la  seconde , se  placent  les  voyages  entre]:>ris 
pour  enrichir  l’hisloire  naturelle  : ceux-ci  sont  précieux 
orsqu  lis  sont  1 ouvrage  d’un  homme  bien  instruit  dans., 
cette  partie  , et  tels  sont  tous  ceux  qu’a  publiés  M.  Pennant, 
'*1  la  troisième  se  rapportent  les  voyages  dont  Tobjet  étoit  la, 
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recherche  et  l’étude  des  niouumens  de  l’anliquité  : M.  Hut- 
chinson  est  celui  des  voyageurs  qui  s’esl  le  pins  dLslinguè 
dans  ce  genre.  La  quatrième  classe  est  composée  des  voyages 
ou  des  descriplions  pittoresques  : M.  Gilpin,  dit  M.  de 
Saint-Constant,  est  regardé  en  Angleterre  comme  le  fonda- 
teur et  le  niaitrede  cette  espèce  d’école  pittoresque,  intro- 
duite dans  le  genre  des  voyages  et  des  descriptions,  et  il  a. 
donné  tour  à toiu-  le  précepte  et  l’exemple  (1).  De  ces  der- 
tiiers  voyages,  il  en  est  un  pelil  nombre  qui  embrassent 
toule  la  Grande-Bretagne,  tels  que  celui  de  MM  Boyddl^ 
dont  j’ai  donné  précédemment  la  notice. 

L ordre  cbronologique  , auquel  je  me  suis  assujéli^ne* 
me  perruelira,  ni  de  l éunir  les  voyages  faits  dans  chaque 
pai  lie  de  l Angleterre,  ni  encore  moins  de  les  ranger  dans 
cliacune  des  quatre  classes  que  j’ai  distinguées.  L’intitulé 
des  voyages  suffira  pour  indiquer  à quelle  classe  ils  doivent 
se  rapporter  : je  n’envelopperai  pas  néanmoins  dans  cette 
espece  de  confusion  que  commande  en  quelque  sorte  l’ordre^ 
cbronologique , ni  Londres,  ni  le  pays  de  Galles,  parce 
que  ces  deux  parties  de  l’Angleterre  ayant  donné  lieu^ 
plus  qu  aucune  autre,  à des  voyages,  à des  descriptions,^ 
m a paru  convenable  de  les  détacher:  mais,  comme  je 
1 ai  déjà  fait  pour  les  différentes  parties  de  la  France,  eè 
pour  certaines  j^arties  de  l’Allemagne  , dont  j’ai  cru  devoir 
donner  les  descriptions  séparément , je  m’assuiélirai  tou- 
jours a 1 ordre  chronologique  dans  lea  notices  que  je  don- 
nerai des  voyages  faits  dans  ces  deux  parties  de  FAngle- 
terre  : je  commence  par  Londres. 


(1)  La  manière  de  M.  Güpin  n’a  rien  de  commun  avec  celle  des. 
autres  auteurs  de  Voyages  pittoresques,  qui  se  sont  bornés,  la  plu- 
part, A décrire  les  monumeus  et  les  cbers-d’œuvre  des  arts;  c’est 
la  nature  elle-même  que  M.  Gilpin  nous  met  sous  les  yeux,  avec 
des  observations  sur  les  beautés  pittoresques,  écrites  dans  un  styla 
dont  les  formes  sont  elles-mêmes  pittoresques. 
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LONDRES. 

Description  de  Londres  , par  Filze  Stephen  y, 
traduite  en  anglais  par  Pogga.  Londres,  177^? 
ln-8^. 

Je  place  celte  Description  à la  lêle  de  toutes  les  autres, 
parce  que  son  auteur  la  publia  dans  le  douzième  siècle. 

Le  Plan  de  Londres,  contenant  les  originaux 
et  les  antiques  qui  s’ÿ  trouvent , ses  agrandissemens, 
5on  état  actuel,  et  la  description  de  cette  ville  faite 
gn  l’an  iSqS  , par  Jean  Stow  : (en  anglais)  A Survey 
of  Londôn,  containing  the  original  antiquitj , iii^ 
zrease  y modem  State  ^ and  description  of  tliat  citj 
vritten  in  the  jear g8 . Londres,  1599,111-4®. 

Nouveau  Tableau  de  Londres  (en  anglais). 
Londres,  1708, 2 vol.  in-8®. 

Le  nouveau  Guide  de  Londres  (en  anglais). 
Londres,  1726,  ln-12. 

Description  de  Londres  et  de  Westminster,  par 
Robert  Seymour,  avec  figures  (en  anglais).  Londres, 
734  et  1735,  2 vol.  in-fol. 

Description  de  Londres  et  de  ses  environs  , 
vee  planclies  \ ^en  anglais)  London  and  environs 
lescrihed.  Londres,  1761,  6 vol.  in-8®. 

Le  Guide  des  Voyageurs  à Londres  et  à West- 
mnster  (en  anglais).  Londres,  17(11,  in-12. 

Londres  et  ses  environs,  par  sir  Horace  JLizZ- 
>ole  (en  anglais).  Londres,  1761,  6 vol.  in-8®. 

Relation  Instorique  des  curiosités  de  Londres 
t de  Westminster  ; (en  anglais)  Jn  Historicaî 
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^iccount  of  the  curiosities  of  London  and  Jf^estmin-^ 
ster.  Londres,  1765,  iii-12. 

Description  de  Londres,  par  Jean  Stowe  (eBf 
anglais).  Londres,  1774,  in-8'’. 

Description  de  Londres,  par  Maitlan..  Lon?- 
dres,  1775,  in-8''. 

Description  de  la  roule  entre  Londres  et  Dou- 
vres , par  Amistrong,  : ( en  anglais  ) Armstrong  s 
Suîvejr  of  the  road  hetween  London  and  Dover»  Lon- 
dres, 1777,  in-8^.  ' r 

Observ.ations  sur  Londres  et  ses  environs,. 
par  Lacombe»  Londres  (Paris),  1777,  in- 12. 

Journal  des  premières  idées  conçues, des.obser- 
vations  faites,  des  caractères  tracés,  des  anecdotes 
recueillies  à mesure  qu’elles  se  sont  présentées  à 
Fauteur  dans  un  voyage  fait  à.Lpi^dres.  et  à Scar- 
borough : (en  anglais)  A Journal  of  first  thoughts ^ 

. observations  J character,  and  anecdotes  ^ whicJi  occiirred 
in  a journej  from  London  to  Scarborough.  Londres, 
1781,  in-8®. 

Voyage  de  Chester  à Londres,  par  Pennant^ 
avec  planches  : (en  anglais)  A Journej  from  Chester 
to  London^  bj  Pennant.  Londres,  1782,  in-12. 

Environs  de  Londres  , par  5071  .*  (en  anglais) 
Pnvirons  of  I^ondon  ^ bj  Ljson.  Londres,  4 vol. 

in-4^» 

Londres  ressuscité,  par  Malcom  : (en  latin), 
Malcom  Londinium  redivivum.  Londres  , in- 8^. 

Voyage  de  J.  M.  Phelippon  y femme  de  Roland, 
ministre  de  l’intérieur,  en  1784  j à Londres  et  dans 
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es  environs.  (Toine  5^  de  ses  (ffiuvreS,  dont  j’ai 
onné  ]a  notice,  2^  Partie  , section  ii.) 

Ce  Voyage  , plus  rapide  encore  que  celui  qu’elle  fit  en 
uisse,  a le  même  mérite. 

Description  de  Westminster,  par  Labely  : (en 
Qglais  ) Description  of  TVestminster  ^ hj  Lahelj.. 
;Ondres , in- 8^. 

Description  historique  des  curiosités  de  Lon-  > 
res  : (en  anglais)  An  historicçil Account  of  the  curio- 
ities  of  London.  Londres,  1^85,  in-iT. 

Londres  et  ses  environs  , bu  Guide  des  Voya- 
eurs  curieux  et  amateurs  de  cette  partie  de  l’An- 
leterre,  qui  fait  connoître  tout  ce  qui  peut  inté- 
esser  et  exciter  la  curiosité  des  voyageurs  , des 
ui  ieux  et  des  amateurs  de  tous  les  états  avec  des 
astruetions  indispensables  à connoître  , avant  d en- 
reprendre  ce  voyage  , et  une  notice  des  principales 
illes  les  plus  commerçantes  et  les  plus  manufac- 
urières  des  trois  royaumes  : on  y a joint  les  vues 
les  principaux  édifices  et  maisons  royales  , et  une 
l^iiS^i^Graîe  , gravées  en  taille-douce  : ouvrage 
lit  a Londres  par  M.  D.  S.  D.  L.  Paris  , Buisson , 
788  , 2 yoK  in-î  2 . 

C est  1 ouvrage  le  ])îus  salisraisant  que  nous  ayons  en 
ançais , sur  le  maleriel  de  Londres  et  de  ses  environs. 

Londres  et  ses  environs.  Pans,  Buisson,  1790, 

Lt-I2. 

].Æ  Parisien  a Londres,  par  Decremps.  Pans, 
790 , ïn^i2. 

Description  de  Londres  et  de  ses  environs,  par 
bornas  Pennant:  (en  anglais)  Of  London  and  its  - 


r 
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environs  Description^  hy  Tfiom^  Pennant,  1700, 

in-8^  ' ^ 


Lettres  sur  Londres*,  par  F.  W.  de  S chut  Z 
(en  allemand)  Briefe  aus  London,  von  F.  W.  von 
S chût  Z.  Hambourg,  1792,  in-8^. 

Histoire  de  l’amiqulié  et  de  l’état  actuel  de 
Londres  , par  Jean  Mazzinglii  (anglais  et  français)  : 
(en  anglais)  John  Mazznighis  the  Flîstoiy  of  the 
antiquity  and  présent  State  of  London,  engîish  and 
french.  Londres,  179^,  în-8°. 

Histoire  des  villes  et  des  villages  dans  les  envi- 
rons de  Londres,  par  Lyson , avec  figures  : (en 
anglais)  Lysons  History  of  towns  and  villages  in 
the  environs  of  London.  Londres,  1795,  4 voL 
gr.  in-4'’.  ' 

Ce  magnifique  ouvrage  se  vend  34o  francs  à Londres 
même. 

Observations  d’un  Allemand  sur  Londres  en 
particulier,  et  sur  l’Angleterre  en  général  : ( en  alle- 
mand ) Bemerkungen  ïibeir  England , hesonders  uber 
I^ondon  von  einem  Deutschen,  (Insérées  dans  le 
Magasin  de  Brünn,  et  2^  cah.) 

Vue  pittoresque  et  géographique  de  la  grande 
route  de  Londres  à Bath  et  a Bristol , par  Archibald 
Robert , avec  planches  : (en  anglais)  Pittoresque  and 
topographical  Fiew  and  great  road  of  London  inta 
Bath  and  Bristol^  hy  Archibald  Robert.  Londres, 
1798,  2 vol.  in-8^. 

Description  de  Londres  et  de  Westminster  ^ 
par  Entik  : (en  anglais)  Survey  of  London  and  TFest- 
minster,  by  Entik.  Londres , 1800 , 4 vol.  in-8^. 
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Excursion  à Londres  et  dans  ses  environs,  par 
erley:  (en  anglais)  Companion  through  London^  bj 
erlej*  Londres,  1800,  in-i3. 

Tabli'au  de  Londres  et  de  ses  environs  en  1802, 
1 Guide  des  Voyageurs  curieux  et  Kegocians  dans 
îtte  partie  de  FAngleterre , donnant  une  esquisse 
1 génie,  des  mœurs  et  usages  de  ses  liabilans; 
aduit  sur  la  deuxième  édition  de  roriginal  anglais, 
aris , Langlois,  1802,  2 vol.  111-12. 

Cet  ouvrage  offre  le  dernier  état  de  Londres  : on  n’y 
otive  pas  des  renseignemens  aussi  étendus  sur  le  matériel 
î Londres,  que  dans  celui  qui  a paru  chez  Buisson  en 
'88  ; mais  il  donne  une  idée  satisfaisante  du  caractère 
lysique  et  moral  des  habilans  de  Londres. 

Londres  ressuscité  , ou  Histoire  ancienne  et 
îscription  moderne  de  la  ville  de  Londres,  re- 
leillies  d'après  les  archives  de  plusieurs  fonda- 
ins  , les  registres  des  paroisses  , les  manuscrits  de 
larley  et  d’autres  monumens  authentiques  , par 
icques-PelIer  Malcom  : (en  anglais)  Londinium 

dwivum  y etc Londres,  Revmgton  , i8o3 

me  in-4^. 

Tableau  de  Londres  pour  l’année  i8o3,  ou 
aide  complet  de  toutes  les  curiosités  , amuse- 
ens , établissemens  publics  et  objets  remarquables 
ila  ville  et  des  environs  de  Londres,  à l’usage  des 
rangers  qui  ne  connoissent  pas  cette  capitale  : 
îii  anglais  ) The  Picture  of  London  for  the  years 
^\o3.  Londres,  i8o3,  in-12. 
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PAYS  DE  GALLES. 

$ 

Relation  historique  d’un  voyage  de  trois  ans 
en  Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles,  par  Roger  ^ 
avec  cartes:  (en  anglais)  His  toric  al  Account  oftliree 
years  tiwels  over  England  and  JVales.  Londres, 

1694?  in-8®. 

Etat  du  nord  du  pays  de  Galles,  par  Cradoçk  : 
(en  anglais)  Account  of  north  J'Vales^  hy  Cradoch, 
Londres,  iy6o,in-i2. 

Excursions  dans  le  nord  de  la  principaute^  de 
Galles,  par  Evans  : ( en  anglais)  Tour  through  north 
Wales,  hy  Evans,  Londres,  1762,  iii-S®. 

Ce  voj^ageiir  s’est  principalement  attaché  à décrire  les 
mœurs  des  Gallois. 

Excursion  dans  le  sud  de  la  principauté  de 
Galles , par  Gilpin  : (en  anglais)  Tour  in  soutli  Wales, 
hy  Gilpin,  Londres  , in-8^. 

Excursion  dans  le  sud  de  l’Angleterre  et  dans 
le  pays  de  Galles  : (en  anglais)  A Tour  through  the 
Southern  countries  of  England  and  Wales,  Londres , 
1768,  in-8^. 

Voyage  au  pays  de  Galles , par  R.  Warner  : ( en 
anglais)  A Tour  through  Wales ^ hy  R,  Warner, 
Londres,  in-8‘^. 

Lettres  contenant  la  relation  d’un  Vova^^e  fait 
dans  le  nord  du  pays  de  Galles  , et  des  usages  et 
coutumes  de  ses  habilàns  : ( en  anglais  ) Letters 
descriptive  of  a Tour’ through  the  northeni  countries 
of  Wales  y with  the  manners  and  customs  of  the  m- 
hahitajis,  Londres,  1770,  iu“8'\  , 


* 
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Excursion  dans  le  pays  de  Galles , par  Thomas 
Pennant:  (en  anglais)  A Tour  in  Wales,  hj  Thomas 
Pennaut.  Londres,  1778,  in-4‘’. 

Gravures  supplémentaires  au  Voyage  de  Tho- 
mas Pennant  dans  le  pays  de  Galles  : (en  anglais) 
Supplémentai  plates  in  the  Tour  in  Wales  bj  Thom. 
Pennant.  Londres,  1781,  in-fol. 

Voyage  au  pays  de  Galles,  par  C attager ville  : 
(en  anglais)  A Tour  in  Wales , hy  Cattagervillc. 
Londres,  in-8”. 

Observations  sur  les  routes  et  les  rivières  de 
plusieurs  pays  de  la  province  de  Galles  , par  Gilpin 
(en  anglais)  Observations  on  the  rivers  , wajs , and 
several  parts  of  south  Wales , by  Gilpin.  Londres  , 
Blamiere,  1789,01-8“. 

Voyage  fait  à pied  dans  le  nord  du  pays  de 
Galles,  par  J.  Huck  : (en  anglais)  A pedestrean 
Tour  through  north  Wales,  hy  J.  Huck.  Londres  , 
1795 , in-i2. 


Voyage  dans  le  .nord  du  pays  de  Galles,  fait 
dans  TeTé  de  1798,  par  Guillaume  Bingley,  ne  con- 
tenant pas  seulement  la  description  elle  local  histo- 
iique.de  cette  contrée,  mais  encore  une  ébauche 
de  1 histoire  des  Bardes , un  essai  sur  la  langue , des 
observations  sur  les  usages , coutumes  et  habitudes  ; 
qualités  de  plus  de  quatre  cents  plantes  indigènes  ^ 
formant  une  relation  complété  de  cette  romantique 
contrée  , enrichie  de  vues  peintes  à Vaqua-tinta  par 
Alken  : (en  anglais)  Bingley’ s {William)  a Tour 
round  north  Wales,  performed  during  the  sommer  of 
i/ÿS,  containing  not  only  the  description  and  le /d 
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history  of  the  country , but  also  a sketch  of  tlie  liistory 
of  the  TVales-B ards y an  essays  on  the  languagey  ohser^ 
nations  on  the  manners  and  customs  , and  the  habi- 
tudes, of  aboveioo  of  the  more  natural  plants,  forming 
the  complet  account  of  that  romantik  country,  Lon- 
dres, 1800 , 2 vol. 

Second  Voyage  dans  le  pays  de  Galles,  par 
R.  Werner  : (en  anglais)  second  J^oyage  through 
IVales^  by  R.  TVerner,  Londres,  Dlll,  1800,  m-8^. 

En  parcourant  les  parties  nord  et  sud  de  la  principauté 
de  Galles , Werner  s’est  beaucoup  occupé  de  l’agriculture , 
de  l’économie  rurale  et  domestique  , des  manufactures  ; 
mais  il  a dirigé  suivtout  son  attention  sur  les  mines,  et 
particulièrement  sur  celles  de  plomb. 

Observations  faites  durant  un  voyage  dans  les 
parties  nord  et  sud  du  pays  de  Galles,  par  Wigstead, 
'avec  planches  : (en  anglais)  Remarks  on  a Tour 
jiorth  and  south  JVales , by  Wigstead.  Londres,  1 800, 
in-8^. 

La  beauté  des  planches  de  ce  Voyage,  au  nombre  de 
vingt -deux , est  ce  qu’il  olTre  de  plus  remarquable. 

. Excursion  de  Jean  Evans  dans  une  partie  du 
nord  du  pays  de  Galles,  en  Tannée  1798  et  dans 
d’autres  époques , principalement  entreprise  daiîs 
la  vue  de  faire  des  recherches  botaniques  dans  les 
parties  alpines  de  cette  contrée  : on  y a mêlé  des 
observations  sur  les  différentes  scènes  qu’offre  le 
pays , sur  son  agriculture  , ses  manufactures , ses 
coutumes , son  histoire  , ses  antiquités  : ( en  anglais) 
John  Eyans^s  a Tour  through  part  of  no rth  Wales  in 
tlie  year  jy (j8  and  at  otlier  limes;  principaly  undcr- 
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aheji , with  a view  to  bolanical  researches  in  ihat 
ilpine  çountrjr^y  interspersed  with  ohseivations  on  it$ 
ceneiy  j, agriculture ^ manufactures  ^ customs  y history 
\nd  antiquities.  Londres  / 1800  , in-8^^'. 

Le  litre  de  ce  Voyage  indique  suffisamment  le^  but  de 
auteur-en  renlreprenant,  et  il  a réussi  complètement. 

Itinéraire  du  Voyageur  Gallois,  contenant  la 
escnption  liistorique  et  topographique  dés  and- 
uités  et  des  beautés  du  pays  de  Galles  ; par  Thomas 
.*•  (en  anglais}  Camhnaji  Itinerary  'ôr  Wales 
yurist  fcoiitaining  mi  historié ql  and  topogmphical 
escription  of  the  qntiquities  andbeauties  of  Wales  ^ 
Y Thomas  Evans.  Londres,  i8oi,  in-S*^, 

Voyage  pittoresque  dans  le  midi  et  le  nord  du 
ays  de  Galles,  ou  suite  de  vues  dessinees  et  gravées 
style  anglais,  en  imitation  de  dessins  colo- 
és..à  Teau,  avec  des  détails  descéiptifs  qui  for- 
ent < le  texte-,  par  Amelie  Clioiseul-Sujfren.  Pre- 
iere  livraison.  Paris,  1802,  in-4®; 

.Lnavrage  étoit  annoncé  comme  devant  kvoir  huit  livrai- 
nsyj.  ignore  s*il  se' continue.  La.  livraison  qtii  a paru 
•ntient  six  vues  coloriées  du  comté  de.Monraouth  Ces 
les  ont  été  dessinées  par  madame  Choiseul-Suffren  et  le 
tte  est  sorti  aussi" dè  plume.'  ^ 

Voyage  par  la  Galle  méridionale,  etc.  contenant 
' apperçu  général  des  vues  pittoresques,  des  ruines 
' Vantiqmté , des  éyénemens  historiques  - mœurs 
situation  commerciale  de  cette  partit  de  l’Empire 

* , ; orné  d’une  carte  et 

vingt  vues  gravées  d’après  les  dessins  de  l’auteur 

a anglais)  ^ Tour  throughout  South  Wales,  etc. 
indres,  1802  , in-S». 
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Lettres  écrites  pendant  un  voyage  dans  ïâ 
Galle  méridionale  , en  l’année  i8o5  , contenant  des 
observations  sur  l’iiistoire , les  antiquités  et  les 
usages  de  cette  province , par  Jean  E^ans  : ( en 
anglais^  Letters  wvitcen  during  a tour  ihrough  South 
JVales  y etc....  hjr  John  E^ans,  Londres  , Baldwin,' 
i8o5.  In-S*". 


Ce  voyageur , ainsi  qu’on  l’a  précédemment  vu , avoit 
fait  en  1798  une  excursion  dans  une  partie  du  nord,  du 
pays  de  Galles.  Plusieurs  années  après, il  a visité  la  parti© 
méridionale  de  ce  pays.  C’est  le  résultat  de  ce  dernier  voyag© 
qui  est  l’objet  des  quinze  lettres  dont  je  donne  ici  la  notice. 
A des  descriptions  très^attachantes , il  a joint  des  obser- 
vations intéressantes  sur  l’hisloire  ancienne  et  les  moeurs 
des  habitans  du  pays  de  Galles.  La  dernière  lettre  ren- 
ferme de  savantes  remarques  sur  la  minéralogie  et  les 
mines  de  cette, contrée. 

Scènes  , antiquités  et  biographies  de  la  Galle 
méridionale , recueillies  pendant  deux  voyages  faits’ 
en  l’an  t8o5  , par  B..  H.  Matkiuy  avec  planches:  (en 
anglais)  The  S cenery y antiquities  and  hiography^  of 
South  JVales  J etc..’..'  hy  B.  H\  Matkin,  Londres^ 
Longman^  .iSoSj  iri-4^. 

Dans  les  descriptions  que  fait  ce  voyageur,  on  recon- 
noît  un  observateur  exercé.  Il  a su  jeter  beaucoup  d’in- 
térét  dans  ses  remarques  sur  les  antiquités’  et  fhistoire 
de  la  partie  méridionale  du  pays  de  Galles  / 6t  dans  ses 
notices  sur^  plusieurs  personnages  distingués.  Il’à  particii- 
lièrement  isignalé  .les.  progrès' des*' arts  dans  cette  contrée. 
Cet  ouvrage  peut  figurer  à côté  de  celui  que  Thomas  Pen- 
nant  a publié  sur  la  partie  sej^tenlrionale  du  pays  d© 
Galles,  et  dont  j’ai  donné  précédemment  la  notice. 
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AUTRES  PARTIES  DE  L’ANGLETERRE. 

VoŸAGE  dans  le  comte  de  Kent,  Lamharde  : 
(en  anglais)  Peramhulation  oj  Kent  ^ hj  Lamharde. 
Londres,  iSgG,  in-4^. 

Histoire  du  pays  de  Galles  et  des  comtes  de 
Cornouailles  et  de  Chester  , par  Doddridge  : ( eu 
anglais)  of  Wales,  Cornwall  and  Chester, 

Londres,  1620,  in-4^. 

Description  du  comte  de  Lancaster , de  ses  anti- 
quités, de  son  arsenal,  etc...  par  Guillaume  * 

(en  anglais)  Description  of  Leicestershïre,  witli  anti* 
quities  and  armprj,  etc,.,  hjr  William  Burton.  Lon- 
dres, iÇ>d2)ibid.  1777,  in-fol. 

« a 

Les  Antiquités  du  comté  de  Warwick,  par 
Guillaume  Dugdale,  avec  figures  (eu  anglais).  Lon- 
dres, i656,in-fol. 

’ » . 'A-  > % k 

Cet  ouvrage,  fort  eslimé,  est  assez  rare. 

Antiquités  du  Nottinghamshire,  par  Thomton  : 
( en  anglais  ) Of  Nottinghamshire  Antiquities  , hy 
Thornton.  Londres,  1677,  in-fol.  . 

Histoire  naturelle  de  l’Oxfordsliiré , suivie  d’un 
essai  sur  l’iiistoire  naturelle  de  l’Angleterre,  par 
Robert  Plot:  (en  anglais)  Natural History  of  Oxford- 
shire,  being  an  essay  towards  the  natùral  history  of 
England,by  Robert  Plot.  Oxford,  1677  ; ibid.  i686- 
iJjd.  1695,  in-8®.  ' ’ 

— La  même , avec  des  additions  de  M.  Burmann  : 
(en  anglais)  Naturel  History,  etc...,  with  additions 
ly  Burmann.  Oxford,  iqoS , 111-4". 
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Histoire  naturelle  du  StafFordshire,  par  Robert 
P/o^/avec  planches  : (en  SLUglais)  JYatural  History 
of  Stafjordshlre  y hj  Robert  Plot.  Oxford,  1670; 
ihid.  ;686,m-fol.  : 

t- 

Histoire  naturelle  duSlaffordshire,  par  E.Æ’rde^- 
%vlck  : (en  anglais)  Nataral  Historj  of  Staffordsliire, 
hj  F,  Erdeswick,  Oxford  , 1686  , in-fol.^ 

Histoire  et  antiquités  du  comté  de  Rutland  , 
recueillies  d’après  les  anciens  registres  et  les  monu- 
mens  antiques,  et  ornées  de  figures,  par  Jacob 
TV right  : (en  anglais,  le  titre  seul  en  latin)  Historda  et 
Antiquitates  comitatûs  Ratlandiae  ^ ex  tahulis  antF 
quis  et  monumentis  collectae  y atque  figuris  ornatae  , 
à Jacoho  Wright.  Londres,  1684,  iu-fol. 

Etat  de  Honoré  de  Richmond  y contenant  la 
description  des  terres  et  des  fermes  qui  appartirirèrit 
autrefois  au  comte  Ecbwin , au-dessQus  de  Rich- 
niondshlre  : (en  latin)  Registruni  Hoiiorii  de  Rich’- 
moud  exhihens  terrarum  et  villarum  quae  qüohdàm 
fueruiit  Fdwin y coinitis.  infra  Richmondshijie  descrip-^ 
tioneni,  Londres,  H.  GerHng,  avec  cartes  et  fig.  in-fol. 

Histoire  naturelle  et  Antiquités  de'  la'  contrée 
de  Sun  ey  , par  Jean  anglais) 

Natural  Histo^y  and  Ahjtiquities  of  the  cowitiy  of 
Londres  , i 700.,  5 vol.  in-S"^.  * ' 

AN.Ti.QnïT"És  historiques  de  'Herefordshire , par 
Henri,  ChdUej  rfen  axighisydHi'storical  Antiqüities 
of  Herefordshire,  hj  Henr.  Challey.  Londres  J 1700, 
in-fbl.  . . : h ' _ 

Histoire  naturelle  du  Lancashire  , du  Che- 
shire  et  de  Peak  dans  le  Derbyshire,  avec  la  dcscrip- 
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tîon  des  anliqullés  de  l’Angleterre  en  celte  [)artie  , 
par  Charles  avec  planches  : (en  anglais)  Jltc 

Natural  History  oj'  Lancashire  ^ Cheshire  and  Pcak 
111  Derhjshire y with  an  accoinit  of  tlie  antiqLÛtie.s  In 
tliere  parts , hy  Ch,  Leigli,  Oxford  , 1700  ^ in -fol. 

Histoire  naturelle  et  Antiquités  duNofihainp- 
tonshire  , par  Thomas  Morton  : (en  anglais)  A Na- 
tural History  and  Antiquities  of  Northamptonshire  y 
hj  Th.  Morton.  Londres,  1702  , in-fol. 

L’antique  Mon  A , Ou  Discours  archéologiques 
sur  les  antiquités  naturelles  et  historiques  de  file 
d’Anglesey,  et  rancienne  résidence  des  Druides 
bretons,  par  Henri  Rowland  : (en  anglais)  Mona 
aiitiqua y ou  Archœological  Discours  ofthe  antiquities 
natural  and  historical  of  the  isle  of  Anglesej , the 
ancient  seas  ofthe  British  Druids^  hj  Henr.  Rowland. 
Dublin , 1703,  in-4-^. 

Histoire  de  1 Herefordshire , avec  la  description 
des  anciens  monumens  , et  en  particulier  des  monu- 
mens  romains  de  cette  contrée,  par  Nicolas  Sal- 
mon  : (en  anglais)  History  of  Herefordshire , descrN 
hing  the  countiy  its  monuments  particulary  the  roman ^ 
hy  N.  Salmon.  Londres  , 1708  , in-fol. 

Essai  sur  Thistoire  naturelle  du  Cumberland  et 
du  West-Morland  , par  Rohison  : (en  anglais) 
Essay  towards  a natural  History  of  Cumbefland  and 
West-Morland  y hy  R^ohison.  Londres,  i70q,in-8^. 

Histoire  naturelle  du  Cumberland  et  du  West- 
Morland,  par  Robland  : (en  anglais)  Natural  Hi- 
story  of  Cumberland  andW est- Moriaud ^hy  Robland. 
Londres,  1709,  . ' 
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DESCPaPTioN  des  cantons  de  Shlre  et  de  Tweii-^ 
dale  , par  Pennekin  : (en  anglais)  Description  of  the 
Sliire  and  Twendale Pennekin.  Londres,  17  i5, 
in-8^. 

Histoire  de  Tîle  d’Anglesey  : (en  anglais)  ZTi- 
storj  ofthe  island  Anglesej.  Londres,  1725, 

Description  du  comté  de  Dorset , par  Cooker, 

y 

avec  des  cartes  : (en  anglais  ) Â Sur^ey  of  Dorset-^ 
shire  , hj  Cooker.  Londres  , 1 782  , in-foL 

Coup-d’œil  sur  le  comté  de  Sussex,  par  Richard 
Bladgen:{en  anglais)  ofthe  countrj  of  Sussex^, 

hj  Richard  Bladgen,  Londres  , 1782  , in-S"^. 

Voyage  d’Angleterre  dans  les  comtés  de  Suffollc, 
Essex,  Kent,  Sussex,  Surrey,  Berkshire , Middlesex, 
Londres,  Buckinghamshire,  Bedfordshire,Hereford- 
shire  , "Wiltshire,  Dorsetshire,  Devonshire,  Oxford- 
shire,Warwickshire,Gloucester  shire,  Somersetshire, 
Shropshire  , Lancashire  , StafFordshire  , Derby  shire , 
Leicestershire,  Rutland  et  Huntingdon,]>îottingham- 
shire,N orthamptonshire,Y orkshire,  Durham, North- 
umberland  , Cumberland  , Galles  , Cornwall,  et 
l’île  de  Man  , par  Jean  Macky  : (en  anglais)  A Jom'^ 
ney  through  England , Sujfolk  ^ Essex  y etc....  hy 
John  Macky.  Londres^  1732  , 3 vol.  in-8®. 

Histoire  des  antiquités  de  Harwich  et  de  Dover- 
court , dans  le  comté  d’Essex  , par  Sylla  Taylor: 
on  y a ajouté  un  grand  appendice  contenant  l’ histoire 
naturelle  de  la  mer , des  côtes  et  de  la  contrée  des 
.environs  de  Harwich  ,par  Samuel  Dale  : (en  anglais) 
The  Histojy  and  antiquities  of  Harwich  and  Dover-^ 
court  on  the  country  of  Essex  y hy  Sylla  Taylorj  to  ^ 
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^liich  is  added  a large  appendice  y containing  tlie 
riatural  historj  of  tJie  sea  ^ coast  and  countiy  about 
Harwicli , hy  Samuel  Dale.  Londres  , lySa  , iu-4.^. 

Histoire  du  Chesbire  : ensemble  des  extraits 
considérables  de  sir  P.  Leicester  sur  les  antiquités 
du  Chesbire , et  des  observations  très  - étendues  , 
propres  à former  une  histoire  complète  de  cette 
contrée  : (en  anglais)  The  Ilistoiy  of  Cheshire.,,, 
together  witli  considérables  extracts  fi^oni  sir  P, 
Leicester  antiquities  of  Cheshii'e  y and  obseivations 
of  late  written  the  whole  forming  a complété  history 
of  that  country.  Chester  ^ 2 vol.  in-8®. 

Relation  des  îles  Jersey  et  Guernesey,  par 
F aile  : {^  QU  anglais)  uéccount  of  islands  Jersey 

and  Guernesey ^by  Folle.  Londres,  17*34,  ln-8^. 

Cette  relation  a été  traduite  en  français  sous  le  titre 
suivant  : 

Histoire  détaillée  des  îles  Jersey  et  Guernesey^ 
traduite  de  l’anglais  par  Lerouge.  Paris,  1768,  ln-12. 

Histoire  et  Antiquités , tant  ecclésiastiques  que 
civiles  , de  1 île  de  Tbauet,  dans  le  comté  de  Kent  ^ 
par  Jean  Lewis , maître-ès-arts  , curé  de  Myasted  , 
et  ministre  de  Murgate  dans  ladite  île  : avec  une  col- 
lection de  pièces  et  de  renseignemens  cités  dans  les 
précédentes  histoires  et  antiquités  de  Thanet enri- 
chie de  beaucoup  de  plans  et  de  figures , et  du  por- 
trait de  1 auteur:  (en  anglais)  The  History  and  Hntir 
quities  as  well  ecclesiastical  as  civil , of  the  isle  of 
Thanet  in  Kent  ^ by  John  Lewis  ^ vicar  of  Myasted 
and  minister  of  Margate  in  the  saîd  island:  a collec- 
tion of  papers ^records,  etc,,  reserved  in  the  foregoing 
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historj  and  antiquities  ofThanet.  Londres, Osborne,  ' 
17565  gr.  m-4^* 

Antiquités  de  Surrey , avec  quelques  détails 
sur  rhlstoire  naturelle  de  cette  contrée,  par  Nicolas 
iScilj?i07i . ^eii  anglais^  oj'  Surrey ^ wiih 

soine  account  of  the  iiatural  history  of  tJie  country  y, 
hy  Nie,  Salmon,  Londres  , i -^56  , in-8^. 

Histoire  naturelle  du  pays  de  Cornouaille  , par 
Borlase  : (en  anglais)  The  Natural  History  of  Corn- 

hy  Borlase.  Oxford,  lySS;  Londres,  173g, 
in-fol. 

Histoire  et  Antiquités  de  Selborne , dans  le 
comté  de  Soutliampton  , par  Gilbert  Wite  : ( eu 
anglais  ) Thç  History  and  Ninticjuities  of  iSelhorne  in 
the  country  of  Southàmpton , hy  G.  Wite.  Londres^ 
174g,  in.4^ 

Description  relative  tant  à riiistoire  propre- 
ment dite,  qu’a  l’instoire  naturelle  des  îles  Scilly^ 
et  description  générale  du  pays  de  Cornouaille,  par 
Robert  Heat,  avec  planches  : (en  anglais)  A Natural 
and  Historical  Account  of  the  islands  ofScilly  ^ and 
a general  description  of  Cornwall.  Londres,  J75o, 
in^8". 

r f - * f 

Description  historirpe  de  Guernesey , avec  des 
remarques  sur  Jersey  et  autres  îles  voisines  , appar- 
tenant à l’Angleterre  , sur  les  côtes  de  France  , par 
M.  Thomas  iJuej  (en  anglais)  . Londres , Ramberg , 
1751,  in-  ]2. 

Obseraiatiqns  sur  l’eTat  ancien  et  actuel  des 
îles  de  Scilly,  par  Borlase  , avec  planches  : (en 
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anj^Iais  ) Observations  of  tlie  aiicient  and  présent 
State  of  the  islands  of  S cillj.  Oxford,  1766, 

Beautés  rurales  , ou  Histoire  naturelle  des 
quatre  contrées  occidentales  de  Cornouaille* , du 
Devonsliire^  du  Dorsetsliire  et  du  Somerseishire  : 
(en  anglais  ) Rural  Beauties  y or  the  Nataral  IJislory 
of  the  four  western  countries yCornwall  ^Devonshire y 
Dorsetshire  and  Somersetsldre.  Londres,  ^ 

in-i 2. 

Histoire  naturelle  de  l’Angleterrê  et  du  pays  de 
Galles  , contenant  une  description  complète  de  leur 
situation , par  Benjamin  Martin  : (en  anglais)  Nalu- 
val  liistorj  of  England  and  JV aies , containing  a 
full  account  of  their  situations  y hy  Benj,  Martin, 
Londres,  1759,  in-4^.  , . 

Le  nouveau  Guide  d’Oxford  : (en  anglais) 
New  Conduct  of  Oxford.  Londres,  1761,  in- 12. 

Etat  ancien  et  actuel  du  Gkiucestershire  , par 
EoBert  ^tJiins  : (en  anglais)  The  ancieiit  and  présent 
State  of  Gloucestershirè  f bj  Robert  Alkins.  Lon- 
dres, 1768, 2 vol.  in-fol. 

Voyage  de  six  semaines  dans  les  contrées  méri- 
dionales de  BAngleterre  et  du  pays  de  Galles,  par 
Aitliur  Toung  : (en  anglais)  <5^^  weeks  Tour  through 
the  ^Southern  countries  of  England  and  Wales  y hy 
Arthur  Foung.J^onàves  ^ ^769,  in-8^. 

de  SIX  mois  dans  le  nord  de  1 An^’^le— 
terre  , contenant  le  tableau  de  Fétat  présent  de 
1 agriculture  , des  manufactures  , de  la  popula- 
tion, etc — par  Arthur  Young  : (en  anglais)  Six' 
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Tnonths  T our  through  the  iiortli  of  England^  containing 
cm  accoinit  of  the  présent  siale  of  agriculture ^ manu^ 
factures  and  population  ^ etc,,,,  hj  jdrthur  Young. 
Londres  , 1769,  4 vol.  m-8^. 


Le  Voyage  du  Fermier  à Test  de  TAngle- 
teiie,  par  Arthur  1 oung  : ^en  anglais)  Farmers 
Tour  through  the  east  ofEngland,  hj  Arthur  Y oung, 
Londres,  1771, 4 vol.  in-8^. 

Observations  sur  les  landes  de  la  Grande-Bre- 
tagne  , par  Arthur  Young  : (en  anglais)  Observa-- 
lions  of  the  présent  State  of  the  wastè  lands  of  Great- 
Britain y hj  Arthur  Young,  Londres,  1775',  in-8^. 

Ces  Voyages  ont  été  traduits  en  français,  et  réunissons 
le  titre  suivant  : 


Voyages  en  diverses  parties  de  TAngleterre, 
sous  le  titre  de  Cultwateur  anglais  , ou  (Eui^res  choi^ 
sies  d agriculture  et  Y économie  rurale  et  politique^ 
par  Arthur  Young  ; traduits  de  l’anglais  par  les 
CC.  Lamarre,  Benoît  et  Billecocq , avec  des  notes 
par  le  C.  de  Leuze,  ornés  de  tableaux  et  de  qua- 
rante-quatre planches  gravées  par  Tardieu.  Paris, 
Meurant,  an  ix  — 1801,  18  vol.  in-8®. 

Cet  important  ouvrage  est  digne  de  la  réputation  de  son 
auteur.  On  conçoit  que  des  Voyages  purement  agrono- 
miques ne  sont  pas  susceptibles  d’extraits  aussi  resserrés 
que  doivent  Fêtre  ceux  qui  entrent  dans  une  Bibliothèque 
universelle  des  Voyages.  De  tant  d’observations  impor- 
tantes faites  par  Young  dans  ses  Voyages,  je  n’en  relèverai 
qu’une , parce  qu’elle  laisse  des  nuages  sur  un  fait  très- 
intéressant.  Ce  célèbre  agronome  dit  avoir  constaté  que 
j^lusieurs  provinces  de  l’Angleterre  ont  une  température 
cpu,  aussi  douce  que  celle  du  midi  de  la  France,  est  très- 
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favorable,  dans  son  opinion  , à la  cnllnre  des  orangers  et 
de  la  vigne.  Pourquoi  donc  n’y  planle-l-on  pas  en  pleine 
terre  l’oranger,  comme  dans  notre  ci-devant  Provence? 
Pourquoi  n’y  cultive-t-on  j^as  la  vigne  en  plein  champ  , 
comme  on  l’a  essayé,  avec  succès  meme,  dans  les  jjro- 
vinces  un  peu  septentrionales  de  la  France?  J1  ne  paroit 
pas  que  Young  ait  résolu  cette  espèce  de  problème  agro- 
nomique. Ne  seroil-ce  pas  que  la  température  , presque 
constamment  brumeuse,  des  parties  meme  les  moins 
froides  de  l’Angleterre  , est  plus  préjudiciable  encore  à 
ces  deux  genres  de  culture,  que  les  gelées  d’une  foible 
intensité? 

Voyage  dans  rintérleur  de  l’Angleterre , en 
forme  de  lettres  familières  d’un  Gentleman  à son 
ami  résident  sur  le  continent , et  contenant  tout  ce 
qui  se  trouve  de  curieux  dans  le  comté  de  Nor- 
folk , etc....  (et  autres  parties  de  l’Angleterre)  ; cin- 
quième édition , considérablement  augmentée  : 
(en  anglais)  A Joiirney  tlirough  Englaiid,  in  familiar 
letters  frorn  a Gentleman  liera  to  his  friend  ahro ad , 
containing  wliat  is  curions  in  ilie  eountries  of  Nor^ 
folk  J etc,.,,  (^and  other  parts  of  England^  the  ffth 
édition  , with  large  additions,  Londres  y Pimberlon  , 
1772 , 5 vol.  in-8^. 

La  multiplicité  des  éditions  de  ce  V'oyage,  dont  je  n’in- 
dique ici  que  la  dernière , prouve  quel  intérêt  les  Anglais 
prennent  aux  descriptions  détaillées  de  leur  pays. 

Histoire  et  Antiquités  deRocbester  et  des  envi- 
rons , à laquelle  on  a ajouté  une  description  des 
villes , villages , maisons  de  campagne  , et  anciens 
édifices  situés  sur  et  proche  la  route  de.  Londres  à 
Margate,  à Deal  et  à Douvres,  enrichies  de  planches 
en  taille-douce  ; (en  anglais)  The  Historj  and  Anti- 
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(juities  of  Rochester  audits  environs  : to  which  is  addect 
a description  of  the  towns , villages , gentlemen  seats, 
ond  ancient  buildings  , situated  on,  or  near  tlie  rond 
from  London  to  Mar  gâte , Deal  and  Dover , embel- 

lished  with  copper  piales.  Rochestor,  Fisher,  Loa- 
cires,  1772  , in-8". 

Fssais  introductifs  a 1 histoire  topo^raphicjue  du 
comté  de  Norfolk,  par  Blomefeld  : (en  anglais) 
Lssais  towards  topograpliical  historj  of  the  county 
Norfolk,  bj  Blomefield.  Londres,  1772,5  vol.  in-foL 

Cel  ouvrage  vient  de  plus  en  plus  à l’appui  de  l’obser- 
vation piecédente.  Cinq  volumes  in-folio  pour  de  simples 
essais  topographiques  d’un  seul  comté  d’Angleterre  ! A 
combien  de  volumes  in-foiio  auroit  élé  porté  cet  ouvrage , 
SI  l’auteur  avoit  complètement  traité  ce  qui  n’a  été  pour 
lui  que  la  matière  de  simples  essais? 

Voyage  dans  le  Derbysliire  et  le  Yorkshire  : 

(en  anglais)  A Tour  into  Derbjshire  and  Yorkshire. 
Londres,  1777, 

Promenade  aux  environs  de  la  ville  de  Cantor- 
hery , par  Guillaume  Gestling  : (en  anglais)  TValk 
on  and  about  the  citj  of  Cantorburj  y bj  TVilliani 
Gestling,  Cantorbery,  17^^,  in-8^. 

Histoire  naturelle  et  Antiquités  des  comtés  de 
Cumberland  et  de  Westmorland  , par  Nichols  : 
(en  anglais)  History  and  ^dlntiquities  oj  the  Country 
of  Cumberland  and  Westmorland ^ by  Nichols.  Lon- 
dres, 1777,  2 vol.  in-4^. 

Histoire  et  Antiquités  du  comté  de  Leicester, 
par  ; (en  anglais)  History  and  Antiquities 

of  the  countries  of  the  county  of  Leicester ^by  Nichols  l 
Londres , 4 voL  in-fol. 
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* Voilà  encore  des  in  - folio  pour  la  description  d’un 
Hmple  comté  ! 

Tableau  de  l’île  de  Wiglit,  en  forme  de  lettres 
écrites  par  Jean  Siurh  à ses  parens  ; (^en  anglais) 
Tiçw  pf  tlie  island  of  JVight , in  four  letters  to  a 
tarent ^ hj  John  Sturk,  Londres,  1778,  in-S^^. 

L!Ile  de  Wiglit,  par  JJ^orslej  : foxi  anglais) 
TJ^orsley’s  island  of  Wight.  Londres  , in-8^. 

Esquisse  d’un  voyage  dans  le  Derbyshire  et 
l’Yorkshire  , et  en  partie  dans  les  contrées  de 
Buckingham,  LVarwick  , Leicester  , Notthingham  , 
Vorthampton, Bedford  etHeVefordshire  : (en  anglais) 
Sketch  of  a Tour  in  to  Derhjshire  and  Yorkshire  ^ 
jicluduig  parts,  of  Buckingham  y Jf^arwick  , Leicester, 
Wotthingham , Northampton , Bedford  and  Hereford-- 
[Jure.  Londres,  1778,  in-8'^. 

Histoire  de  Newcastle,  par  Jacques  Brand  : (en 
mglais)  Historj  of  Newcastle  y bjr  James.  Brand.  Lou- 
ires;,  1780,  q»  vol.  ln-4°. 

, Les.  recherches  que  Fauteur  a jetées  dans  cet  ouvrage 
lur  ies  anciens  monumei^^  sont  précieuses. 

Voyage  dans  le  Monniouthshire  et  le  pays  de 
îalles,  par  \e, \orà  Littleton  : (eir  anglais  ) Tour 
hrough  Monmouthshire  and  Wales,  hy  lord  Littlet on. 
LiOndres , 1781,'  in-fol.  V ^ ^ 

Histoire  naturelle  dn'Monmduih sbire,  par  Jean 
Morton:  (en  anglais)  H NaturalHistorj  of  Mon^ 
noiithshire  ,hy  John  Morton.  Londres,  Ï781,  in-fôl. 

Voyage  dans  le  Monmouthshire,  par  Henri-Pen- 
lerocke  WindJiam  : (yn  mgifis)  Tour  through  Mon- 
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mouthshire  and  Wales  y hj  Henr,  Peiiderocke  Wind-^ 
ham,  Londres  , 1781 , m-8^. 

Coup-d’(eil  sur  Fetat  présent  du  Derbyslilre , 
par  Jacques  Pikinton  y avec  cartes':  (en  anglais) 
A View  of  the  présent  State  of  Derhjshire  , hy  James 
Pikinton,  Derby.  1783,  2 vol.  in-8^. 

L’Histoire  et  les  Antiquités  de  Hawsted,  dans 
le  comté  de  SufFolk , par  Jean  Cullum:  (en  anglais) 
The  Histovy  and  Antiquities  of  Hawsted  in  the  coun^ 
try  of  Sujfolk,  Londres,  1784?  in-4^. 

Lettres  sur  un  Voyage  fait  dans  quelques  pro- 
vinces méridionales  de  l’Angleterre,  par  le  baron 
de  Dresde,  1786,  in-8^.  ' 

Courte  Description  de  quelques  curiosités 
naturelles  aux  environs  de  Malhamdans  le  Yorkshire, 
par  Thomas  Uinitley  fen  anglais)^  concise  Account 
of  sonie  natural  curiosities  in  the  environs  of  Malhani 
in  Yorkshire,  Londres,  1786,  in-8^. 

PtuiNES  remarquables  et  Aspects  romantiques 
du  nord  de  la  Grande-Bretagne  , par  Charles' 
lier  y avec  d’anciens  monumens  et  des  sujets  d’iiis- 
toire  naturelle,  énricliis  de  cent  planches  : (en 
anglais)  Remarkahles  Ruins  and  romandes  Prospects 
of  north  Britaiiiy  with  ancient  monuments  and singu^ 
lar  subjects  of  natural  histbry  y hy:  Ch»  Cordiner„ 
Londres,  1788-1795,  2 vol. 

Extrait  du  Journal  de  voyage  d’un  Allemand,' 
sur  l’état  des  mines  dans  le  comté  de  Cornouailles  : 

4 

(en  allemand)  Auszug  ans  dem  Reise- Journal  eines 
Deutschen , oder  lYachrichtm  von  dem  Zustand  des 
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Befgiçesens  in  der  Grafscliaft  Cornwall,  (Inséré  dans 
le  Journal  des  Mines,  5^"  année  , 2"^  vol.) 

Voyage  en  différentes  parties  de  l’Angleterre, 
et  particulièrement  dans  les  montagnes  et  sur  les 
lacs  du  Cumberland  et  du  Westniorland  ; conte- 
nant des  observations  relatives  aux  beautés  pitto- 
resques , par  Guillaume  Gilpin  ^ avec  planches  ; 
3 édition:  (en anglais) iiitlie  se^eval parts  of 
En  gland  y and  parti  cularly  ni  the  mountain  and  lakes 
of  Cumberland  and  JJ^estmoj'land  ^ containing  ihe 
observations  relatives  at  pittoresque  beautj  ^ by  WiU 
liam  Gilpin,  Londres,  1788,  vol.  in-8^. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant: 

Observations  pittoresques  sur  différentes  par- 
ties de  1 Angleterre , particulièrement  sur  les  mon- 
tagnes et  les  lacs  du  Cumberland  et  duV^estmore— 
land , ainsi  que  du  pays  de  Galles , par  Will.  Gilpin  ,* 
tradiiit  de  1 anglais  par  le  B.  deBlumenstein.  Breslau, 
ï8oo,  3 vol.  in-8®. 


Cette  edjlion  est  précédée  de  deux  volumes  du  meme  auteur, 
contenant  trois  Essais,  sur  le  Beau  pittoresque,  sur  les  Voyages 
pittoresques  et  sur  l’Art  d’esquisser  le  paysage. 

Les  vingt  planches  et  vues  gravées  à Vagua  iitiia , qui  se  trouvent 
dans  cette  édition , sont  bien  supérieures  à celles  de  l’original,  et 
ont  aussi  été  employées  pour  la  traduction  allemande,  imprimée 
egalement  à Breslau,  en  2 vol.  in~8°. 

La  traduction  française  qui  a paru  en  1789  , à Paris,  chez  Defer 
de  MaisonrNeuve,  en  2 vol.  in-8«,  est  moins  considérée. 

Ce  Voyage  est  du  plus  grand  inlérét  pour  les  amateurs 

es  eautes  de  la  nature  : le  voyageur  les  a saisies  avec  une 
glane  e sagacité , et  les  a rendues  avec  beaucoup  de  chaleur. 

Excursion  dans  l’île  de  Wight , par  Hassell , 
avec  figures  colorie'es  ; (en  anglais)  Hassell’s  Tour 
efthe  isle  of  Wight,  Londres,  1790, 2 vol.  in- 4'’. 
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^ ■ — La  même  J avec  figures.  Ibid.  1 798,  2 voLîn-8^; 

Description  topographique  du  Cumberland,  du 
Westmorland,  du  Lancashire  et  d’une  partie  du 
Yorksliire,  par  Jean-Housman  Carlisle,  avec  plan- 
ches : (en  anglais)  A Topo  graphie  al  Description  of 
Cumberland  y Westmorland  y etc....  by  John  Hous^ 
inan  Carlisle.  Londres,  Lawat  Clarke,  1791,  in-8^- 
Histoire  naturelle  et  Antiquités  dit  comté  de 
Somerset  , par  Jean  Collinson  y avec,  planches  : 
(en  anglais)  The  Hi  s tory  and  Antiquities  of  county  of 
Somerset yby  John  Collinson.  Bath,  1791,  in-S^^. 

— La  même,  considérablement  augmentée.  Lon- 
dres 1 792-1 79'^ , 5 vol.  111-4''. 

Histoire  et  Antiquités  de  Yasabi  dans  le  comté 
de  Northampton  , par  Jean  Martin  y avec  planches  : 
(en  anglais)  The  History  and  Antiquities  of  Nasabi 
in  the  county  of  Northampton  \ by^John  Martin. 
Cambridge  , i'792  ? in-S". 

Essai  sur  rilistoire,  les  montagnes  et  les  pro- 
ductions du  Caernarvonnshire  ,^par  Arthur  Aikin  : 
*(en  anglais)  Caernars^onnshirey  a Sketch  of  the  Hi^ 
story^  mountains  and  productions  y by  Arthur  Aikin. 

« y— w i 't  4 > ’ * ^ * / * 

Londres  1792  , in-8“.  -, 

Tableau  topographique  de  la  grande  route  de 

Londres  à Bath  et  à Bristol,  par  Archibald  iioZ^/t^o/i 

( en  anglais  ) T opographical  Sur^ey  of  the  great 

road  from  London  to  Bath  and  Bristol  y by  Archibald 

Robertson.  Londres , 1 792 , 2 vol.  in-8°.  ; 

*• 

\ Voyage  par  quelques  provinces  occidentales  et 
méridionales  de  l’Angleterre,  par  G.  PP^endeborn  : 
(en  allemand)  Reise  dur  ch  cinige  tçestliche  und  sud^. 
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lichen  Provinzen  Englauch  , vou  G.  Wendchorn. 
Hambourg,  1795,  2 vol.  in-S". 

Points  de  Vue  de  l’île  de  Wiglit , par  Henri 
®euderoke  J'P'indham  : (en  anglais)  A Picture  of 
he  isle  offVight^  ofPendcroke  kp^iudham.  Londi'es 
F 794,  m-8^  " 

Choix  de  Vu  es  dans  le  Lancasliîre,  par  7Vo5“Z/j: 
en  anglais)  Select  Fiews  in  Lancashire  ^ hj  Troshv- 
Londres  , lyg^  , in-S'*. 

La  Minéralogie  du  pays  de  Cornouaille , par 
Pnce  : (en  anglais)  Mineralogj  of  Cornwall,  hy 
Price.  Londres,  1794,10-8'". 

Nouvelle  Histoire  corrige'e  et  perfectionne'o 
le  nie  de  Wigdit,  depuis  les  premiers  établissemens 
|uiyont  été  Ibrme's  jusqu’au  temps  actuel , d’après 
les  informations  authentiques,  comprenant  ce  qu’il 
a de  plus  digne  d’attention  dans  son  histoire  natu- 
elic  et  dans  son  état  civil , ecclésiastique  et  mili- 
aire , en  parcourant  les  différens  âges  de  cette  île 
ant  anciens  que  modernes,  par  J.  Albin;  (en 
Hglais)  ^ new  correct  and  nmeh  improued  Historv 
f the  isle  of  rdEdglu , front  tho  earliest  limes  of 
uthentic  information , in  the  présent  period , com- 
rehenditig  whalever  is  curions  or  worthj  of  attention 
I the  natural  historj  ,with  ils  cioil,  ecclesiastical  and 
Auarj  State,  in  the  varions  âge  hoth  ancient  and 
'.odern  , J . Albin,  Londres  , 1 795 , in-8'". 

Vues  deMiddlesex  , tpar  Middleion (en  anglais) 
lew  of  Middlesex  , by  Middlelon.  In-4°.  ^ 

Journal  du  voyage  d’Artliur  Aikin  dans  le 
ird  ou  pays  de  Galles  et  dans  le  Shropshire,  avec 

s 
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des  observations  snr  la  minéralogie  et  d’enlres 

brandies  de  l'iiistoire  naturelle,  orné  de  planches  : 

( en  anglais  ) Journal  of  a tour  tlirough  north  Wales  • 
and  Shropsliiye,  with  observations  in  mineralogf  and 
Ollier  hranches  of  natural  liistory  , h j Arthur  Ailnn . 

Londres,  1796,  in-8‘h 

Observations  relatives  principalement  à l’ins- 
loire  naturelle,  aux  scènes  pittoresques  et  aux 
antiquités  de  l’ouest  de  l’Angleterre  , faites  dans  les 
années  de  1794  à 1796,  par  Guillaume  - George 
Maton,  avec  planches  ; (en  anglais)  Observations 
relatives  cliiefly  to  the  natural  historj , pittoresque 
scencrj,  and  antiquities  of  the  western  coiintnes  of 
England  , mode  in  thejears  lypé-IJÿÔ , bj  William 
Georg.  Maton.  1796, 2 vol.  in-8°. 

Voyage  pittoresque  des  lacs  du ’VVestmorland , 
du  Lancashire  et  du  Cumberland,  par  Joseph 
Riulworth  : (en  anglais)  Pittoresque  Tour  of  lakes  of 
Westrnorland  , Lancashire  , of  Cumberland  , by 
Jos.  Riulworth.  Londres,  1796,  in-8". 

Excursion  aux  lacs  de  Westinorland  , par  1 
Walher  : (en  anglais)  Tour  to  the  lakes  ofWestmoi~ 
land,  by  Walher.  Londres,  1796,  in-8“. 

Excursion  aux  lacs  de  Cumberland,  par  Houss- 
mmi  ■ fen  andais)  Tour  to  the  lakes  in  Cumberland, 

hy  Houssman.  Londres,  179^^5  • 

Excursion  aux  lacs  de  Westrnorland  et  de 
Cumberland,  par  Guillaume  Ilutchinson  : (en  anglais) 
Excursion  to  the  lakes  in  Cumberland  and  Westmor^ 
land,  by  JJTUliam  Hutchinson.  Londres,  1 79D,  in-D  . 
C’est  à la  description  des  anciens  inonnmeus  que  s’est 
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piincijialement  atlaclié  ce  voyageur;  mais  il  a jaii't  aussi 

beaucoup  d’agrément  dans  celle  cju’il  nous  a donnée  des 
deux  lacs. 

Voyage  ans  lacs  de  Cumberland  et  de  Weslmor- 
and,  par  madame  RadcUffh:  (en  anglais)  Tour  in  to 
the  lakes  of  Cumherland  and  Td^estinodand , hv 
mistnss  Radclijfe . Londres  ^ iii-8^. 

Madame  Radclilïe  n’a  pas  laissé  jouer  davan.age  ici 

*o„  .mag.„anon , qu’elle  ne  l’avoit  fai,  dans  son  Voyage 

MU-  les  bords  du  Rhin  , en  Hollande  : ses  descriptions  Ion  t 

ammees,  mais  avec  «ne  certaine  sobriété,  et  toutes  ses 
observations  sont  judicieuses. 

Voyage  dans  l’île  de  Wigbt , par  Charles  Tom- 
enrtclu  de  rpiatre-vingts  cartes  et  vues  : (en 
anglais,  A T onr  to  the  isle  oJWi^ht,  enriched  hy 
Somews,  hj  Ch.  Tomkins.  Londres,  1796,  in-fol. 

' Antlrpiitës  romaines  decouvertes 

a V' oodchesler,  dans  le  douces tershire,  parZYmn 

T fT.  fyson’l 

- Olin  of  ioman  Antiquities  discovered  at  f^ood- 
chesterin  Gloucestershire.  Londres,  1797,  in-fol. 

Ce  bel  ouvrage  se  vend  s5o  fr,  à Londres  même. 

JouRy,.  d'„„  voyage  ,1c  I.„„,Jccs  ,Ia„s  nie  Se 

. C of  kf^ight.  Londres,  1800,  2 vol.  111.40 

virr„:z::  sr 

VoRS  pll,o,.„,|„ca  ,|c  la  Wyc,  <lcp„is 

.ce  la  Saveme  , pac  Saun.cl  'a„,|,,i,( 
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Pittoresque  View  qf  the  PP^jrefrom  his  spring  at  Ms 
joiniiig  with  the  Saverii,  hj  Samuel  Ireland.  Lon- 
dres , in-fol . 

• 

De  belles  gravures,  exéculées  en  aquâ  tintâ  , et  qiu 
offrent  les  paysages  les  plus  remarquables  des  quatre  )'i- 
vières,  l’objet  de  ces  deux  descriptions,  n’en  forment  pas, 
à beaucoup  près , le  seul  mérite  : avec  de  la  simplicilé  et 
de  la  clarté,  elles  ont  encore  celui  d’être  mêlées  d’observa- 
tions judicieuses  et  d’anecdotes  piquantes. 

Le  Voyageur  accompagnant  M.  Gray  en  Angle- 
terre et  dans  le  pays  de  Galles , par  Thomas  Nortli- 
more , avec  des  additions  et  des  corrections  consi- 
dérables : (en  anglais)  Thomas  Northmores  corn- 
panion  through  Eugland  and  PVales  , Ij  the  late 
M.  Graj,  to  which  are  now  added  considérable  im- 
provenients  and  additions.  Londres  , 1799  , in-8“. 

Voyage  dans  le  Cornouaille  , par  les  comtés  de 
Southampton,  Wilts,Dorset,  Sommerset  et  Devon, 
accompagné  de  remartpies  historiques , littéraires 
et  politiques,  par  G.  Lipscomhe  ; (en  anglais) 
Journej  into  Cornwall,  through  the  counties  of  South- 
ampton , fVMls  , Dorset  , Somerset  and  Deoon  , 
with  Remarhs  moral,  historical , litterarj  and  poli- 
tical,  hj Lipscomhe.  Londres,  Pdvlngton,  1800,  m-8°. 

Malgré  tout  l’appareil  de  l’annonce  feite  dans  le  litre,  ce 
Voyage  ne  renferme  rien  de  bien  intéressant , si  ce  n’est  la 
description  d’une  pompe  à feu  d’un  mécanisme  curieux, 
et  la  description  des  ruines  de  quelques  monumens  du 

moyen  âge. 

Histoire  naturelle  et  Àiitlqultés  du  Norlluim- 
berland  et  d’une  partie  du  comté  de  Durliam  entre 
les  rivières  de  Tyua  et  de  Uweed  , communément 


-g-rn 
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appeîëe  Evéchë  du  Nord  , par  Joseph  TP^allh  , aveu 
pJancIies  : (en  anglais)  Nataral  Ilistoiy  and  uduii-^ 
quities  of  Nortliiimherland  and  of  so  mucli  oj"  Lite 
countjr  of  Durham  as  lies  hetwcen  the  rwers  Tjnc  and 
Tweed  ^ commonly  called  North^ Bishoprick.  Lon- 
dres , 2 vol.  in-4^. 

Esquisse  de  la  Nature  , ou  Voyage  de  Margate  , 
traduit  de  l’anglais  de  Keate.  Paris,  Denlu , 1799? 
in-S"^. 

Ce  Voyage  est  une  satire  où  Tauteur  a jeté  beaucoup  de 
gaiete_,  et  de  ce  que  les  Anglais  appellent  humour  : il  ne 
devroit  peut-être  pas  entrer  dans  la  Bibliothèque  des 
mais  j ai  cru  devoir  Py  insérer^  parce  Quhl  donne 
une  idée  exacte  du  caractère  moral'des  Anglais. 

DescPlIPTion  du  Cuniberland,  par  Housniaji  : 
(en  anglais)  ^n  Account  to  Cumberland  ^ hj  lious^ 
man.  Carllsle  , 1800,  ln-8®. 

Guide  aux  lacs  par  est  : (en  anglais)  TT^est 
Guide  to  the  lakes.  Londres  , 1800 , 111-8^^. 

Description  de  la  contrée  de  Manchester , par 
Aïkin  .'(en  anglais)  of  the  countiy 

round  Manchester.  Londres  , lygS  , in-8P. 

AntiquitÉs^  historiques,  architecturales,  choro- 
graphiques  et  itinéraire  dans  le  Nottinghainslure  et 
les  contrées  adjacentes  , comprenant  riilstoire  de 
SoutliAVell  et  de  Newark , et  où  sont  répandues  xJes 
esquisses  biographiques  et  des  gravures  , par  G. 
Dichinson  : (en  anglais)  Antiquities  ïustorical  ^ ar^ 
chitectural  J chorographical  and  itinerarj  in  Notting-^ 
hamshire  and  the  adjacent  countries  , compiehctidim^ 
the  histoncal  of  S outhweîl  and  Newark ^ interspersccl 
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€viüi  hiographical  skctches  and  profusely  einhcllîsïicd 
'witli  cu^vav’in^s  ^ hy  TP^ illiciiii^UickiiisoiL.  Londres  « 

, O O _ 

1801  Cl  180-2  J 2 vol.  in'4\ 

Voyage  dans  la  contrée  de Middlesex,  par 
(en  anglais)  A Tour  in  Middleseæ  Gountiy^  hjLyson, 
Londres,  1801,  ln'4‘'-  , 

Description  du  comté  de  Darliam,  Y)SLr  Ilutchin- 
S071  : (en  anglais)  The  countj  of  Durham^  hy  Hat- 
cliiiison.  Londi-es,  1801,  5 vol.  m*-4^. 

Journal  de  pensées  pendant  un  voyage  à Scar- 
torougli  : (en  anglais)  Journal  of  thoughts  in  a 
Journey  to  Scarborough.  Londres,  1801,  111-12. 

Voyage  de  flotton  a Birmingliam  : (en  anglais) 
Journey  froni  Birmingliam  , hj  IloUon.  Londres  ,, 
1801,  in-8^. 

Voyage  lnslorir|ne  dans  le  Monmouthshire  , par 
Coxe^  avec  planches  : (en  anglais)  Historical  Tour 
in  Monmouthshire  y hy  Coxe.  Londres  , i 802  , Cadel 
et  Davies,  2 vol.  in-4‘h 

Les  vues  fi^^urées  sur  les  planches  sont  d’une  grande 
heaulé. 

Histoire  deBirniinghain,  Iloiton:  (en  anglais) 
Tiistory  of  Birmingham  ^ hy  lloLton.  Londres,  1802, 
in- 8®. 

Description  de  Blenheim,,  BIcntor  : (en 
anglais)  Description  ofElenheinij,  hy  Mentor.  Lon-* 
dres,  1802  ^in-8''. 

Voyage  sentimental  deBath,  par  i/ca/rZ .*  ( en 
anglais  ) Sentimental  Journey  to  Bath  ^ hy  Heard. 
Londres,  1802,  in-4‘^. 

,Ce  Voyage  n’est  pas  purement  aentimenlal  3 il  renferme 
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des  descriptions  el  des  peintures  de  moeurs  li  ès-exacles  ; 
c’est  à ce  litre  que  je  le  place  ici. 

Voyage  du  docteur  Bougout  à Bail)  : (eu  aiu^dais) 
Journej  of  D'  Bougoui  in  Bath,  Londres,  1 802 ,111-8”. 

Voyage  dans  la  partie  oecidentale  de  l’Aui^le- 
terre  , par  Giljnnj,  avec  planches  : (en  anj;lais)  'Tour 
in  the  ivest  of  En  gland  ^ hj  Gilpiri.  Londres  , 111-8^. 

Les  Beautés  du  comte  de  Wilt,  par  J.  Britton: 
(en  anglais)  The  Beauties  of  TT^iltshire^  hj  J.  Britton, 
Avec  planches.  Londres,  1801,  2 vol.  ln-8‘\ 

Voyage  dans  quelques  contrées  occidentales  de' 
rAngleterre  , par  Robert  PP^ emeVj  seconde  édition  : 
(en  anglais)  ^ ivalk  tlirough  sonie  of  tlie  taesiern 
countries  of  Eiigland ^ hy  R,  PP^erner.  Londres, 
1801,  in-8”. 

} 

Le  principal  objet  de  ce  voyageur,  dont  les  relations 
méritent  le  plusd’étre  distinguées  dans  la  multitude  de  celles 
dont  je  donne  ici  la  notice,  étoit  de  décrire  les  sites  du 
pays,  les  monuinens  de  l’architecture  ancienne  et  mo- 
derne  , les  moeurs  et  les  usages  des  habitans  : mais  il  s’est 
occupé  aussi  de  l’économie  rurale,  et  c’est  une  des  plus 
précieuses  parties  de  sa  relation. 

Les  Anglais,  dit-il,  sont  si  pénétrés  de  l’importance  des 
canaux,  qu’ils  en  creusent  par-tout  où  ils  les  jugent  pra- 
ticables; de  sorte  que  bientôt,  chaque  endroit  considé- 
rable aura  le  sien.  On  en  construit  actuellement  un,  ajoute- 
t-il  (en  1800),  de  Batli  à Rodstock,  pour  le  transport  des 
charbons-de-terre  (i).  Ce  peuple  ne  met  pas  moins  d’ar- 


(1)  En  France,  le  gouvernement  met  le  même  zèle  à ouvrir 
«le  nouveaux  canaux,  que,  malgré  les  faveurs  versées  par  la 
nature  sur  celle  conirée , Young  juge  ulîles  pour  la  prospérité  dü 
Fagriculture,  el  propres  à vivifier  le  commerce  intérieur. 
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deur  à ferliliser  les  ien  es  incultes.  La  Graiide‘Plaine  ( Traa- 
l^il-Moer)  etoit  autrefois  couverte  des  eau<x  de  ia  meiA  ce 
que , dans  le  grand  nombre  de  collines  qui  formoient  alors 
des  lies  ,on  recojinoit  aisément  par  les  produclions  marines 
qu’on  y (rouve  encore.  Ce  marais  a été  totalement  con- 


verti en  terres  à pâturages,  au  moyen  de  larges  fossés*,  et 
des  digues  empêchent  qu’il  ne  soit  inondé  de  nouveau. 

En  donnant  des  éloges  a cette  destination  d’un  terrein 
originairement  dérobé  à l’action  des  eaux  le  voyageur, 
nuquel  sa  méthode  constante  de  faire  à pied  ses  excursions, 
donnoit  la  facilite  de  recueillir  des  hiits  échappés  à ceux 
qui  voyagent  dune  maniéré  plus  commode,  s’élève  avec- 
force  contre  la  manie  de  convertir  ]>ar-lout  les  pâturages 
en  terres  labourables.  Je  me  permettrai,  à ce  sujet,  une 
observalion  qu  amène  assez  natureliemeiil  la  censure  du 
voyageur  anglais. 

On  ressent  maintenant  en  Erance  les  graves  inconvé- 

O ^ 

mens  qna  enti’aines  ia  conversion  de  beaucouj:)  de  p^âlu- 
rages  en  terres  labourables.  Le  défrichement  des  pâtures 
appartenantes  aux  communes,  résultat  nécessaire  du  par- 
tage de  ces  pâtures  entre  iesliabitans  communaux,  décrété 
par  l’Assemblee  législative  vers  la  liu  de  sa  session  (lyqa)  , 
à une  epoque  ou  elle  coinmençoit  à affecter  une  dange- 


reuse popularité,  peut  être  regardé  comme  une  des  causes 
les  plus  influentes  dans  la  diminniion  des  bestiaux,  l’aug- 
inentation  de  leur  prix,  le  renchérissement  excessif  de  la 
viande,  la  rareté  même  des  engrais.  I^es  pâtures,  en  elTet, 
doiinoient  aux  habitansles  moins  aisés,  la  faculté  de  nourrir 


une  vache  et  quelques  moutons.  En  convertissant  ces  pâtures 
en  terres  à labour, on  a considérablement  diminué  l’espèce 
des  bestiaux,  sans^ucun  profit,  et  même  au  détriment  de 
l’agriculture  i car  les  terres  anciennement  en  pâture, géné- 
ralement d’une  très-médiocre  qualité,  après  avoir  donné,, 
dans  les  premières  années,  quelques  belles  récoltes  en 
avoine  et  en  blés  de  mars,  ne  produisent  plus  aujourd’hui 
qu’une  petite  quantité  de  menus  grains  ; et  cependant  U 
diminutioa  du  bétail  résultante  du  défrichement  de  ce^ 
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pâtures  a opéré  celle  des  engrais  indispensables  p(3ur 
entretenir  la  fertilité  des  meilleures  terres. 

Description  topographique  du  Cuuibcrland , 
du  Westmorland , du  Lancashlrc , et  d’une  pai  lle 
de  Weslrlding  dans  le  Yorkslnre  : (en  anglais)^/ 
l'opographical  Description  of  Cumhcvland  ^ TD  esi- 
morland  J Laiicashire  , and  parts  of  JP^ csindiiig  ui 
Voj/isJiire,  Londres  , Clarke  , t8op.  , in-S^h 

Sous  le  litre  modeste  de  Description  topographique  , 
l’auteur  de  cet  ouvrage  y a jeté  des  nolivoiis  très-utiles  sur 
les  productions  de  la  nature,  sur  ragriculture , le  com- 
merce , les  manufactures  ^ la  navigation  intérieure  , les 
mines  des  comtés  désignés  dans  le  titre  : il  n’a  ^las  mén>e 
négligé  de  donner  une  idée  des  usages  et  des  moeurs  de 
leurs  habitant. 

Voyage  dans  la  partie  occidentale  du  pa.ys  de 
Galles  , à travers  les  contrées  d’Oxford,  de  War- 
wick,  de  Worcester  , de  Hereford,  de  Salop  , de 
Stafford , de  Buckingham  et  de  Hertford  , dans 
l’annee  1799,  par  George  Lypseornh  ; (en  anglais) 
Joiirnej  iiito  soutJi  TP  aies  ^ tlirough,  ihe  countries  of 
Oæford ^ TP'arwick ^ JT^ orcesteiy  Hereford  ^ Salop  ^ 
Stafford  J BuckiugJiam  and  Hertford  , in,  tlie  years 
^799’  (^(^orge  Ljpscomh.  Londres,  1802  ,in-8^. 

Voyage  dans  les  contrées  septentrionales  de 
r Angleterre  et  le  long  des  frontières  de  l’Ecosse  , 
par  Tlobert erner  : (en  anglais)  yï  Tour  througli 
tlie  northen  countries  of  England  and  the  horders  of 
Scotlandy  hj  R.  TT^erner.  Londres,  1802, 2.  voL 

in -8^. 

#- 

Le  principal  mérite  de  ce  Voyage  ^ consiste  dans  des 
observations  minéralogicpies  faites  par  railleur  ^ auqueî,. 


‘ /fi-j 
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comme  ou  la  vu,  l’Angleterre  doit  plusieurs  autres  rela- 
tions très-avaii!ageusement  distinguées  de  la  plupart  de 
celles  qn  on  a lant  multipliées,  en  se  livrant  à de  minu- 
tieuses et  prolixes  descriptions. 

Desckiption  de  Mailock-Balh , où  l’on  a entre- 
pris d’expliquer  la  nature  de  ses  sources  : on  y a 
ajoute  une  relation  de  Chatsworth  et  de  Kedleston , 
et  des  eaux  minérales  de  Querodon  et  de  Kedleston; 
par  Georges  Ljpscomh  : (en  anglais)  Description 
of  IMallock-ËaÜi  : u’ith  an  atternpt  to  explain  the 
cjualilics  of  the  spnngs  ^ to  wliicli  is  added  S orne 
account  oj"  CJiatsworLh  and  Kedleston  ^ etc,»,,  hjr 
George  Ljpscornb,  Londres,  i8o5,  in-8®. 

Pièces  fugitives  sur  Tliistoire  et  les  beautés  natu- 
relles de  Clilton  , Hotwels  et  des  environs  , par 
G.  YV.  Mambj ^ avec  planches  ; (en  anglais)  Fugi-^ 
twe  Shetclies  of  the  lustorj  and  natural  beauties  ^ 
etc — bj  G,  , Mainbj,  Londres,  Robinson, 
1804  7 iit-8^. 

Guide  bistorico-pittoresque  de  Clifton  , par  les 
comtes  de  Monmoutb,  Giamorgan  et  Brecknock , 
avec  planches,  par  le  même:  (en  anglais)  An 
iustonc  and  pittoresque  Guide  from  Clifton.  Ibid. 
ï8o4,  in-8°. 

Dans  ces  deux  ouvrages.  Fauteur  a eu  principalement 
pour  objet,  de  recliercher  et  de  décrire  les  monumens 
antiques,  les  temples, les  inscriptions,  etc....  Ses  reclierclies 
et  ses  descriptions  annoncent  une  grande  connoissance  des 
antiquités.  Il  y a joint  des  observations  historiques  sur  les 
pays  qu’il  a parcourus  et  sur  les  monumensqui  s’y  trouvent. 

Voyage  dans  la  partie  septentrionale  du  comté 
de  Devou,  par  T.  H.  Tf^illiams  : (en  anglais)  Tour 
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Cn  the  north  of  Devon,  hy  T.  //.  J-Tilliams.  j.oii- 
Jl’es,  iSo/'i , in -8^. 

Excursion  a Leicesler , contenant  une  clescrj|)- 
lOn  (le  la  ville  et  de  ses  environs,  avee  des  (diser- 
aiions  sui  son  Instoire  et  ses  ant j(juit(?s , par  une 

lame,  (en  anglais)  ^ alk  ihrough  Leicester^etc,.. 
-onares,  Heu^st^  i8o5,  in-8'\ 

IIE  J ojag^es  communs  a l udn^leterre  propreinenL 

dite  et  à VE  cosse, 

La  GRAiN-nE-RRETAGivE  de  Bacon , ou  Rarctds 
histoire  naturelle  de  l’Angleterre,  de  l’Ecosse  et 
U pays  de  Galles  , telles  rju’on  les  trouve  dans  ch;i~ 
une  de  leurs  jirovlnces  , et  décrites  Iiisiorique- 
leut  suivant  les  préceptes  du  lord  Bacon,  par  G/idW- 
ey  : (eu  anglais)  Bvitannia  Baconipa,  or  ihelYatianl 
ustory  rarities  of  England , Scotland  and  BP'" aies  , 
cpording  as  they  are  to  befound  in  erery  shirc,  histo- 
ically  related  according  to  the  precept  oflordDacoiy 
y Childrej.  Londres,  i66i,  in-B"^. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 

üiit  : 

Histoire  des  Singularités  de  l’Angleterre , du 

l’Ecosse  , trt.duite  de  l’anglais 
e Uiildrey,  par  Briot.  Paris , Pdnville  , 16G7,  in  i 

(Voyage  en  Angleterre,  en  Ecosse  et  dans  le 
ays  oe  Galles,  par  Jacques  Brome:  (cn  anglais) 
rave. s m Eiigland  ^ to  Scotland  and  PP" ale  s , hy 
âmes  Brome. ^ Londres  , 1 700  ; ihid.  1 707,  in-8“.  ' 

Journal  d’un  voyage  euAngleteixc  etcuEcosset 
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(en  anglais)  jé  Joiiniej  tJirough  England  and  Scot’^ 
land.  Londi  es,  17^^?  5 vol.  in-S*^. 

Voyage  au  Nord,  ou  Journal  d’un  voyage  dans 
les  conirces  de  l’Ecosse  et  dans  les  parties  septen- 
trionales de  l’Angleterre,  par  Alexis  Gordon  ^ avec 
planches  : (en  anglais)  Itinerarium  septentrionale , 
or  a Journey  ilirongh  inost  of  the  cowitries  of  Scot* 
land  ^ and  ihose  of  the  north  of  England  , hy  Alexis 
Gordon,  Londres,  Strocliem,  1726,  in-fol. 

— Le  même , avec  des  augmentations  de  l’au- 
teur (en  anglais).  Londres,  Van  der  Huek , lySô, 
in-fol. 

Ce  Voyage  es[  fort  reclierclié  et  mérite  de  l’être^  sur  tout 
pour  la  partie  des  antiquités. 

Journal  d’un  voyage  dans  quelques  parties  de 
l’Angleterre  et  de  l’Ecosse  : (en  anglais)  A Journey 
throiigh  parts  of  England  and  Scotland,  Londres  y 
1^46  J in-8^. 

Lettres  contenant  plusieurs  observations  sur 
Lhistoire  naturelle  , faites  dans  un  voyage  au  pays 
de  Galles  et  en  Ecosse  , par  Edouard  Lwid  : (en 
anglais)  Letters  coiitaining  several  observations  ni 
iiatural  history ^ made  in  liis  travels  through  aies 
and  Scotland  ^ hy  Lwid,  (Insérées  dans  les  Transac- 
tions philosophiques,  vol.  27,  n^^  534  et  SSg  ; 
vol.  :28  , n^  337.)  ^ 

Le  nou  veau  Vo  ya  geu  r universel  dans  la  Grande- 
Bretagne  , ou  Relation  exacte  et  complète  d’un 
voyage  en  Angleterre , dans  le  pays  de  Galles  et  en 
Ecosse,  et  dans  les  îles  voisines  : (en  anglais)  The 
modem  universal  British  Traveller , or  a new  coinr*^ 
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plete  and  accurate  Tour  tlirou^h  E n gland  ^ ff'^alcSj 
Scotland^  and  tJie  neiglihouring  islands.  Londres  , 
1779,  In-fol. 

Observations  faites  dans  une  suite  de  Lettres,' 
pendant  un  voyage  dans  une  partie  de  TAngleterrc, 
de  FEcosse  et  du  pays  de  Galles  : (en  anglais) 
Observations  made  during  a Tour  throiigli  parts  of 
England y Scotland  andJT^ ales^  iu  a sériés  of  Letters. 
Londres,  1779?  in-4°- 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  allemand  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Observations  faites  dans  un  voyage  en  plu- 
sieurs parties  de  FAngleterre , de  FEcosse  et  <Fii 
pays  de  Galles,  accompagnées  (par  le  traducteur) 
d’un  Voyage  dans  les  cavernes  d’ingleborougli  et 
du  Yorksliire  : (en  allemand)  Bemerkungen  aufeiner 
Reise  diirch  verscliiedene  Theile  ^oiiEngland  ^ Scliot-^ 
land  und  aies  , nehst  einer  Çvon  dern  Uebersetzer 
augehœngteii)  Nehen^Reise  ùi  die  Hoehlen  ^onlngle-^ 
horoiigh  und  in  Yorksliire,  Leipsic,  1781,  in-8®. 

Voyage  dans  une  partie  de  l’Angleterre,  de 
FEcosse  et  du  pays  de  Galles , en  1778 , par  Joseph- 
Richard  Sullivan  : (en  anglais)  Tour  through  parts 
of  England  y Scotland  and  lY  aies  ^ in  j ear s , by 

Jos , Ricli,  Sullivan,  Londres,  1780^  ibid,  1784 
2 vol.  in- 8^. 

Observations  minéralogiques  et  technologi- 
ques faites  pendant  un  voyage  dans  dilférentes  pro- 
vinces de  l’Angleterre  et  de  FEcosse,  par  J.  Ch. 
Fabricius , avec  des  notes  et  des  additions  de  J,  J. 
Ferhcr  ; (en  allemand)  Miner alo gis che  und  technolo^ 
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gischeBemerhungen  auf  ciner Boise  durcli  verscliiedenc 
Prouinzen  in  Eugland  imd  Schottland  , von  J.  C. 
Fabriciiis  , 7nit  Anmerhungcn  und  Zulagen  von  J.  J. 
Ferhei\  Dessau  et  Leîpslc^  ^7^4 

\ OTAGES  aux  niontagnes  d’Ecosse,  aux  îles 
Iîc])i  ides , de  SciIIy  , dAnglesey^  et  au  nord  du 
prus  de  .Galles , traduits  de  l’anglais  par  une  société 
de  Gens  de  lettres  , avec  les  notes  et  les  éclaircis- 
seîuens  necessaires  : ouvrage  enriclii  de  cartes,  de 
vues  et  de  dessins , graves  par  les  meilleurs  artistes. 
Genève  , Barde  ; Paris , Moutard^  lySS,  2 vol.  m-8^. 

Ba  iraduc'ion  de  ces  Voyages  ri’a  rempli  qu’une  partie 
ciii  quaioit  forme  celte  société,  sous  les  auspices  du 
vertueux  et  infoyiune  Maleshei'bes , sous  le  litre  de  Woyages 
au  Nord  ; ce  plan  devoit  embrasser  toutes  les  parties  les 
moins  connues  des  îles  Britanniques,  et  celles  qui  en 
mcniG  temjis  présentoienl  le  plus  de  singularilés.*  Le  choix 
des  voyages  renfermés  dans  ces  deux  premiers  volumes, 
et  ie  mente  de  leurs  auteurs , font  vivement  regretter  que 
ce  plan  n’ait  pas  reçu  son  enlière  exécution. 

Dans  1 ordre  rpi  ont  adopte  les  rédacteurs,  la  première 
ces  relations  embrasse  les  îles  Scilly ^ plus  connues  sous  le 
nom  de  Sorlingrœs , situées  à l’entrée  des  deux  canaux  de 
là  Manche  et  de  Saint- George , près  du  comté  de  Cor- 
nouailles. Ces  îles,  fameuses  dans  l’antiquité  parieurs  riches 
mines  d’élain,  et  qu’on  appeloit  les  Cassitérides , sont  au 
nombre  de  douze,  et  sont  peuplées  d’environ  mille  babi- 
tans.  Le  docteur  Borlase , c’est  le  nom  de  l’auteur  de  cette 
relation  (i),  s’attache  d’abord  aù  petit  nombre  d’antiquités 
qu’olfrent  les  îles  Sorlingues,  et  il  trace  ensuite  le  tableau 


(i)  Ce  savant  est  encore  Irès-avanlagensenient  connu  par  lui 
excellent  Traité  sur  les  antiquités  de  Cornouailles , et  par  d’au- 
tres ouvrages  égaleineril  estimés. 
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de  leur  température,  de  leur  sol,  de  leurs  produclions,  et 
des  animaux  qu’on  y trouve. 

A la  suite  de  cette  relation , vient  la  description  de  File 
d’Anglesey , par  Pennant , dont  j’ai  donné  précédemment 
la  notice,  et  auquel,  ainsi  qu’on  l’a  vu  et  comme  on  le 
verra  encore,  on  doit  plusieurs  autres  relations  précieuses, 
sur-tout  pour  la  partie  de  l’histoire  naturelle  : dans  celle.-ci, 
il  nous  fait  connoitre  1 ancien  état  de  celte  île  et  ses  richesses 
actuelles,  dont  les  principales  sont  d’abondantes  mines  de 
cuivre.  A ces  recherches  de  Pennant , Littleton ^ auteur  de 
idusieurs  bons  ouvrages  historiques,  joint  des  observations 
curieuses  sur  l’extraordinaire  fertilité  de  plusieurs  vallées 
de  celte  île,  dont,  en  général , l’aspect  est  peu  agréable  5 
et  ces  observations  sont  suivies  de  la  relation  d’un  voyago 
du  même  Littlelon  au  nôrd  du  pays  de  Galles. 

La  description  des  îles  Hébrides  , par  Pennant , est  éga- 
lement du  plus  grand  intérêt  pour  les  amateurs  de  l’iiis- 
ton  e natuielle.  Dans  le  tableau  qu  a trace  de  ces  mêmes 
îles  Johnson , il  s’est  plus  particulièrement  attaché  à faire 
connoître  la  température  du  climat,  la  nature  du  sol,  et 
sur-tout  le  caractè^^e  , les  mœurs  et  le  génie  des  habitans. 
Je  m etendraiun  peu  plus  sur  cette  relation  dans  la  notice 
que  j’en  donnerai  au  paragraphe  de  l’Ecosse.  Avant  de 


suivre  ce  voyageur  dans  les  montagnes  de  cette  contrée 
dont  il  fait  la  peinture  la  plus  attachante,  les  éditeu 
esquissentle  tableau  que  Dalrymple  a tracé  du  costume» 
des  mœurs  des  montagnards  écossais. 

^ L’île  de  StalFa  a été  décrite  par  Trôil , à qui  nous  devoi 
l’excellente  relation  de  l’Islande  , dont  j’ai  rendu  compi 
(deuxième  Partie,  section  ni,  §.  ly).  Dans  le  voyage  qii’ 
fit  a StaiTa,  il  éloit accompagné  du  célèbre  Banks,  l’un  d( 
compagnons  les  plus  éclaires  de  Cook.  L île  entière  n’e 
qu  un  compose  de  colonnes  basaltiques;  mais  c’est  dans  1 
partie  de  l’île  où  elles  forment  la  grotte  de  Eingal  (i),  qu 


(1)  On  lui  a donné  ce  nom  pour  honorer  la  mémoire  de Fiinjal 
père  d’Ossian. 
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les  dispositions  romantiques  forment  le  spectacle  le  pins 
imposant.  La  description  très-détaillée  que  Troïl  et  d’au- 
tres voyageurs  ont  faite  de  cette  grotte , ne  peut  néanmoins 
en  donner  qu’une  idée  confuse  et  incomplète.  Dans  la 
vingt-quatrième  lettre  de  Troïl,  sur  les  colonnes  de  basalte, 
ce  monument  authentique  de  l’ancienne  conflagralio’n  de 
rile  de  Starta,  est,  à la  suite  de  sa  description  de  l’Is- 
lande, représenté  par  une  planche  qui  peut  donner  une 
légère  idée  de  la  grotte  : mais  pour  pouvoir  se  flatter  de  la 
])ien  connoître , il  faut  l’avoir  visitée  soi-même,  et  avoiB 
toutes  les  connoissances  d’un  naturaliste  exercé  dans  cette 
partie. 

Voyage  de  Skrine  dans  le  nord  de  l’Angleterre 
et  de  l’Ecosse  : (en  anglais ) the  Trcwels 

tJirough  the  north  of  Eiigland  and  Scotland,  Lon- 
dres , 5 vol.  m-8^. 

Les  descriptions  de  ce  voyageur  ont  de  la  précision  et  de 
la  clarté  : à ce  mérite  , il  joint  celui  de  donner  un  tableau 
lidèle  des  moeurs  des  habitans , et  un  état  exact  de  l’agri- 
culinre,  du  commerce  et  des  arts  du  jD.gys. 

Coup-d’œil  et  Observations  naturelles,  écono- 
initjues  et  littéraires  de  Thomas  Newte,  dans  un 
voyage  en  Angleterre  et  en  Ecosse  : (en  anglais) 
Prospect  and  Observations  natural  ^ commercial  and 
litterarj  y on  a Tour  in  England  and  Scotland  y hj 
Thomas  Londres  , 1791?  in-4^. 

Ce  sont  sur-tout  les  observations  économiques  de  ce  voya- 
geur qui  le  placent  ‘sur  la  ligne  des  Fennant , des  Johnson  , 
des Eorlase, etc.  Dans  sa  relation, il  s’élève  avec  force  contre 
l’extension  excessive  des  fermes  , qu’il  regarde  comme  le 
pire  de  tous  les  monopoles,  par  la  diminution  qu’elle  opère 
dans  la  population  des  campagnes  : il  observe  aussi  que  les 
laxes  imposées  sur  les  eaux-de-vie  de  l’Ecosse,  sont  aussi 
impoliliques  qu’injustes,  puisqu’en  privant  ce  pays  de  ses 


■ *»:^'.-  ■-  :. 
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avanOges  particuliers , on  nuit  nécessairement  à l’ensemble 
«le  1 Empire  britannique.  Il  a remarqué  encore,  en  por- 
tant particulièrement  son  attention  sur  la  ville  de  Bir- 
^inj^ham  , ai  celebte  par  son  industrie  , que  dans  les  pays 
de  manufactures,  les  habitans  sont  de  petite  taille , et  ont 
généralement  l’air  maladif:  c’est , dit-il , l’elfet  de  la  mau- 
vaise nourriture  et  d’un  long  travail  sédentaire.  La  vie 
Jnanufaclurière,  suivant  lui,  n’influe  pas  seulement  sur  la 
constitution  physique,  elle  attaque  même  le  caractère 
moral  Comme  les  enfans,  en  effet,  sont  employés  dans  le.a 
manufactures,  dès  qu’ils  peuvent  faire  le  moindre  usa^e 
de  leurs  mains,  ils  ne  reçoivent  aucune  espèce  d’éducL 
ion,  et  il  en  résulte  une  génération  aussi  corrompue  qu’elle 

est  misérable:  on  a vu  que  M.  de  Saint-Constant  avoit  fait 
les  memes  observations. 

Voyage  en  Angleterre  et  aux  îles  Hébrides 
ayant  pour  objet  les  sciences,  les  arts,  l’bistoiré 
naturelle  et  les  mœurs , avec  la  description  miné- 
ralogique du  pays  de  New-Caslle  , des  montagnes 
du  Derbysbire  , des  environs  d’Edimbour»  de 
Glasgow,  de  Penh,  de  Saint-Andrews,  du  diicbé 
dinverary  et  de  la  grotte  de  Fingal;  par  B.  Faujas 

de  ^aint-Fond,  avec  planches.  Paris , Jansen  , 70- 
2 vol.  m-S".  ’ 

Il  y en  a une  traduction  en  allemand  sous  le  titre  sui- 
Voyage de  Faujax  âe Saint-Foitden  Aiii-Ieten  e 
en  Ecosse  et  les  lie,  IMWde,  : ( en  alleo.eod  ) 

i SkMaui 

und  die Hebriden.  Gottmgue  , 1801,  2 vol.  iu-H^. 

1 Voyage  est  non-seulement  précieux  par  les  excel- 
lentes observations  minéralogiques  qu’y  a lépandiies  ru,' 
teur , mais  encore  par  les  particularités  aussi  m, rieuses  Z 
neuves  qii  fl  renferme  sur  quelques  villes  de  l’Angleierro  et 

XXX# 
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de  l’Ecosse  , sur  les  sciences  ^ les  arls , et  les  liomrnes  dislin-» 

. 

gués  qui  les  cultivent  en  Angleterre  : on  y lit  sur-tout  avec 
intérêt,  les  détails  de  la  visite  qu’il  fit  au  célèbre  astronome 
Ilerscliell , singulièrement  aidé  dans  ses  observations  et  ses 
calculs,  par  sa  jeune  soeur. 

9 

Guide  pour  ceux  cjui  voudrolent  visiter  les  beau- 
tés (le  l’Ecosse  , (les  lacs  de  Westmoreland  et  du 
Cumberland  , du  Lancasbire  et  du  district  de  Cra- 
vcii  , par  madame  Murraj  : (en  anglais)  Guide  to 
ilie  heaiities  of  Scotland  , lahes  of  3stmoreland , 
Curnhcrland  y of  Lancashire  and  Craven  , hy  mistriss 
Murray,  Tome  Londres,  Nicol , 1798,  in-S"^. 

— Le  même,  traduit  en  allemand  par  C.  R.  W. 


'Windman.  Gottingue , Dielricli,  1800 , 2 vol.  in-8^. 

Cette  traduction  a été  enrichie  des  notes  de  Jacques 
Magdonal , écossais  : le  traducteur  y a ajnuté  les  siennes. 

Suite  de  l’ouvrage  , tome  second.  Londres  , 

ihid,  1804,  t vol.  in-8^. 

Madame  Murray  ne  se  borne  pas  à donner  des  direc- 
tions de  routes  très-utiles  aux  voyageurs;  ses  descriptions 
des  beautés  de  la  nature  sont  animées  par  un  style  ou  la 
grâce  et  l’énergie  figurent  successivement.  Avec  des  touches 
fidelles  , elle  a peint  le  caractère  et  les  moeurs  des  habitans, 
et  dans  sa  relaiion,  elle  a jeté  des  anecdotes  très-intéres- 


santes. . ^ 

Voyage  dans  la  Grande-Bretagne,  divise  par 
journées , et  entremêlé  d’abréviations  utiles  , par- 
tlcuUèrement  pour  ceux  fpû  voudrolent  eiilre- 
prcnclre  le  voyage  d’Angleterre  et  d’Ecosse,  par 
C.  Cnittwell  : (en  anglais)^/  Tour  througli  tiw  whole 

island  of  Great-Britain,  divided  into  journejs , etc... 

hf  C.  Cnittwell.  Londres,  Longman  , 1802,6vol. 
in-S”. 
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Ce  Voyage  est  ini  guide  sûr  pour  ceux  qui  veulent  visiter 
îa  Grande-Bretagne  dans  toutes  ses  parties. 

Oeservattons  Ittlics  pendant  un  voyage  dans 
Ja  j)lus  grande  partie  de  l’Angleterre  , et  dans  une 
partie  considérable  de  l’Ecosse,  en  forme  de  lettres 
adressées  a ses  ahiis , par  Dihdin  , avec  planclies  : 
(en  anglais)  Observations  made  upon  a tour  throiigh 
almost  the  iuhole  of  England  and  a considerrihle  part 
of  Scotland^  hj  Dihdin,  Londres,  Gon.  Walker , 
3802,  :2  vol.  in-4^. 


On  ne  doit  pas  s attendre  a trouver  dans  cet  ouvrao’e  de 
Férudition  dans  les  recherches,  de  la  profondeur  dans  les 
pelîexions , de  la  nouveauté  dans  les  remarques;  mais  il 
doit  plaire  aux  lecteurs  ordinaires,  par  l’agréable  variété 
des  matières,  et  par  1 indépendance  des  jugemens  que  Fau- 
teur y porte  sur  les  hommes  et  sur  les  choses.  Son  respect 
constant  pour  la  vérité,  sa  haine  vigoureuse  pour  la  flat- 
terie, le  feront  accueillir  sur-tout  parla  classe  des  lecteurs 
qui  savent  apprécier  dans  le  voyageur,  comme  dans  Fliisto- 
rien,  ces  rares  et  précieuses  qualités.  La  marche  que  tient 
Dihdin  dans  ses  observations , est  assujétie  d’ailleurs  à un 
plan  si  régulier,  quant  à la  topographie  des  lieux  qu’il 

décrit , qu’il  peut  servir  de  guide  à ceux  qui  voudroiemt 
visiter  les  mêmes  contrées.-  ' ' 

VoYjiCE  d’Edimbourg  dans  diflrdreiltcs' parties 
septentrionales  de  la  Grande-Brctagtic?',  contenant 
aussi  des  remarques  sur  l’EcosSe  ; et  =des  observa- 
tions sur  l’économie  rurale',' l’iiistoire ’naturellé-,  les 
manufactures,  le  commerce,  etc....i  entremêle 
d’anecdotes  littéraires  et  historiques-,  et  de  notices 
Eiogi  apbiques  relatives  aux  àfi aires  civiles  et  ecclé- 
siastiques , depuis  le  douzième  siècle  jusqu’à  nos 
jours,  par  Alexandre  Campbell,  avec  plâuclics  : ten 


■3. 
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anglais)  A Journey  f rom  Edimhurgh  throiigh  parts  qf 
north  Britain  y coiitainiiig  remarks  ^ etc,.,,  hf  Alex. 
Campbell.  Londres , Longman  et  Ree  , 1 802  ^ •2  vol. 

Ce  vovageur  a souvent  copié  madame  Murray  et  le 
Voyage  de  Stoddart,  dont  je  donnerai  plus  bas  la  notice  : 
ce  qu’il  y a de  plus  intéressant  dans  ie  sien,  c’est  l’his- 
toire du  théâtre  de  l’Ecosse  et  du  progrès  des  beaux- 
arts  à Edimbourg.  Campbell  y a développé  une  profonde 
connoissance  de  cette  partie  de  l’histoire  du  pays. 

Voyage  dans  la  partie  septentrionale  de  FAngle- 
lerre  et  dans  une  grande  partie  des  montagnes 
d’Ecosse  5 par  le  colonel  Thorton  (texte  écossais  et 
texte  anglais)  , orné  de  vingt-six  gravures  à l’eau- 
fdrte.  Londres  j i8o4- ? 5 vol.  in— q . 

Le  quatrième  paroîtra  incessamment. 

Excursions  pittoresques  dans  le  Devonsliire  et 
le  Cornouaille  , avec  la  description  des  plus  beaux 
sites  5 représentes  eu  vingt-huit  planches  dessinees 
sur  les  lieux  , par  T.  H.  Williams:  (en  anglais)  Fit- 
turescpie  Excursions  in  Des^onshire  and  Cornwal , hj 
T^H.  WAliams.  Londres,  i8ü5,  in-8''. 

Voyages  faits  à Paris  , à Londres  et  dans  une 
grande  partie  de  d’Angleterre  et  de  l’Ecosse  , pour 
connoître  letat  des  hôpitaux  , prisons  , maisons  des 
pauvres  et  instituts  cliniques  ,.par  le  docteur  Frank: 
(en  allemand)  Reise  nach  Paris,  London,  etc.... 
Vienne  en  Autriche  , Camesina  , i8o4,  2 vol.in-8^. 

Comme  la  plus  grande  partie  des  recherches  et  des  obser^ 
valions  du  voyageur  ont  été  faites  en  Angleterre  et  en  Eco5se, 
j’ai  cru  devoir  placer  ici  sa  relation. 


» 
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§•  IV.  r^ojages  en  Ecosse  ^ aux  îles  Ifêhrides  ^ et 

dans  d'autres  îles  dépendantes  de  l’Ecosse , et 

descriptions  de  ces  pays, 

Desckiption  des  îles  occidentales  cFEcosse , en 
1S497  Monros  : (en  anglais)  Monros's  Descrip- 
tion of  the  western  Isle  (^of  S cotlaiid)  ^ in  i54(). 
Edimbourg,  1774?  in-12. 

Quelque  récente  que  soit  la  publication  de  cet  ouvrage, 
je  le  place  en  tête  de  ce  paragraphe  à cause  de  la  grande 
ancienneté  de  la  description. 

IViWiGATiON  du  roi  d’Ecosse  (Jacques  autour 
de  son  royaume  , îles  Hébrides  et  Orcades  , par 
Nicoldi  d'Orfeuille  J avec  planches.  Paris,  158^, 
in-8^. 

— La  même.  Londres  , 1700  , in-8^. 

Annonce  d’un  Atlas  de  l’Ecosse  , ou  Descrip- 
tion de  l’Ecosse  ancienne  et  moderne,  par  Robert 
Sihald:  (en  anglais)  Nuntius  de  Atlante  Scotiae  , 
seu  Descriptio  Scotiae  antiquae  et  modernae.  Edim- 
bourg, i683,  in-fol. 

Relation  des  îles  d’Orkney,  par  Jacques  TJ^al- 
lace  : (en  anglais)  Account  of  the  islands  Orknej  ^ 
hj  James  illace,  Edimbourg,  1695,  in-8^b 

Histoire  de  Rutberglen  et  de  l’orient  de  Kll- 
brldes  (en  Ecosse) , par  David  Ura  , avec  planches  : 
(en  anglais)  A Description  of  Rutherglen  and  East— 
Kilhride  y hj  David  Ura,  Glasgow,  iGgS,  in-fol. 

L’Ecosse  illustrée  , ou  Abiégé  de  son  Histoire 
naturelle,  par  Robert  Sehald  : (en  latin)  Scotia 
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illustj'ataj  sive  F rodromus  Historiae  naturalisa  aiitore^ 
Fioberto  Sihaldo.  Edimbourg,  1696  , io~foL 

Voyage  à Saint  - Kllde , la  plus  éloignée  des  îles 
Hébrides  , par  M.  Martin ^ avec  cartes  : (en  anglais) 
Late  Fojage  of  St,-Kilde  y tlie  remolest  of  ail  llie 
llehrides,  Londres  , 1698,  2 vol.  in-8'b 

Description  des  îles  occidentales  de  l’Ecosse  ^ 
et  description  concise  de  leur  situation,  etc.... 
avec  celle  des  îles  d’Orkney  et  de  Setland,  par 
M.  Martin  : (en  anglais)  Description  of  tlie  taestern-* 
islands  of  S coiland  y a fui l account  of  tlieir  situa- 
tion y etc,,,,  to  udiicli  is  added  a hrief  description  qf 

tlie  isles  of  Orhney  and  Shetland  y hj  M,  Martin, 

» 

Londres,  1704?  ihid,  1716,  in-8^. 

Histoire  ancienne  et  moderne  des  comtés  de 
Elfe  et  de  Kinross  ; description  de  l’un  et  de 
l’autre  , avec  les  produits  de  Fot  et  de  Taj  y et  des 
îles  cjui  s’y  trouvent , parllobertiSeZ^aZc/ ; (en  anglais) 
Jlistorj  ancienl  and  niodern  of  tlie  sherisdom  0/  Fife 
and  Kinross  ; witli  the  description  of  hotli  y and  of 
fu'ths  of  Fot  and  Tay,  and  the  islands  in  them,  Lon- 
dres , 1710,  in-  fol. 

ÎIiSTOiiiE  ancienne  et  moderne  des  comtés  de 
Linlithgow  et  de  Sterling  , avec  un  détail  du  pro- 
duit des  terres  et  de  l’eau  dans  ces  contrées , par 
Piobert  Sehald  : (en  anglais)  Ancient  and  niodern 
liistorj  of  the  sherisdom  of  Linlithgow  and  Sterling  y 
ipith  account  of  the  natural  products  of  the  land 

and  water  y hj  Robert  Sebald,  Londres,  1710, 

<<» 

in  - fol. 

Histoire  des  Orcades  , par  Torphaeus  : (en 
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latin)  Torpluiei  rcruni  Orcadarinn  , Ubrliii-  17  i5, 
in- fol. 

VoYAGK  dans  les  îles  Shetland,  Orkney  et  antres 
fies  oceidenlales  de  I’Ecossq  : (en  anglais)  Voyage 
to  Shetland  ^ Orhiey  and  oilier  western  isles  of  Scot- 
land,  Londres,  lySi,  m-8‘h 

Description  des  îles  Oreades  , Orkney  et  Shet- 
land , par  Rohert  Sehald  : (en  anglais)  The  Descrip- 
tion of  the  isles  Oreades  , Orkney  and  Shetland  y hj 
IL  Sehald,  Edimbourg,  in-8^. 

Relation  de  l’Ecosse  septeiurlonale  (en  alle- 
mand j.  Leipsic , 1760,  in-8^h 

Voyage  de  Downing  à Alslon-Moor,  par  Thomas 
Pennanty  avec  planches:  (en  anglais)  A Tour  f rom 
Downing  to  Alston  - Moor  y hy  Th,  Pennant,  Lon- 
dres , Harding  , lyyo  , in-Zj^. 

Ce  Voyage  sert  en  quelque  sorte  d’introduction  aux 
deux  suivans  : 


Voyage  de  Thoiiias  Pennant  en  Ecosse,  avec 
des  planches  : (en  anglais)  A Tourto  Scotland  ^ hy 
Th,  Pennant,  Londres , 1771,  in-3^k 

Voyage  de  Thomas  Pennant  en  Ecosse  et  aux 
îles  Hébrides,  en  1769  et  1772,  avec  planches  : 
(en  anglais)  A Tour  ni  Scotland  and  islands  Ile- 
brides  y hy  Th,  Pennant,  Londres,  1 77b,  9 vol.  ln-4®. 

lia  face  de  l’Ecosse  a considérablement  changé  depuis 
que  Pennant  l’a  visitée;  sa  relation  a donc  un  peu  vieilli. 
Cette  observation  est  sur-tout  applicable  à plusieurs  nioiiu- 
îuens  qu’il  a décrits,  et  qui  ne  subsistent  plus  : niais  ce^ 
qu  il  a écrit  sur  l’iiistoire  natureile  du  pays,  est  toujours 
précieux. 
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Voyage  dans  les  îles  occidentales  de  l’Ecosse^ 
pai  Johnson  : (enanj^lais^  Journey  in  tlie  ivesterm 
islands  of  S cotlandy  hy  J olinsoii,  Londres,  l 'y 'y 5, 111-8”* 

Co  \ oyage  a donne  lieu  a deux  critiques  assez  vives, 
dont  voici  les  litres  : 

\ OYAGE  dans  les  îles  d’Ecosse,  avec  des  remar- 
fjnes  a 1 occasion  de  celui  Ae  J ohnson  ^ par  une  Lady: 
(en  anglais)  Journey  to  the  islands  of  Scotland ^ witk 
occasional  vcinarks  on  D,  Johns  on' s Tour^  ^ Lady  ^ 
Londres,  lyyS;  ihid.  1779,  ln-8^. 

Remarques  sur  le  Voyage  de  Johnson  aux  Hé- 
brides, par  D.  jSIac-JSicol  : ^en  anglais)  liemarks  on 
D.  Johnson  s Journey  to  the  Hehrides , hy  D , Mac- 
NicoL  Londres,  1776,  in-8”. 

' ' V 

Quoique  ces  critiques  aient  relevé  plusieurs  erreurs 
dans  le  Voyage  de  Johnson  , il  n/en  est  pas  moins  l'egardé 
comme  une  des  meilleures  rendions  que  nous  ayons  sur 
les  îles  Hébrides.  Il  a été  traduit  très -récemment  en  fran- 
çais sous  le  litre  suivant  : 

Voyage  dans  les  Hébrides  , ou  îles  occidentales 
d Ecosse  , par  le  docteur  Johnson  ^ traduit  de  l’an- 
glais (par  M.  de  la  Bodoyère  fils).  Paris,  Colnet , 
an  xii— 1804?  in-8^. 

De  tout  temps,  les  îles  Hébrides  ont  excité  la  curiosité 
des  géograjihes,  des  naturalistes  et  des  voyageurs.  Ptolomée, 
Pomponius  Mêla,  Pline  le  naturaliste,  nous  en  ont  laissé 
des  descriptions.  Dans  la  navigation  qu'entreprit  et  exécuta 
autour  de  son  royaume  Jacques  roi  d'Ecosse,  qui  avoit 
plus  les  goûts  d'un  savant  que  les  qualités  d’  un  roi,  il  ne 
négligea  pas , ainsi  qu'on  l'a  vu , de  visiter  les  Hébrides.  Ces 
îles  paroissent  avoir  été  cultivées  depuis  cette  époque;  mais 
dans  le  cours  du  dix-huitième  siècle,  des  hommes  distin- 
gués par  leurs  connoissances,  et  sur-tout  des  naturalistes. 
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ont  voulu  connoître  les  Hébrides  : le  désir  d’enrichir  i’iiis- 
toire  naturelle  y a fait  voyager  Pennant,  G amer  y Faujas 
de  Saint-Fond  y etc....  Des  vues  philanthropiques  et  d’éco- 
nomie civile^  y ont  retenu  long-temps  Knox. 

Dans  sa  relation,  Johnson,  en  décrivant  les  Hébrides 
sous  tous  les  rapports,  a su  réunir  tous  les  genres  d’intérêt 
Dans  ses  observations  politiques  , économiques  et  morales, 
son  slyle  est  plein  de  vigueur;  il  a delà  grâce  et  du  charme 
dans  les  descriptions:  son  traducteur  lui  reproche,  avec 
quelque  fondement , d’y  faire  un  peu  trop  sentir  l’art , et 
d a eu  le  talent  de  faire  disparoître  en  grande  partie  te 
défaut,  sans  affoiblir  l’original. 

Le  système  de  gouvernement  des  habita  ns  des  îles 
Hébrides,  leujs  moeurs,  leurs  superstitions  et  leurs  pré- 
jugés, sont  dépeints  par  Johnson  d’une  manière  également 
profonde  et  ingénieuse  ; dans  sa  relation  , il  y a aussi  des 
apperçus  très-piquans  sur  les  secrets  de  la  législation  et  sur 
la  science  du  commerce  : ces  matières , si  satisfaisantes  pour 
un  esprit  philosophique  , ne  lui  ont  pas  fait  négliger  la 
partie  descriptive.  Il  ne  laisse  presque  rien  à desirer  sur  la 
nature  du  sol  et  la  diversité  des  cultures  ; enfin  la  variété 

V * 

des  sites,  la  j)lupart  très-pittoresques,  et  jusqu’à  la  forme 
des  habitations  , ont  exercé  avec  succès  son  pinceau. 

Le  traducteur  a cru  devoir  retrancher  quelques  détails 
d un  médiocre  intérêt,  des  digressions  très-étendues  sur 
[a  langue  erse  et  sur  Ossian,  qui  ne  nous  olfriroient  pres- 
que rien  de  neuf,  parce  qu’on  les  trouve  ailleurs  (i);  et 
nifin  de  pénibles  recherches  sur  les  émigrations  des  Héhri^ 
liens , qui  peuvent  intéresser  lessavans,  mais  qui  auroient 
aligué  la  classe  ordinaire  des  lecteurs. 

Lettres  sur  Edimbourg  , par  Topham  : ( en 

mglals)  Letters  Jrom  Edimburgh  ^ hy  Topham.  1 775, 
n-B". 


(i)  Parliculièrement  dans  les  Variétés  littéraires  de  MM.  Arnaud 
Siiart,  eu  4 vol.  iu-12,  qui  vienneiil  d’êlre  réimprimées  in-3°. 
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Etat  actuel  des  îles  d’Oikney,  par  Jacques  Fea::: 
(en  anglais)  Présent  State  of  tlie  Orkney-islands  ^ hy 
James  Fea.  Londres,  1775,  111-8^. 

Voyage  dans  les  îles  occidentales  de  l’Ecosse  et 
dans  la  vallée  de  Montmoulsbire  , par  le  lord 
Geov*^es  IF’ittelow  y avec  planches  : (en  anglais) 

Journey  to  the  FF" esterislands  of  Scotland  through 
iJournoiLtlisliire  vale^  hy  Georsie  FF^ittelow»  Londres, 

1781,  in-8^ 

Voyage  en  Ecosse  , avec  planches  : (en  anglais)  • 
Tour  in  Scotland.  Chester  , 1781,  in'8®. 

II  iSTOiPvE  de  Saint  - Rilde , imprimée  6111764, 
contenant  la  description  de  celte  île , les  mœurs  de 
ses  habitans  , les  antiquités  religieuses  et  païennes 
qui  s’y  trouvent , et  plusieurs  autres  particularités  , 
par  Macaulay ^ traduit  de  l’anglais.  Paris  , Rnapen  , 

1782 , in- 12. 

Voici  le  jugement  bien  motivé  qu’ont  porté  sur  cet 
ouvrage  , les  éditeurs  de  la  traduction  française  des  Voyages 
aux  montagnes  d’Ecosse,  aux  îles  Hébrides  et  au  pays  de 
Galles  , dont  j’ai  donné  précédemment  la  notice. 

((  Celte  relalion,  disent-ils,  remplie  de  détails  fa  tidieux, 

» inutiles,  puériles  meme,  et  d’une  érudition  pédantesque  , 

5)  a cependant  l’avantage  de  renfermer  divers  traits  inté- 
y)  ressaus  qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs,  et  qu’on  n’iroit 
» chercher  qu’avec  peine  dans  le  chaos  où  ils  sont  noyés.  )) 

Ce  sont  uniquement  aussi  ces  traits  que  les  éditeurs  ont 
recueillis  dans  l’extrait  qu’ils  ont  donné  de  celte  relalion. 

Description  générale  de  la  côte  orientale 
d’Ecosse,  par  Douglas:  (en  anglais)  General  De- 
scrijjtion  of  the  east  coas t of  Scotland^  hy  Douglas^ 
Londres,  1782  , iii-12. 
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Voyage  de  Gilinn  au  sud  de  TEcossc  : (en  an- 
glais) yl  1 oiir  in  Scotland ^ hy  Gilp'ui,  l^ondres  , 

vol.  in- 8®. 

Ce  Voyage  est  dans  le  même  genre  que  ceux  qu’on  a de 
lui  en  Angleterre. 

Relation  de  l’état  actuel  des  lîéLrides  et  de  la 
cote  occidentale  de  l’Ecosse,  [)ar  Jacques  Anderson  : 
( en  anglais^  An  Account  of  the  présent  State  of  tlie 
Hehrides  and  western  coast  of  Scotland ^ hy  James 
Anderson.  Edimbourg,  ^7^5,  in-^J’. 

L Ecosse  est  j-edevable  à ce  voyageur  j^liilanllirope , de 
quelques  amélioralions  qui  furent  le  résullal  d’«ui  élat  des 
îles  Hébrides,  qu’il  adressa  au  parlement  de  la  Gi-ande- 
Rretague. 

VoiACE  fait  dans  les  montagnes  d’Ecosse  et 
dans  les  îles  Hébrides,  en  1788,  par  Jean  Knox  : 
(en  anglais)  A Tour  in  the  highlands  of  Scotland  and 
islands  Hehrides  , in  the year  iy88  ,hy  John  Knox. 
Londres,  1786,  2 vol.  in-8''. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  même  litre  : 

Voyage  , etc — de  haan  Knox  ^ traduit  de  l’an- 
glais. Pans,  Hefer  de  Maisonneuve,  1 7Q0,  9 vol.in-8^. 

Dans  un  premier  voyage  qu’avoit  fait  Knox,  par  mi  pur 
motif  de  curiosité,  n’ayant  pu  voir  sans  émotion  la  misère 
et  i oisiveté  ou  etoienl  pionges  les  liabilans  des  montagnes 
de  l’Ecosse,  il  employa  trois  années,  et  dépensa  plusieurs 
mille  livres  sterlings  à parcourir  jusqu’à  seize  fois  l’Ecosse , 
et  particulièrement  ses  parties  mon  tueuses.  C’est  par  cette 
persévérance  qu’il  s’est  mis  en  état  de  les  décrire  avec 
exactitude  , et  d’indiquer  d’une  manière  précise,  les  amé- 
liorations dont  elles  étoient  susceptibles.  On  conçoit  aisé- 
ment que  les  détails  où  il  s’est  vu  forcé  d’entrer , sont  du 
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plus  grand  intérêt  pour  les  monlagnards  écossais^  et  pour 
les  administrateurs  jaloux  d’opérer  le  bien  dans  ces  sau- 
vages contrées , mais  qu’ils  n’en  ont  qu’un  bien  foible  pour 
la  classe  des  lecteurs  ordinaires.  Les  remarques  qu’il  fait 
sur  les  îles  Hébrides,  sur  l’île  de  Stalfa  et  sur  celle  deSaint- 
Kllde  , n’ajoulent  presque  rien  d’important  aux  nolions 
qui  se  trouvent^  sur  ces  objets,  dans  les  relations  anté- 
rieures à la  sienne,  et  dans  celles  dont  je  vais  donner  la 
notice. 

Journal  du  voyage  fait  par  Jacques  Boswel 
avec  Samuel  Johnson,  aux  îles  Hébrides,  contenant 
plusieurs  pièces  poétiques  du  docteur  Johnson 
relatives  à ce  voyage  , et  une  suite  de  ses  conversa- 
tions , d’anecdotes  littéraires  et  d’opinions  sur  les 
hommes  et  sur  les  livres  ; de  plus,  une  relation 
authentique  des  détresses  et  de  l’évasion  du  petlt- 
fîls  du  roi  Jacques  ii,  en  l’année  1746.  2^  édition  : 
^en  anglais)  BosweVs  {^James")  Journal  of  a tour  to 
tlie  Hébrides  with  Samuel  Johnson , containing  sorne 
poëtical  pieees  hy  Johnson  relative  to  the  tour 
a sériés  of  his  conversation  , litterary  anecdotes  , and 
opinion  of  man  and  hooks  ;withan  authentik  account 
of  the  detresse  and  escape  of  the  grandson  0/  kùig 
James  1/  , in  the  year  jy46*  The  second  édition. 
Londres  , i 78G  , ln-8^. 

Histoire  d’Edimbourg  , pdæ  Arcot  : (en  anglais) 
Jlisioiy  of  Edimhurgh  J hyArcot.  Edimbourg,  1789, 
in-8^. 

Esquisse  de  l’Ecosse  : (en  anglais)  Scotland 
delineated.  Edimbourg,  1791,  ln~8^. 

Voyage  dans  les  provinces  occidentales  de 
l’Ecosse  , par  Robert  Hevin  : (en  anglais)  A Journey 
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ihrough  the  western  countries  of  S cotland y hj  llohert 
Hevin,  Londres,  lyQS,  ln-8^\ 

Voyage  dans  les  Hébrides  occidentales , de 
1782  à lygo,  par  Buchanan  : (en  anglais)  Travels 
in  the  western  Hébrides  ^ froin  lyS^-iygo*  Londres, 
1795,  in-8^. 

Celte  relation  est  Tune  des  plus  estimées  que  nous  ayons 
sur  les  îles  Hébrides. 

Voyage  en  Ecosse  , par  Jacques  Lectice , en 
179^  • anglais)  A Tour  in  Scotland  in  iy()2  j hjr 
James  Lectice,  Londres,  1794?  iD-8^. 

Ce  voyageur  est  exact  dans  ses  descriptions,  mais  super- 
ficiel et  peu  intéressant. 

Antiquités  et  Scènes  pittoresques  du  nord  de 
l’Ecosse  , contenues  dans  une  suite  de  lettres  de 
Charles  Cardonnel y adressées  à Thomas  Pennant, 
avec  planches  : (en  anglais)  Ch,  CardonneV s And’- 
(jiiides  and  Pittoresque  Scenery  of  the  north  of  Scot- 
land , in  a sériés  of  letters  to  Th,  Pennant.  Londres, 
1795;  ihid.  1798,  in-4‘^. 

Les  monumens  antiques  de  TEcosse  son!  figurés  dans 
cet  ouvrage  sur  de  petites  planches,  dont  tes  gravures  sont 
d’un  fini  rare.  L’exécution  typographique  répond  au  mérite 
des  gravures. 

Observations  faites  à l’occasion  d’un  voyage 
dans  les  montagnes  et  dans  les  îles  occidentales 
d’Ecosse  , principalement  dans  celles  de  Stafla  et 
d’Icomkil  , avec  la  description  de  la  chute  de  Clyde 

"1  • ^ J y 

des  environs  de  Moffet , et  une  analyse  de  leurs 
eaux  minérales,  par  Jean  Garnett  y avec  planches: 
( en  anglais  ) Observations  on  a tour  through  the 
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lîigîands  and  parts  of  tJie  western  isles  of  Scot^ 
laiid  J etc — hj  John  Garnett,  Londres,  1800, 
2 vol.  ln-4^. 

Ce  Voyage  renferme  la  description  du  pa5^s,  le  tableau 
des  mœurs  el  des  usages  des  montagnards  écossais.  On  y 
trouve  aussi  les  notions  les  plus  détaillées  sur  le  sol  el  les 
])roductions  des  montagnes  de  l’Ecosse,  sur  les  pêches,  le 
commerce,  les  manufactures.  Pour  ces  derniers  objets,  il 
a considlé  Pennant  et  les  Rapports  statistiques  de  Jean 
Sinclair,  les  meilleurs  qu’on  ait  sur  l’Ecosse  : il  n’a  pas 
négligé  non  plus  les  antiquités  et  la  botanique  du  pays. 

Le  Voyage  de  Garnett  a été  traduit  en  allemand  par 
Tli.  Elosegarten , sous  le  titre  suivant,  avec  planches  : 

JiEiSE  durch  die  Scliottischen  Hochlande ^ etc.,,. 

Lubec , Bolin  , i8o5,  2.  vol.  in-8^. 

Celte  traduction,  faite  par  un  des  meilleurs  écrivains 
de  r Allemagne  , a été  augmentée  de  deux  Mémoires  d’Ale- 
xandre Campbell  ^ l’un  sur  la  poésie  et  la  musique  des 
montagnards  d’Ecosse  , et  l’autre  sur  l’authenticité  des 
poésies  attribuées  à Ossian. 

Observations  sur  les  scènes  pittoresques  et 
sur  les  mœurs  de  l’Ecosse,  faites  pendant  un  voyage 
en  1799  et  j8oo  , par  Jean  Stoddart  ^ avec  planches 
coloriées  : (en  anglais)  Rernarks  on  the  local  scenery 
and  manners  of  Scotland  ^ made  during  a voyage  in 
tie  years  Ljgt)  and  hy  John  Stoddart.  Lon-^ 

dres  , Miller,  1801,  2 vol.  in-8'^. 

Ces  observations  forment,  à proprement  parler,  un 
voyage  pittoresque  : mais  , assez  inconsidérément , l’auteur 
y a jeté  des  jugemens  infectés  de  la, plus  aveugle  partialité, 
sur  plusieurs  hommes  de  l’Angleterre. 

M iNÉRALOGiEdes  îlcs envifoiuiantes clc  l’Ecosse, 
et  Observations  minéralogiques  faites  dans  ditfé- 


; --i  ^ 


■ - A ^•4.  î. 


. ■ .T  ’■  ■ ^ ■ r • 


^ ^_;_: — i -_  - 


EUROPE.  VOYAG.  DANS  LA  CR.'-DRETAG. 
rentes  parties  du  continent,  de  l’Ecosse , avec  des 
dissertations  sur  la  peclie  et  la  soude  , par  Robert 
Jameson:  (en  anglais)  Mineralogj  ofthe  Scotish  isles, 
with  mineralogical  obsen-ations  madc  in  different 
mets  of  the  mainland  of  Scotland,  and  Disscrlalions 
’xpon  peat  and  belp  , by  Robert  Jameson.  Londres  , 
1800,  2 vol.  in-8''.  ’ 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  allemand  avec  plusieurs 
changeinens,  sous  le  titre  suivant  : 

Voyages  niiucralogicpies  en  Ecosse  et  dans  les 
lies  écossaises  , par  Robert  Jameson , traduits  de 
l’anglais , et  accompagnés  d’un  abrégé  de  la  Géo- 
graphie de  Werner , par  G.  H.  Mender , avec  cartes 
3t  planches  : (en  allemand)  Mineralogische  Reisen 
iurch  Skotland  und  die  Skottischcn  Inseln,elc.  Leip- 
sic,  Crusius;  i8o4,  in-4'’. 

Ij  auteur  original  avoit  rassemblé  dans  sa  relation  les 
absèrvalions  qu’il  avoit  eu  occasion  de  faire  dans  .ses 
Voyages,  sans  y mêler  ni  hypolbèses,  ni  de.scriplions,  ni 
sites,  m épisodes,  ni  aventures,  etc.  mais  telles  seideraent 
^u’il  les  avoit  insérées  dans  .son  journal,  et  accompa- 
gnées de  la  description  de  plusieurs  fo.ssiles.  Ces  dei  nières 
itaiit  la  plupart  connues,  le  traducteur  en  a supprimé 
me  partie,  et  a abrégé  les  autres  de  ‘manière  à réduire 

m un  seul  volume,  ce  que  les  deux  de  l’original  oriient 
ressenlieL 

Relation  des  incidens  extraordin.aires  observés 
lendant  un  voyage  à pied  dans  une  partie  du  haut 
lays  de  l’Ecosse,  par  Jean  Bristed  et  Coirnn  , en 
annee  1801  : (en  anglais)  .Afmho  planomeros  being 
ni  accouni  of  sonie  verj  extraordinary  incidents 
vhich  occun^ed  m a pedestrian  tour  throuqh  part^ 
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of  tlie  liiglilaiids  qf  Scotland  ^ hy  John  Bristed  and 
Cowan^  in  tlie year  1801.  Londres,  i8o4,  in-8'’. 

Ces  deux  Voyageurs  sont  des  éludians  d'Edimbourg 
qui  n'éloient  pas  encore  en  étal  de  faire  de  bonnes  obser- 
vations, et  qui  n'avoient  pas  non  plus  acquis  le  talent  de 
bien  décrire  ce  qu’ils  avoient  vu.  On  ne  peut  retirer  aucun 
fruit  de  leur  Voyage. 

Guide  des  beautés  des  Hauts  Pays  occidentaux 
de  l’Ecosse  et  des  Hébrides  , avec  la  description 
d’une  partie  du  continent  de  l’Ecosse , et  des'  îles 
de  Midi , Ulva  , StafFa  , Icolmkil , Tirey  , Coll , 

> Skye  , Raza  et  Scalpa , par  inistrlss  Murray  de 
Kensington  : {^en  anglais)  A Companion  and  useful 
Guide  in  ihe  heauties  in  tlie  western  Highlands  of 
Scotlandj  etc...  Londres,  Nicol,  1804?  i vol.m-8^. 

Voyage  d’Alston-Moor  à Harrowgate  etBrlnliam, 
par  Thomas  Pennanty  avec  cinq  planches  sur  les 
dessins  de  Griffith  ; (en  anglais)^  Tour f rom  Alston^ 
Moor  to  Harrowgate  and  Brinliam  ^ hy  Th.  Pennant. 
Londres,  Scotte , i8o4,  in-4^. 

C’est  un  ouvrage  posthume  du  célèbre  voyageur-natura- 
liste dont  il  porte  le  nom. 

Le  Gazettier  de  l’Ecosse,  etc....  avec  une 
carte:  (en  anglais)  The  Gazetter  of  S cotland  , etc.... 
Londres,  1804,  in-8'^. 

Sous  ce  titre,  qui  ne  semble  annoncer  que  des  nou- 
velles du  jour,  on  trouve  une  description  de  l’Ecosse,  un 
précis  de  sa  constitution  politique , de  l’état  de  son  agri- 
culture, de  ses  productions,  de  sa  population. 

Histoire  des  îles  Orcades,  contenant  la  descrip- 
tion de  leur  état  présent  comme  du  passé  , les  avan- 
tages quelles  tirent  de  leurs  différentes  branches 
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’lndustrle  , et  les  moyens  de  la  perfecllonner , par 
3 docteur  Barry  , enrichie  d’une  carie  très-soign(;e 
le  tonies  les  Orcades  , et  de  plusieurs  gravures  : 
en  anglais)  The  FU stor y of  tJie  Orkncj'-IslniKls  , hjr 
y Barry,  Edimbourg,  Constable , Londres,  Mur-^ 
ay,  i8o5,  I vol.  in-4®. 


§.  V.-  Toyages  communs  à quelques  parties  de 
V Angleterre , à V Ecosse  et  à iTrlande, 


Voyage  d’un  mois  dans  le  nord  du  pays  de 
Talles , à Dublin  et  dans  ses  environs  : (en  anglais) 
The  Months-T our  in  North-FT  aies  to  Dublin  and  its 
neirons,  Londres,  1781, 2^  édit. — ihid,  i ycjS,  in-8® 

J’ai  placé  ce  Voyage  à la  tête  de  ce  paragraphe,  malgré 
i date  plus  récente,  parce  qu’il  y est  question  d’une  pro- 
ince  de  l’Angleterre,  landis  que  les  suivans  ne  roulent 
lie  sur  l’Ecosse  et  l’Irlande. 

La  République  , ou  Etat  de  l’Ecosse  et  de  l’Ir- 

« 

ande  , tiré  de  divers  auteurs  : (en  latin)  Respu-* 
dica  , si^e  Status  regni  Scotiae  et  FFiberniae , di^er^ 
orum  auctoram,  Leyde  , 1627  , in-i6. 

Voyage  en  Ecosse  et  en  Irlande,  en  176g  et 
772,  avec  planches:  (en  anglais)  A Foyage  in 
)cotland  and  Friand  y in  the  jears  I’/6g  and 
diester , 1774?  ^ vol.  in-4^. 

Excursion  en  Ecosse  et  en  Irlande  : ( en 
lUglais  ) A Tour  in  Scotland  and  Freland,  iqj5  ^ 
n-8^ 

Nouveaux  Voyages  en  Ecosse  et  en  Iilande , 
Oiis  les  rapports  de  l’économie  , des  manufactures, 
e l’bistoire  naturelle,  par  Jean-Joseph  Volkmann: 
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(eu  allemand)  JSeueste  Reisen  durch  ScJiottland  unâ 
Irland  J vorzügli^di  in  ahsicht  aufdie  natargeschichte^ 
œhonoinic , manafactiiren  ^ etc....  Leipslc  , 1784? 

in-S\ 


VI.  Descriptions  de  V Irlande  et  des  des  qui  eu 
dépendent,  f^oj âges  faits  dans  ce  rojaume  et  dans 
ces  des. 


Nouvelle  Description  de  l’Irlande  , on  l’on 
peut  voir  quels  sont  le  caractère  et  les  dispositions 
politiques  des  Irlandais , par  Barnabe  Rich  : ( en 
anglais  ) A new  Description  of  Ireland  , wlierein  is 
descrihed  tlie  disposition  of  tlie  Irisli  and  to  what  the 
are  inclined  j hj  Barnahas  Rich,  Londres,  1620^ 
in- 4^. 

Histoire  naturelle  d’Irlande,  par  Samuel  Hart- 
lieh:  (en  Samuel  H arllieV s Ireland^ s Natural 

Historj,  Londres,  i652  , in-8^.  . 

Histoire  naturelle  de  l’Irlande  , par  Gérard 
Boate  : (en  anglais)  Gérard  Boutes  JVatural  History 
of  Ireland,  Dublin , in-4”- 

Cel  ouvrage  a été  réinipriiué  long-temps  après  la  pre- 
mière édition  , et  on  y a joint  une  histoire  naturelle  de 
rirliinJe , d’un  autre  écrivain  : en  voici  le  titre  : 

Histoire  naturelle  de  l’Irlande  , par  Gérard 
Boate , avec  une  autre  Histoire  naturelle  de  ce 
pays  , par  Thomas  Moulineux  : (en  anglais  ) 

(Ge/’.)  and  an  other  {Moljneiixs  Thomas^  Natural 
History  of  Ireland,  Dublin,  1724-1726,  in-4^. 

L’ouvrage  de  Eoate,  de  la  première  édition  , a été  Ira- 
duit  en  français  sous  le  tiire  suivant  : 
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Histoire  naturelle  de  l’Irlande,  contenant  une 
description  très- exacte  de  sa  situation  , de  sa  gran- 
deur , de  sa  figure , de  la  nature  de  ses  montagnes  , 
de  ses  forets , de  ses  bruyères  , de  ses  marais  et  de 
ses  terres  labourables  ; avec  le  dènomLrement  de 
ses  caps  , de  ses  havres , de  ses  rades  et  de  ses  baies , 
de  ses  fontaines  , de  ses  ruisseaux,  de  ses  rivières  et 
de  ses  lacs,  des  métaux,  des  minéraux,  etc...  ; et 
enfin  de  la  nature  et  de  la  température  de  son  air  et 
de  ses  saisons  , des. maladies  dont  elle  est  exempte, 
et  de  celles  auxquelles  elle  est  sujette  , le  tout  don- 
nant de  grandes  lumières  à la  navigation  et  à Tagri- 
culture  : traduite  de  Panglais  de  Gérard  Boate  ^ 
médecin  des  derniers  Etats  d’Irlande.  Paris,  Robert 
de  Neuville,  1666,  i vol.  in-12. 

Les  nolionsdecet  auteur  sur  les  dilFérentes  branches  de 
i histoire  naturelle sont  plus  saines  qu’on  ne  devoit  l’at- 
tendre du  temps  ou  il  a écrit  : ses  descriptions  d’ailleurs, 
sont  claires  et  exactes. 

De  l origine  , des  mœurs , des  coutumes  de  la 
Nation  Irlandaise,  avec  les  Annales  dlrlande , par 
Thomas  CdvG  i ^en  latin  J Thoni,  Cciya  IJie  origine ^ 
moribus , ritihiisque  Gentis  Hjhernicae , accédant 
jénnales  Hjhernici»  Sultzbach  , 1666,  in-4®. 

Observations  sur  les  antiquités  et  l’Iilstoire 
naturelle  d’Irlande  , faites  par  Edouard  Lloyd,  lors 
de  ses  voyages  dans  1 intérieur  de  ce  rovaume  : ^ en 
anglais  ) Observations  relating  to  the  antiquities  and 
natuial  historjr  ojlreland,  made  in  Jus  travels  througk 
tliat  kingdQm,  ^Insérées  dans  les  Transactions  pbiJo- 
sophiques  , xxvii"  volume  , 11^^  553  et  336.) 
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Voyage  en  Irlande,  en  i-yiS  : (en  anglais)  yl 
Tour  in  Irelancl^  in  iyi5.  Londres,  1716,  m-8''. 

Essai  servant  d’inlroducûou  à riiistoire  naturelle 
de  l’Irlande,  par  Jean  Ruttj  : (en  anglais)  Essajr 
towards  a natural  liistorj  of  Ireland  ^ hy  John  Ruttj. 
Dublin  , J ln-8^. 

Histoire  naturelle  d’Irlande,  en  trois  parties  : 
(en  anglais)  The  Natural  Historj  of  Ireland  ^ in 
three  parts.  Dublin,  1726,  in-4^. 

Voyages  en  Irlande  , contenus  dans  plusieurs 
lettres  amusantes  : (en  anglais)  A Tour  through 
Ircland  ^ in  severaL  entertaining  letters.  Londres  , 

^744  5 

Etat  ancien  et  présent  du  comté  de  Down  , par 
Charles  Smith  : (en  anglais)  Ancienfand  présent 
State  of  the  countj  ofDown  ^ hj  Ch.  Smith.  Dublin  , . 

1744? 

Etat  ancien  et  présent  du  comté  et  de  la  ville 
de  Waterford  , par  Charles  Smith  : f en  anglais) 
Ancient  and  présent  State  of  the  countj  and  citj  of 
Waterford,  hj  Ch.  Smith.  Dublin,  1746;  ihid. 
1772  , in-8^. 

Etat  ancien  et  présent  du  comté  de  Cork  , par 
Charles  Smith:  (en  anglais)  Ancient  and  présent 
State  of  the  countj  of  Cork  ^ hj  Ch.  Smith.  Dublin, 
1750,  ln-8^. 

Dialogues  conceriiaul  des  [loints  d’importance 
en  Irlande , et  une  partie  de  dessins  gravés  sur 
rijistoire  naturelle  de  celle  contrée,  par  Richard 
Barton  : ( en  anglais  ) Dialogues  cottcentaiU  points 
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importance  in  Irelaiid y heing  part  of  a dessin 


to  Write  tlie  natural  hisLory  of  tJiat  country  ^ hy  Ri- 
ehard  Barton,  Dublin,  lySo,  in-Zj,^. 


Etat  ancien  et  présent  du  comté  de  Kerry,  par 
Charles  Smith:  ^en  anglais)  Aiicient  and  présent 
State  of  tlie  county  of  Kerry  y hy  Ch,  Smith,  Dublin, 
lySô,  in-S*". 


H iSTOiRE  de  l’Irlande  ancienne  et  moderne  , 
tirée  des  manuscrits  les  plus  authentiques  , par 


M.  l’abbé  Ma-Serhegen,  Paris  , Boudet , lySS,  in-4^. 

L’auteur  Je  cel  ouvrage  ne  s’est  pas  l)orné  aux  événe- 
mens  historiques  : il  a tracé  le  tableau  de  l’Irlande  sous  les 
rapports  physiques  et  moraux. 

Les  Curiosités  de  l’Irlande  , présentant  un 
tableau  général  des  usages,  ensemble  des  observa- 
tions sur  l’état  du  commerce  , de  l’agriculture , et 
les  curiosités  naturelles  du  pays  , etc....  le  tour, 
recueilli  dans  un  voyage  fait  en  Irlande  , dans  les 
années  1764  et  1769,  par  Jean  Bush  : (en  anglais) 
Hihernia  Curiosa  : gwing  a general  view  of  the  man^ 
Jiersy  observations  on  the  State  of  trade  and  aaricuU 
ture  J lis  natural  curiosities  y etc.,,,  collected  in  a tour 
through  Ireland  in  lyôf-iyOg.  Dublin,  in-4^. 

Lettres  à'Hamilton  sur  la  côte  du  nord  de  l’Ir- 
lande : (yri  Hamiltoiis  Letters  of  thenorthern 

CO  ast  of  Ireland,  Londres,  i764,in-8‘’. 


Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 


vant : 


Voyage  a la  cote  septentrionale  du  comté  d’An- 


trlm  et  à 1 île  de  Roghery,  contenant  l’histoire  natu- 
relle de  ses  productions  volcaniques , et  plusieurs 


V. 


3rO  BIBLIOTHEQUE  DES  VOYAGES^ 
observations  sur  les  aiuiqulte's  et  les  mœurs  dû  pays^, 
par  M.  Hnmilton  ^ ouvrage  traduit  de  l’anglais  , 
auquel  on  a ajoute  un  essai  sur  l’Oryctologie  du 
Derbyshire,  par  M.Ferher,  traduit  de  rallernand , 
avec  une  planche  minéralogique.  Paris,  Fauchet , 
iy65  ',  ihid.  lygo,  in-8^. 

Dans  cette  relation  , en  forme  de  lettres,  le  voyageur 
s’occupe  d’abord  del’île  deRoggbery,  qu’il  croit  avoir  fait 
originairement  partie  de  l’Irlande,  et  être  le  seul  reste  d’un 
assez  grand  continent,  dont  une  partie  considérable  a été 
engloutie  dans  la  mer. 

Dans  sa  description  de  la  côte  du  comté  d’Antrim  ^ 
Plamilton  s’attache  sur-tout  à la  minéralogie  du  pays , sin- 
gulièrement riche  en  basaltes  : je  détache  seuletnent  ici 
rpielques  traits  du  détail  curieux  où  il  est  entré  sur  la 
-fameuse  chaussée  des  Géans. 

Dans  l’opinion  du  peuple,  cette  chaussée  est  un  môle 
construit  par  la  main  des  hommes  ; et  son  étendue  , sa  soli- 
dité sont  telles , qu’il  n’y  a que  des  géans  qui  aient  pu 
l’élever.  Fin-Macol , célèbre  héros  des  anciens  Irlandais, 
est  généralement  regardé  comme  le  géant  qui  a'présidéà 
celte  merveilleuse  construction.  L’esprit  de  recherches 
excité  parla  Société  royale  de  Londres , a ramené  la  classe 
du  peuple  un  peu  éclairée  à des  notions  plus  saines  sur  la 
nature  et  l’origine  de  celte  chaussée  ; on  reconn oit  aujour- 
d’hui (et  la  portion  grossière  du  peuple  commence  même 
à se  désabuser  à cet  égard)  que,  comme  la  grotte  de  Fin  gai, 
la  chaussée  des  Géans  est  un  composé  de  basaltes.  La 
nature  de  cette  chaussée  bien  connue,  l’origine  n’en  est 
plus  douteuse;  c’est  évidemment  l’ouvrage  d’une  ancienne 
et  grande  conflagration. 

Description  des  forêts  d’Irlande,  par  Carrj: 
( en  anglais  ) Review  of  the  woods  in  Ireland ^ by 
Carrj.  Londres , in-8®. 
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Voyage deBlcliard  Irlande:  (en  an^^lais) 

jl  Tour  in  Ireland y bj  liichard  2wlss.  l^oiidi  cs  , 
ïy^6j  in-8^. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  lilre  sui- 
vant : 

Voyage  en  Irlande,  contenant  des  observations 
sur  la  situation  , Fétendue  de  ce  pays  , le  climat,  le 
sol,  les  productions  des  trois  règnes  de  la  nature  , 
les  rivières,  les  baies , les  ports,  les  antiquités,  le 
gouvernement  , les  troubles  , les  révolutions  , le 
caractère  , les  mœurs  , les  coutumes,  le  commerce  , 
les  manufactures  , les  sciences  , la  distance  des  prin- 
cipales villes,  etc....  par  Twiss , traduit  de  Panglais 
par  G.  Millon  , avec  une  carte  générale  de  l’Irlande. 
Paris,  Prudhomme,  an  yii^ — ^799'?  bi-8^b 

Tout  ce  qu’annonce  le  titre  de  ce  Voyage,  s’y  trouve 
rapidement  esquissé  : la  partie  descriptive  est  la  plus  satis- 
faisante. 

Coup-D’(EtL  plillosoplilque  sur  le  sud  de  l’Ir- 
lande, dans  une  suite  de  lettres  adressées  par  Cainp^ 
hell  à^^^atklnson  : (en  anglais)  A pliilosopliical  siuvey 
of  the  South  of  Ireland  ^ in  a sériés  of  letters  hj  Camp-- 
hell  to  John  TVatkinson,  Londres,  1777,  ln-8^. 

Voyage  en  Irlande,  avec  des  observations  géné- 
rales sur  Fétat  présent  de  ce  royaume  , faites  par 
Arthur  Young  , dans  les  années  r y ^6  , 1 yyy  et  i yyS, 
et  terminées  à la  fin  de  *779;  seconde  édition  : 
(eu  anglais)  A Tour  in  Ireland ^ u^ith  general  obser- 
vations of  the  présent  State  of  tliat  Idngdoniy  hy  Arthur 
Young  , made  in  the  years  ^777  ? ^77^  > 

hrought  doivn  to  the  endof  jy y ();  the  second  édition^ 
Londres,  Godney,  1780,  2 vol.  in-8^. 
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Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Voyage  en  Irlande,  par  Artlinr  Yoimgy  conte- 
nant des  ol)servations  sur  réiendiie  de  ce  pays,  le 
sol,  le  climat,  les  • productions  , les  différentes 
classes  d’habltans  , les  moeurs  , la  religion  , le  com- 
merce , les  manufactures  5 la  population,  les  reve- 
nus des  terres,  le  gouvernement,  etc traduit  de 

l’anglais  par  C.  Millon  , et  suivi  de  reclierclies  sur 
1 Irlande  , par  le  traducteur,  avec  planches.  Paris, 
Moutardier,  an  viii  — 1780, 2 vol.  in-8^. 

Ce  Voyage,  rédigé  en  tbrine  de  journal,  a eu  le^pîus 
grand  succès  en  Angleterre.  Le  parlement  s’empressa  de 
profiler  des  avis  de  l’auteur , et  fit  dans  le  transport  des  bleds 
une  réforiTie  qui  enrichit  le  trésor  public  de  quarante  mille 
livres  sterlings  par  an.  Comme  tant  d’antres  bons  écri- 
vains anglais,  Yonng  a mis  iin  pen  de  confusion  dans 
Tordre  et  la  distribution  des  matières  de  son  ouvrage:  le 
traducteur  Ta  ramené  à une  forme  plus  méthodique. 

Les  profondes  connoissances  d’Yonng  dans  tonies  les 
Lranclies  de  l’économie  rurale , singnlièi'ement  dévelop- 
pées dans  ce  Voyage  , en  rendent  la  lecture  très-instruc- 
tive pour  les  amateurs  de  cette  science,  la  plus  utile  de 
toutes  : il  s’y  trouve  aussi  des  uoîions  satisfaisantes  sur  plu- 
sieurs objets  relatifs  à la  statistique  du  pavs- 

Coup-d’œil  sur  Télat  présent  de  Flrlaude  : (^eu 
anglais)  Yiew  of  the  présent  state  of  IreUind.  1^80, 

in.8^ 

Lettres  sur  l’Irlande,  par  Charles- Godefroji 
Küttner  : (en  allemand  j Bripfc  iïher  Tiiand  ^ ro7^ 
C,  G oui i,- Küttner,  Letpstc  , 1786,  iîi-8*^. 

C’est  une  relation  fort  détaillée  et  fort  intéressante* 
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^ai  eu  j^lus  d^iiie  fois  occasion  de  rendre  justice  au  ^énie 
observateur  de  ce  voyageur  saxon. 

Essai  sur  la  population  d’Irlande  ^ par  Howîelt  : 

fn  anglais)  Essay  on  the  population  of  Ireland  ^ hjr 

lowlelt.  Londres,  lySS,  in-8^. 

C’est  une  des  meilleures  relations  qui  aient  paru  sur 
Irla  nde. 

Mémoire  sur  une  carte  d’Irlande,  etc — (en 
nglais)  Memoir  of  a map  of  Ireland ^ Lon- 

Ires  , 1792 , 111-4^^- 

Ce'  Mémoire  n’est  pas  purement  géographique  : on  y 
rouve  des  notions  très-utiles  sur  la  statistique  de  Tfrlande. 

Voyage  dans  l’île  de  Man  , par  David  Richardson  : 
en  anglais)  ^4  Tour  tJirough  the  isle_  of  Man  ^ hy 
^avid  liicliardsonyEowàyti^^  ^79^?  in-8^.  ‘ 

Essais  sur  quelques  contrées  méridionales  de 
Irlande  , recueillis  pendant  un  voyage  dans  l’au- 
3mne  de  Ty9y,par  G.  Holmes  : (yn  anglais)  Shctches 
f some  O ther  Southern  countries  of  Ireland  ^ etc,  hy 
T,  Holmes,  Londres,  Legman  etReçs,  1707,  in-8^. 

Promenades  d’un  Français  (Za  Tocnawj  émigré) 
n Irlande.  Londres,  1797,  m-8'^. 

— Les  mêmes,  traduites  en  anglais.  Londres, 
fg9,ii>8^ 

Les  memes,  traduites  en  allemand  sous  le  titre  suivant  : 
ETyîNDERUNGEN  eiiies  Franzosen  durcli  Irland, 
rfort,  1800,  2 vol.  in-8^.  avec  planches. 

Ce  voyageur  n’a  rien  approfondi. 

Lettres  sur  la  Nation  Irlandaise  , écrites  dans 
cours  d une  visite  dans  le  royaume  d’Irlande  , par 
. Cooper  : (en  anglais)  on  the  Ireland  Nation 
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'^vritten  during  a visit  in  tliat  kingdom  ^ Cooper.. 

Londres,  Witli,  1800,111-8*^. 

Ces  Lettres,  au  nombre  de  sept , traitent  successivement 
du  câractère  moral,  du  gouvernement , de  la  religion  , dé 
1 agi  icnlture , du  commerce  des  Irlandais,  et  des  causes  do 
la  dernière  révolution. 

Coup-D’ŒiL  général  sur  Fagrlculture  et  la  miné- 
laJogic,  dans  1 état  actuel  et  les  circonstances  où  se 
trouve  le  comté  de  Wexford  en  Irlande  , par  R. 

raser:  ^en  anglais)  Geneixil  f^iew  ofthe  agriculture 
and  rnineralogy J présent  State  and  circonstances  ofihe 

countj  ofJVexfor'd^  hj  R.  Fraser,  Dublin , 1801 , 
in-8‘'. 

Mémoire  sur  le  langage,  les  mœurs  et  les  cou- 
tumes de  la  colonie  anglo-saxonne  établie  dans  le 
comté  de  Wexford  en  1167-1169,  par  Charles 
F 'lUencej  : (en  anglais)  Menioire  of  the  language, 
manuels  and  customs  of  the  anglo-saxon  colony 
setled  ni  the  countj  of  TVexfoid  in  ii6j-ll6g , hj 
Ch,  F illencej . (Inséré  dans  les  Mémoires  de  T Aca- 
démie royale  d’Irlande.) 

* / 

Voyage  à File  de  Man,  fait  en  1797  et  1798, 
contenant  des  notices  sur  Fliistoire  ancienne  etr 
moderne  de  cette  île,  sa  constitution  et  ses  loix, 
sur  Fagrlculture  , le  commerce  et  la  pêche , sur  la 
population  de  chaque  paroisse , avec  les  inscriptions 
qu’on  y a trouvées  , par  Jean  Seltham  : ( en  anglais  ) 
A Tour  through  the  islahd  of  Man,  in  and 

//^S,  comprising  shelches  of  its  ancient  and  modem 
lu  s tory  J etc....  by  John  Seltham,  Londres,  Dilsy,- 
i8oi,  in-8^. 
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L’ÎIe  de  Man  a toujours  été  Tasyle  des  familles  mallieu- 
euses  que  la  cherlé  des  vivres  ou  d^autres  événeiriens  otil, 
e temps  à autre , forcées  de  quitter  la  Grande-Bretagne. 
)ette  circonstance  suffit  pour  justifier  l’idée  avantageuse 
ue  Robertson  nous  donne  de  cette  île^  au  moins  sous  les 
ipports  moraux  ^ dans  la  relation  suivante  : 

Voyage  dans  Tile  de  Man,  avec  des  reflexions 
ir  riilsloire  des  habitans  de  cette  île  , par  David 
[ohertson  J traduit  de  l’anglais  par  J.  P.  Cainard  , 
vec  figure.  Paris,  Chambon , i8o4,  in-8^. 

L’île  de  Man  (Mona  ou  Monia)  est  située  à quarante 
lilles  vers  ]’est  de  la  côte,  de  Dawn  en  Irlande.  Cetle  île  a 
ngt-sept  milles  de  longueur  sur  huit  milles  de  largeur  : 
le  est  divisée  en  deux  parties  par  une  montagne.  Les 
ibitans  de  la  partie  septentrionale  parlent  écossais.  Le 
ngage  de  ceux  qui  liabitent  la  partie  méridionale  se  rap- 
roclie^  beaucoup  de  l’irlandais.  On  comptoit  autrefois 
ois  cents  familles  dans  l’île  : elle  renferme  aujourd’hui 

nq  bourgs  et  dix-sept  paroisses.  L’air  y est  assez  sain, 
lais  froid. 

L’île  possède  une  très-belle  carrière  de  marbre  noir , d’où 
m tire  des  cbambranles  de  cheminée  et  des  tombes,  et 
li  a servi  à la  construction  du  suioerbe  perron  de  Saint- 
aul  de  Londres. 

Des  mines  de  plomb  d’une  bonne  qualité  et  très-abon- 
intes,  formeroient  une  branche  de  commence  considé- 
ble  pour  lile,  si  Ion  apportoit  plus  d’inlelbgence  et 
activité  a les  exploiter.  On  soupçonne  que  l’île  renferme 
Jssi  des  mines  de  cuivre. 

La  terre  est  fertile  en  lin , en  chanvre , en  pâtures  ; 
lais  le  bois  y est  rare  , et  jusques  dans  les  derniers  temps, 
y croissoit  peu  de  blé.  Les  habitans , qu’on  appelle 
[anks  , ne  se  nourrissent  guère  en  grains , que  d’orge  et 
avoine.  Mais  il  y a quelques  années  que  plusieurs  fer- 
iers  anglais , accablés  sous  le  poids  des  taxes  exorbitantes 
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qu  on  exigeoil  d’eux,  se  réfugièrent  dans  File  de  Man  , oa 
Ton  ne  connoissoit  ni  contribulion  foncière  , ni  droife 
d’accise,  mais  seulement  quelques  légères  taxes  qui  sont 
appliquées  a ] entretien  des  routes.  La  bonne  culture  dont 
ils  ont  donné  l’exemple,  a encouragé  plusieurs  liabitans, 
malgré  leur  j^^ncliant  a l’indolence,  à enclore  et  marner 
leurs  terres.  Du  reste,  le  boeuf,  le  mouton,  le  porc,  la 
volaille  et  plusieurs  espèces  de  gibier , sont  très-abondans 
et  d’une  excellente  qualilé  dans  l’ile  de  Man. 

•Les  objets  du  commerce  d’exjiortation  , sont  le  produit 
de  la  pêche,  et  sur-tout  de  celle  du  hareng,  une  assez 
grande  quanliié  de  menus  grains,  du  bétan,du  beurre, 
du  lait , du  plomb,  de  grosses  toiles,  du  colon  filé  : mais  la 
grande  quantité  d objets  que  les  Manks  tirent  du  continent 
pour  l’habillement , le  logement,  le  luxe  de  la  table,  font 
tourner  conti’e  eux  la  balance  du  commerce,  qu’ils  j)our- 
roient  établir  en  leur  faveur , si,  sortant  de  leur  apathie, 
lis  établissoient  cliez  etix  des  manufactures. 

Les  Manks  sont  très-superstitieux  , mais  leurs  moeurs 
sont  douces.  Ils  se  gouvernent  par  des  loix  qui  leur  sont 
particulières  : ces  loix  ne  sont  elles-mêmes  que  de  simples 
usages  ou  coutumes.  Les  juges,  qu’on  appelle  dempsters  { ijy, 
décident  les  affaires  contentieuses  sur  le  seul  ra|)port  des 
témoins,  et  après  avoir  entendu  les  parties  intéressées.  Le 
bon  sens  instruit  les  j)vocès  , et  l’équité  dicte  les  seniences.^ 
Celte  simplicité  dans  l’instruction , cet  esjirit  de  justice 
dans  les  décisions,  semhleroient,  au  premier  coup-d’œil , 
de  nature  à corriger  les  fâcheux  elfets  de  l’humeur  natu- 
rellement litigieuse  des  insulaires  : peut-être  l’encouragent- 
elles. 


(i)  Ce  mot  vient  dit  danois  dommer  on  doeDuner 3 (\n\ 

;juge.  L’idiome  des  Mariks  est  à moitié  danois;  il  y en  a.  un  dic- 
lionnaire  , publié  à Londres.  L’iîe  de  Tvlan  , refuge  de  tous  les 

))irates  du  Nord,  fut  gouvernée  par  des  procès  danois  jusrpren 
i35o,  • ' , 
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SECTION  xni. 

l'^oyages  en  Portugal  et  en  TLspdgne. 

/ . 

§.  I.  P oy tiges  eit  Portugal^  et  description  de  ce 

royaume, 

Î3es  Antiquités  du  Portugal,  en. quatre  livres 
commences  jadis  par  Luc -André  lîesendlo  j revus 
et  achevés  par  JacoL-Menezés  de  Vasconcellos  ^ avec 
Ladditlon  d’un  cinquième  livre  concernant  la  ville 
muolcipaîe  d’Ebora  , rédigé  par  le  meme  Pascon^ 
cello  : (eu  latin)  De  Antiqidtatihus  Lusitaniae  , 
lihri  JV  Pi  Liicio  Andrea  Resendio  olim  inchoati  , et 
à Jacoho  Menaetio  Pasconcello  recogniti  atque  abso-- 
liiti  : accessit  liber  V de  antiquitate  municipii  Ebora-> 
ccnsis  y ab  eodein  Pasconcello  conscriptus . Ebora 
iSgS,  in-fol. 

Les  exemplaires  de  cet  ouvrage  savant  et  fort  curieux, 
sont  assez  rares. 

La  Monarghiç  Portugaise,  parles  PP.  Bernardo 
de  Brito  y Francesco  Brandab  , Antonio  Brandab  , et 
îe  P.  Raphaël  de  Jésus  ^ imprimée  dans  l’illustre 
monastère  de  Aleobaça  à Lisbonne,  en  et 

années  suivantes:  (en  portugais)  Monarquia  Liisi- 
tan  a J composta  por  J rey  Bernardo  de  B rito\  Pranc, 
Brandab  y Frey  Antonio  Brandao , et  Frey  Raphaël 
de  Jésus  y impr,  iio  insigne  mosteiro  de  Alcobaço  eni 
jAshoa  iSÿy  et  aiin,  seq,  7 vol.  in-fol. 

Les  exemplaires  de  cet  ouvrage,  bien  complets  et  bien 
conservés,  sont  rares. 
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Description  du  royaume  de  Portugal,  par 
Duarte-Nunez  de  Leab  : (en  portugais)  Descripcab 
de  rej/Mo  de  Portugal  ^ por  Duarte  Nunez  de  Leao, 
LlsLouue,  i6io,m-4®. 

De  la  situation  de  Lisbonne  ; dialogue  de 
Louis-Mendès  de  V^asconcellos  portugais) 

sitio  Lishoa  ; dialogo  de  Luiz  Mondes  de  J^ascon- 
cellos.  Lisbonne,  1608,  ln-8^.  ' 

Les  diverses  antiquités  du  Portugal,  par  Gas- 
pard Estaço  : ( en  portugais  j Varias  antiguidades 
de  Portugal  J por  Gaspar  Estaço.  Lisbonne  , 16^5  , 
in-fol. 

L’Europe  Portugaise  , par  Manuel  Faria  de 
Sousa  : (en  portugais)  Faria  j Sousa,  Europa  Por^ 
tuguesa.  2^  édit.  Lisbonne  , 1678,  3 vol.  in-fol. 

Celle  partie  de  f ouvrage  de  Faria  ne  traite  que  du  Por- 
tugal , dont  il  donne  une  description  fort  étendue.  Le  sur- 
plus de  la  collection  , qui  comprend  TAfrique  et  l’Asie  3 et 
dont  je  donnerai  aussi  la  notice  lorsque  je  serai  parvenu  a , 
chacune  de  ces  deux  parties  du  monde,  forme  quatre 
volumes  in-folio,  de  sorte  que  la  collection  entière  en 
a sept.  On  la  trouve  rarement  coimplète.  Faria  devoit 
publier  encore  une  description  de  l’AmériqUe,  mais  elle 
n’a  point  paru. 

Relation  de  la  Cour  de  Portugal , sous  le  règne 
de  Pierre  ii.  Paris , 1702  , ln-12. 

Histoire  naturelle  et  politique  du  Portugal, par 
Brok^^ell  : ( en  anglais  ) Natural  and  political  Historj 
of  Portugal.  Londres,  1726,  in-S"^. 

Description  de  la  ville  de  Lisbonne.  Paris, 
ïySo,  in-i2. 

Cette  Description  est  précieuse,  en  ce  qu’elle  donne 
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Fétatde  la  ville  de  Lisbonne  avant  le  tremblement  de  terre 
de  1755,  qui  la  détruisit  presque  entièrement. 

’i 

Géographie  Inslorique  de  lotis  les  Etals  souve- 
rains de  TEurope , par  Don  Louis  Caëtano  de  Lima  : 
(en  portugais)  Geograjia  istorica  de  todos  los  Estados 
soheranos  de  Europa  ^ por  D.  Luis  CacLano  de  Lima, 
Lisbonne  , 1734-17-6,  n vol.  in-4^. 

Ce  sont  ici  les  deux  premiers  volumes  de  la  Géographie 
historique,  où  il  est  uniquement  traité  du  Portugal,  et 
qui  en  donnent  la  description  la  plus  exacte  et  la  plus 
étendue. 

Le  Portugal  sacre  et  profane  : (en  portugais) 
Portugal  s acro  e profane,  Lisbonne,  5 vol.  in-r2. 

C’est  une  espèce  de  statistique  à laquelle  le  dernier  éditeur 
Nolasco  dos  Reys  a fait  des  additions  importantes. 

Chorographie  portugaise,  par  Caivalho  : (en 
portugais  ) Corografia  portuguesa  , por  Carvalho. 
5 vol.  in-fol. 

Description  du  Portugal,  par  Don  François 
Nipho  (en  portugais),  Lisbonne,  1762,  in- 12. 

Description  géographique  du  royaume  de  Por- 
tugal et  de  ses  routes  , par  Don  Pedro  Campomanès 
^en  portugais).  Lisbonne  , 1765  , in-8''. 

Journal  du  voyage  de  Henri  Eielding  à Us- 
bonne  : (en  anglais)  Journal  of  a voyage  to  Lis^ 
bon  , bjr  Henri  Eielding,  Londres  , i 765  , 

Etat  présent  du  royaume  de  Portugal,  en  rannée 
1766  (par  Dumouriez),  Lausanne,  Grasset  et 
I775,in-i2.  ^ 

Etat  présent  du  royaume  de  Portugal,  nouvelle 
îdltion , revue  , corrigée  et  considérablement  au<»^- 
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inentee,  par  Dujnouriezj  avec  une  carte  géogra- 
phique du  Portugal.  Hambourg,  P.  Châteauneuf , 
1797,  m-4\ 

Les  renseiguemens  qui  furent  donnés  à Dumouriez  par 
de  judicieux  crilicjues,  le  mirent  à portée  de  faire  beau- 
coup d’additions  à son  ouv^rage  , et  de  faire  dans  qette 
nouvelle  édition  , à laquelle  il  mit  son  nom  , des  observa- 
tions relatives  à des  temps  bien  postérieurs  à l’année  1766. 

Nouvel  état  du  royaume  de  Portugal  , par 
Sclitnaiis  (en  allemand).  Halle,  Renger,iy5g,  in-8^. 

Description  de  la  ville  de  Porto  et  de  son 
évêché  : ( en  portugais  ) Descripcao  da  cidade  da 
Porto  e seiL  hispado,  Lisbonne , in-8®. 

Description  de  l’évêché  d’Elvas  , par  Novaes  : 
(en  portugais)  Descripcao  de  hispado  de  Divas ^ pot 
Novaes,  Lisbonne  , petit  in- fol. 

Letthes  sur  le  Portugal , ou  Etat  ancien  et  actuel 
de  ce  royauine  : (en  anglais)  Letters  from  Portikgaly 
or  the  ancient  and  présent  State  of  tlie  kingdom.  Lon- 
dres , 1777,  ln-8^. 

Elles  ont  été  traduites  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Letthî  s écrites  du  Portugal , sur  l’état  ancien  et 
présent  de  ce  rovaume-,  traduites  de  l’anglais,  et 
suivies  d’un  Précis  historique  sur  le  mai-quis  de 
Pombal.  Paris,  1780,  in-8®. 

Curiosités  du  Portugal,  ou  Notice  abrégée  de 
la  constitution  physique  de  ce  pays  : ( en  allemand) 
Merkwkirdigkeiten  von  Portugal  oder  Jnirzgefasste 
Nachricliten  von  der  B es  chaffenheit  des  Landes*  Franc- 
fort etLeipsic,  1779? 
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Mémoires  de  l’honorable  lord  vicomte  de  Cha-- 
riiigton  J contenant  une  description  fidelle  du  gou- 
vernement et  des  usages  des  Portugais  actuels  : (eu 
anglais)  iT/emoz7'.s'  of  tJie  ri^lit  lioiiourable  loj’d  'viscowit 
diarington  y coiitainiug  a genunie  descrijuion  of  the 
goi^erumerit  and  mamiers  of  the  présent  Portughese, 
Londres  , J.  Johnson,  178:2 , in-S"". 

N 

Voyage  en  Portugal  et  dans  lesprovincesd’Entre- 
Duero  et  Minho,  de  Beiro , d’Fstramadure  etd’x\len- 
teio^  par  Jacques  Murphy  : (en  anglais)  Travels  in 
Portugal  J through  the  provinces  of  Entre -Diiero  y 
Minhoy  Beiro  , Estramadure  and  Alenteio  , hy  James 
Murphy.  Londres,  1791-1798,  2 vol.  in-8''. 

Il  a été  en  partie  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  en  Portugal  , à travers  les  provinces 
d’Entre-Duero  etMinho,  de  Beiro  , d’Estramadure, 
d’Alentejo  , dans  les  années  1789  et  1790  , conte- 
nant des  observations  sur  les  mœurs,  les  usages , le 
commerce,  les  édifices  publics,  les  arts,  les  anti- 
quités de  ce  royaume , traduit  de  Panglais  de  Jac- 
ques Murphy  y avec  planches.  Paris,  Denlu,  inqh 
n-4^ 

— Le  même,  ibid.  1798 , 2 vol.  in-8^. 

Dans  la  première  partie  de  ce  Voyage,  la  seule  qui  soit 
raduile  en  français,  l’auteur,  artiste  distingué  dans  la 
aartie  de  l’architecture , en  donnant  la  description  de  Lis- 
bonne et  des  principales  villes  du  Portugal,  s’est  princi- 
balement  attache  aux  monumens  et  aux  édilices  publics  , 
lont  il  fait  saisir  les  beautés  ou  les  défauts  gyec  beaucoup 
l’intelligence  et  de  goût. 

On  lui  doit  aussi  des  recherches  intéressantes  sur  pîu- 
ieurs  antiquités  du  Portugal.  Dans  la  seconde  partie  de  sa 
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relation,  dont  l’original  n’a  paru  en  Angleterre  qn’ert 
1798;  le  voyageur  s’est  occupé  de  l’état  physique,  de  la 
constitution  politique  , de  l’agriculture,  du  commerce,  de 
l’industrie , des  arts  et  de  la  littérature  du  Portugal.  Les 
extraits  qu’en  a donnés  dans  des  notes , l’éditeur  du  V oyage 
publié  sous  le  nom  de  du  Châtelet,  font  desirer  la  traduc*- 
tion  de  cette  seconde  partie. 

J’esquisse  rapidement  le  tableau  que  trace  Murphy  de 
Lisbonne  et  de  ses  environs.  Celle  ville,  bâtie  sur  le  Tage, 
a un  havre  étendu  et  profond;  mais  à la  beauté  de  la  baie 
ne  répond  pas  l’entrée  du  port,  parce  qu’il  s’y  est  formé 
une  barre  qu’on  ne  peut  franchir  qu’à  l’aide  des  pilotes  du 
pays.  Lisbonne,  située,  comme  Rome,  sur  sept  collines, 
offre  , quand  on  la  voit  de  la  mer,  un  magnifique  amphi- 
théâtre, dont  l’aspect  en  impose  par  les  divers  édifices  de 
la  ville, et  d’une  chaîne  de  rochers  suspendus,  d’un  genre 
vraiment  pittoresque.  La  vue  de  la  mer,  pour  les  habitans 
de  Lisbonne,  est  également  délicieuse. 

L’effroyable  tremblement  de  terre  de  a produit  à 

Lisbonne  le  même  effet  que  l’incendie  de  Londres  en 
1666:  il  a occasionné  l’embellissement  de  la  ville.  A des 
rues  étroites  et  à des  maisons  malsaines,  ont  succédé,  lors 
de  la  reconstruction  , des  rues  larges  , régulières  et  bien 
percées.  Deux  vastes  places  se  font  remarquer  à Lisbonne , 
plus  par  la  solidité  des  bâtimens  qu’on  y construit,  que 
par  leur  décoration. 

Le  prince  n’a  pas  de  palais  dans  la  ville  : son  habitation 
est  à Belem  , situé  à cinq  milles  de  Lisbonne  ; elle  est  bâtie 
en  bois,  et  n’a  rien  de  remarquable. 

Les  promenades  publiques  sont  agréables , les  salles  de 
spectacles  médiocres.  Les  églises,  et  sur-tout  la  patriar- 
chale  , sont  très-riches.  Murphy  n’admira  dans  celle-ci 
que  le  dôme  , pour  l’artifice  de  la  coupe  des  pierres  dans 
laquelle  les  Portugais  excellent.  Les  environs  de  Lisbonne 
se  distinguent  par  le  magnifique  monastère  de  Belem  , et 
par  l’aqueduc  , l’un  des  plus  superbes  monumens  que  l’ar- 
chitecture moderne  ait  élevé  en  Europe. 
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Tableau  de  Lisbonne  en  1796,  suivi  de  T.citres 
îcrites  en  Portugal  sur  ]'e(at  ancien  et  acUieJ  de  ce 
oyannie.  Pans  , Jansen  , an  v — - 1797?  b 

Si  l’ori  s’aUachoit  rigoureusement  à l’idée  (|ue  l’auleur 
nonyme  de  ce  Tableau  donne  du  Portugal,  il  faudroit 
egarder  le  gouvernement  de  ce  ro3^aunie  comme  le  plus 
3ible  , son  minislère  comme  le  plus  despotique,  son  admi- 
listration  comme  la  plus  corrompue  , son  peuple  comme 
3 plus  avili , sa  capitale  comme  le  plus  détestable  séjour  de 
oute  l’Europe  (i). 

Il  y a sans  doute  de  l’exagération  dans  les  couleurs  que 
auteur  anonyme  a don  nées  à ce  tableau  : elle  se  décèle  même 
auvent  par  un  style  déclamatoire  et  passionné  ; mais  mal- 
leureusement  les  principaux  traits  sont  calqués  sur  cTes  faits 
u’il  est  difficile  de  contester.  L’éditeur  duVoyage  publié 
DUS  le  nom  de  du  Cliàlelel , très  à portée  , par  ses  commu- 
ications  avec  le  Portugal  durant  son  séjour  en  Esjjagne, 
Vpp  récier  les  jugemens  jaortés  sur  le  premier  de  ces  deux 
Itats,  s’il  ne  garantit  pas  d’une  manière  absolue  les  asser- 
ons  de  l’auteur  du  Tableau  de  Lisbonne  , est  foPL  éloigné 
U moins  de  les  démentir  toutes  formellement.  Il  est  un. 


(i)  Ce  jugement  sévère  sur  Lisbonne  éloit  cri  partie  basé  sur  la 
lauvaise  police  de  celle  ville.  Voici  à cet  égard,  ce  que  nous 
)prend  un  journal  français  : 

cc  Un  nouveau  système  de  police,  qui  vient  d’être  adopté  à Lis- 
bonne, a produit  un  changement  complet  dans  celte  capitale. 
Cette  réforme  est  dne  à un  émigré  français  au  service  du  Portu- 
gal, le  comte  deNovion,  qui  commande  une  légion  d’élite  com- 
posée de  deux  cent  cinquante  cavaliers  et  de  six  cents  fantas- 
sins. Toutes  les  nuits ^ des  palrouiUes  parcourent  les  rues  , et 
arrêtent  ceux  qui  ne  peuvent  pas  rendre  un  compte  satisfaisant 
de  leurs  personnes.  Par  ce  moyen  , les  bandes  de  vagabonds  qui 
infestoient  Lisbonne,  sont  fort  diminuées;  et  plusieurs  meur- 
triers, en  subissant  un  cbâlimenl  exemplaire,  ont  arrêlé  le  couri» 
des  assassinats  qui  se  comrneltoient  journellement  à Lisbonm.  j). 

{Journal  de  Paris  ^ 3 fructidor  au  x.) 
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seul  article,  fort  iaiporlant  à la  vérité,  sur  lequel  cet  écïi^ 
leur  attaque  ouvertement  rauteiir  du  Tableau,  qui , lui- 
méme  , fournit  des  armes  pour  combattre  à cet  égard  ses 
propres  assertions.  Cet  article  est  l’ignorance  absolue , et 
approchant  même  de  Tétai  de  barbarie,  où  Tauteur  du 
Tableau  suppose  que  les  Portugais  sont  encore  plongés,. 
Par  le  dénombrement  que  l’éditeur  du  Voyage  publié  sous 
le  nom  de  du  Châtelet  nous  donne  des  ouvrages  publiés, 
soit  par  Tacadémie  de  Lisbonne  , soit  par  d’autres  écri- 
vains portugais  , et  qui  se  retrouve  aussi  en  partie  dans  1© 
Tableau  de  Lisbonne,  il  est  démontré  que  les  lumières  com- 
mencent à percer  en  Portugal , et  pourront,  à la  longue, 
opérer  une  heureuse  révolution  dans  les  parties  viciées  du 
corps  politique. 

CouP“i>’<EiL  général  sur  l’état  du  Portugal , enri- 
clii  d’une  carte  et  de  quinze  autres  gravures , par 
Jacques  Murphy  : (en  anglais)  ué.  general  View  of  the 
State  of  Portugal , illustrated  wiih  mapp  and  iS  others 
plates  y hy  James  Murphy,  Londres,  1798,  m-4^. 

Voyage  du  ci-devant  duc  du  Châtelet  en  Portu- 
gal (en  1777),  revu,  corrigé  sur  le  manuscrit,  et 
augmenté  de  notes  par  J.  F.  Bourgoing,  avec  une 
carte  du  Portugal , et  une  vue  de  la  baie  de  Lis- 
bonne. Paris,  Buisson,  an  vi  — 1798,  2 vol.  in-S*^. 

On  en  a donné  une  seconde  édition  ; elle  n’ajoute  rien  à la  pre- 
mière. 

Ce  Voyage  a été  mal  à propos  attribué  au  ci-devant  du© 
du  Ciiâlelet , ainsi  qu’il  résulte  des  pièces  suivantes  : 

Extrait  d’une  letire  adressée  au  Pi'opagateur ^ et  impri- 
mée dans  ce  journal , n®  262 , 26  fructidor  an  v. 

«J’ai  été  surpris  devoir  annoncé  dans  votre  journal, 
))  un  Voyage  en  Portugal  attribué  au  ci-devant  duc  du 
» Châtelet.  Ce  Voyage , trouvé  dans  sa  bibliothèque , lui 
» avoit  été  confié  par  Taulenr  ; et  je  ne  sais  pourquoi  on 
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» pensé  quec’éloit  lui  C|ui  lavoit  composé.  Leci-clevanl  duc 
» du  Châtelet  n’a  jamais  été  en  Portugal  : il  est  revenu  de 
» son  ambassade  d’Angleterre  en  1770;  et  l’auteur  voya- 
))  geoit  en  Portugal,  après  avoir  quitté  l’Angleterre,  en 
» 1777  177^*  époque,  où  le  marquis  de  Pombal 

» venoit  de  quitter  le  ministère,  et  dans  le  temps  du  cou- 
y)  ronnemeut  de  la  l eine  de  Portugal , du  Châtelet  étoit  en 
y)  France,  soit  à Paris,  soit  dans  une  terre  qu'il  liabitoit 
5)  dans  la  ci-devant  province  de  Champagne. 

» S/j^né  Ve  N A T T E.  )) 

Antre  lettre  insérée  dans  le  11”  33,  brumaire  an  x 
2:)  âge  2 3q  du  3 fer  cure  de  France, 

«Jamais  M.  du  CJiàtelet  n’a  été  en  Portu^îal,  jamais  il 
5)  n’a  écrit  sur  le  Portugal  : j’ai  averti  le  cil.  Buisson , impri- 
))  nieur  du  Voyage  publié  sous  ce  nom.  Il  m’avoit  assuré 
qu’il  changeroit  l’énoncé  de  ce  Voyage  dès  sa  première 

:»  édition On  a relevé  dernièrement  dans  une  feuille 

))  périodique , l’erreur  qu’avoit  commise  le  cit.  Bourgointy, 

))  en  supposant  que  M.  du  Châtelet  avoit  été  de  Londres 
D)  en  Portugal  en  1777.  A cette  époque,  M.  du  Châtelet 
5)  étoit  en  France,  et  il  y avoit  long-temps  qu’il  avoit  ter- 
» miné  son  ambassade.  Le  respect  que  le  public  est  accou- 
y>  tumé  de  rendre  à sa  mémoire,  ne  doit  rien  ajouter  à la 
3)  confiance  qu’il  pourroit  prendre  dans  l’exactitude  des 
3)  détails  contenus  dans  cet  ouvrage.  Je  me  fais  un  devoir 
3)  de  désavouer  encore  une  fois  cet  écrit;  et  je  vous  prie 
» de  vouloir  bien  insérer  cette  déclaration  dans  votre  plus 
ib  prochain  numéro.  Signé  C.  A.  Damas.  » 

îl  est  remarquable  que  M.  Bourgoing  a gardé  le  silence 
sur  ces  deux  réclamations.  Il  est  reconnu  aujourd’hui  que 
le  véritable  auteur  du  Voyage  publié  sous  le  nom  du  ci- 
devant  duc  du  Châtelet , est  M.  Cormartin  , l’un  des  cliefs 
des  royalistes  dans  la  Vendée.  * 

Au  moyen  des  notes  dont  l’éditeur  a enrichi  ce  Voyage  ^ 
c’est , à bien  des  égards , l’une  des  relations  la  plus  satis- 
faisante  qui  ait  paru  sur  le  Portugal.  Son  auteur  ne  s’y  est 
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occupé  ni  des  monumens  , ni  des  édifices  publics,  sur 
lesquels;,  comme  je  1 ai  fait  observer^  Murphy  ne  laisse  rien 
à desirer;  mais  elle  procure  des  notions  exactes  et  très-r 
curieuses  sur  la  géographie  et  l’état  physique  du  Portugal, 
sur  sa  constitution  , ses  loix  , ses  tribunaux,  sa  religion,  son 
administration  , son  état  militaire  et  sa  marine,  ses  finances, 
sa  population  , son  agriculture  , ses  arts  mécaniques  et 
libéraux  , son  commerce,  le  caractère  physique  et  moral 
de  ses  habita  ns  ; enfin  sur  les  progrès  qu’ils  ont  faits  dans 
les  sciences  et  dans  les  divers  genres  de  littérature. 

Le  voyageur  visita  le  Portugal  à Pépoque  ou  la  princesse 
du  Brésil,  montée  sur  le  trône,  venoit  de  disgracier  le 
marquis  de  Pombal.  Dans  la  relation  , se  lisent  avec  beau- 
coup d’intérêt  des  anecdotes  sur  ce  célèbre  ministre,  lequel 
par  des  moyens  très-violens  , mais  peut-  être  indispen- 
sables , étoit  parvenu  à tirer  le  Portugal  de  cet  état  de 
stupeur  et  d’inertie  qui  d’une  nation  naturellement  vive 
et  capable  des  plus  grandes  choses,  comme  le  prouvent 
assez  ses  expéditions  maritimes,  et  ses  conquêtes  sur  les 
côtes  d’Afrique  et  dans  l’Inde  , en  avoit  fait  depuis  long- 
temps le  peuple  le  plus  nul  de  l’Europe. 

A l’époque  de  ce  Voyage  , le  Portugal  se  ressenloit 
encore  de  la  vigueur  que  le  marquis  de  Pombal  avoit  don- 
née à toutes  les  parties  de  l’administra tion.  Cette  observa- 
tion explique  peut-être  la  différence  des  notions  que  le 
voyageur  donne  du  Portugal  , d’avec  l’idée  qu’on  seroit 
disposé  à s’en  former  d’après  l’auteur  du  tableau  de  Lis- 
bonne, qui  liabitoit  ce  pays  dans  un  temps  où  une  reine 
foible  et  malade  laissoit  le  royaume  gémir  sous  le  despo- 
tisme de  ses  ministres  et  sous  l’influence  des  moines. 

Six  provinces  forment  le  royaume  de  Portugal.  Celle 
d’ JEntre-Duero  y Minho , est  ainsi  nommée , parce  qu’elle  est 
située  entre  les  rivières  deDuero  et  deMinlio,  les  seules  de 
cetle  contrée  qui  soient  navigables.  Cette  province  est  la  plus 
petite  des  six  ; mais  la  fertilité  du  sol  et  les  travaux  agricoles 
auxquels  se  livi  entavec  activité  ses  liabitans  généralement 
d’un  beau  sang,  braves,  robustes  et  plus  encUircis  à la 
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aligne  qu’aucun  autre  peuple  du  midi,  procurent  h cette 
province  une  population  plus  considérable  qu’on  ne  devroit 
’allendre  de  son  peu  d’étendue.  On  y cultive  le  ])lus  beau 
in  de  l’Europe,  et  qui  dans  des  mains  plus  industrieuses 
lonneroit  les  plus,  belles  toiles.  La  province  de  Tra-los- 
Montes , qui  a pris  ce  nom  de  ce  qu’elle  est  séparée  de  la 
U’écédente  par  des  montagnes  , contraste  singulièrement 
vec  elle;  c’est  le  pays  le  j)lus  aride  et  le  plus  montueux  do 
out  le  Portugal.;  les  cliemins  y sont  affreux,  l’agriculture 
H'esque  nulle,  si  ce  n’est  sur  les  bords  de  quelques  rivières. 
Lia  troisième  province , qu’on  nomme  Baira  , est  la  plus 
îtendue  du  royaume: on  y trouve  j^lusieurs  plaines  fertiles, 
"^’est  dans  l’une  de  ces  plaines  qu’on  planta  les  premiers 
)rangers  venus  de  la  Chine,  qui  ont  multiplié  en  Europe 
et  arbre  jDrécieux.  La  province  de  VEstramadure  portu- 
'aise , qui  par  celte  dénomination  se  distingue  de  TEslre- 
nadure  espagnole  , est  la  plus  peuplée  et  la  plus  fertile  des 
ix  provinces  : c’est  dans  l’Estremadurè  qu’est  située  Lis- 
>onne.  La  province  d' Alentejo  n’est  remarquable  que  par 
es  antiquités  qui  se  trouvent  auprès  d’Evora , la  princi- 
)ale  de  ses  villes.  La  province  des  Algarves  a retenu  le 
lom  de  royaume  qui  lui  fut  donné  par  Alphonse  iii  : c’est 
me  des  plus  petites  provinces  du  royaume,  mais  elle  est 
rès- fertile. 

De  ces  six  provinces , les  trois  premières  sont  situées  an 
lord,  les  trois  autres  au  sud. 

L’air  du  Portugal  est  en  général  pur  et  tempéré  : un 
^ent  rafraîchissant , qui  rend  le  climat  très-sain  , fait  sup- 
;)orter  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’été,  pendant  lequel 
1 est  très-rare  qu’il  pleuve  , sur-tout  dans  la  partie  niéri- 
iionale.  Les  hivers,  au  contraire,  sont  très-pluvieux;  mais 
quoique  le  froid  dans  celte  saison  soit  quelquefois  assez 
sensible  , on  ne  connoît  l’usage  des  cheminées  que  dans 
[es  cuisines.  Le  plus  grand  fléau  du  Portugal , ce  sont  les 
remblemens  de  terre  , dont  le  foyer  paroît  être  immé- 
diatement sous  le  sol  de  Lisbonne. 

C’est  après  l’expulsion  entière  des  Maures  par  Alfonse  1®^, 
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et  clans  nne  assemblée  des  élats- généraux  du  royaume , 
coiivofjuée  en  iG/p,  que  furent  provoquées  les  loix  consti- 
tutives du  Portugal , dont  les  unes  concernent  la  succes- 
sion à la  couronne  ; les  autres  sont  relatives  aux  prérogatives^ 
de  la  noblesse,  d’autres  à la  création  des  juges  et  à l’admi- 
nistration de  la  justice. 

La  succession  h la  couronne  est  établie  de  mâle  en  mâle 
dans  la  ligne  directe.  A défaut  de  celle  ligne  , la  couronne 
passe  dans  la  ligne  collatérale  , pourvu  que  le  dernier  roi 
ne  laisse  pas  de  fille  ; car  après  sa  mort,  s’il  en  a laissé 
une  , elle  devient  reine  ; mais  sous  la  condition  expresse 
de  ne  pouvoir  épouser  qu’un  seigneur  portugais  : il  ne 
peut  porter  le  nom  de  roi , que  lorsqu’il  a d’elle  un  enfant  i 
mâle.  Dans  ce  cas  là  même  , il  ne  marclie  dans  les  céré- 
monies publiques  cju’à  la  gauche  de  la  reine,  et  il  ne  peut 
pas  mettre  sur  sa  tête  la  couronne  exclusivement  réservée 
à la  reine  , qui  seule  a Ipute  l’autorité,  toutes  les  préroga- 
tives du  souverain.  Ce  sont  ces  précautions  rigoureuse- 
ment suivies  qui  ont  conservé  si  long-temps  la  couronne 
dans  la  maison  d’Alfonse  i®*’,  et  qui  ont  empêché  que  le 
trône  passât  aune  maison  étrangère  : on  ne  s’en  est  jamais 
écarté  non  j^Ius , depuis  la  nouvelle  dynastie  formée  par 
la  maison  de  Bragance. 

Les  loix  relatives  à la  noblesse  avoient  principalement 
pour  objet  d’en  assurer  les  prérogatives  à ceux  qui  s’étoient 
distingués  à la  guerre,  et  de  ne  concéder  dans  la  suite  le 
litre  de  noble  que  pour  pareille  cause.  Dans  l’état  actuel, 
il  y a en  Portugal  trois  classes  de  grands  titrés  : des  ducs, 
des  marquis  , des  comtes.  Quoiqu’il  y ait  beaucoup  de 
duchés  en  Portugal , il  y a néanmoins  peu  de  ducs  parc© 
que  plusieurs  litres  de  duchés  se* trouvent  confondus  dans 
la  personne  du  roi  , tels  que  celui  de  Bragance,  et  que 
plusieurs  maisons  ducales  se  sont  éteintes  sans  que  le  titre 
de  duché  attaché  aux  terres  ait  été  anéanti.  A chacun  de 
ces  litres  est  attachée  une  pension  suivant  leur  degré  d’im- 
portance. Les  nobles  qui  ne  sont  pas  titrés  s’appellent 
fidülgos J et  l’on  ne  peut  pas  prendre  le  litre  de  don,  qui 
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est  proprement  celui  de  la  noblesse,  sans  y être  autorisé 
par  le  roi. 

Les  loix  criminelles  condamnoient  originairement  à la 
mort  pour  crime  d’homicide,  et  à une  amende  pour  les 
•evices  graves.  La  peine  de  mort  fut  commuée  dans  la 
mite  en  celle  de  la  déportation  dans  les  colonies.  Celle 
mnimu talion  a souvent  le  bon  effet  de  ti’ansformer  les 
uàmiiiels  en  des  membres  utiles  à la  société.  La  condam* 
lalion  à mort  ne  devient  irrévocable  que  dans  le  cas  de 
L'ecidive;  et  dans  ce  cas-là  même  , il  faut,  pour  que  fexé- 
Liution  s’en  suive  , un  ordre  exprès  du  monarque. 

Ce  fut  en  i3i5  que  fut  établi  à Lisbonne  le  premier 
parlement  appelé  en  portugais  Relaçam  : il  est  composé 
l’un  chancelier  et  de  dix  juges;  il  promulgue  les  ordon- 
lances  du  prince.,  et  juge  en  dernier  ressort  toutes  les 
iffaires  portées  devant  lui  par  appel.  Un  second  prarie- 
nent,  composé  de  même  , et  qui  a les  mêmes  attributions , 
iege  a Oporto , la  seconde  ville  de  Portugal.  Outre  les 
iiembres  ordinaires  de  ces  deux  tribunaux  souverains  , 
es  seuls  qubl  y ait  dans  le  royaume,  on  y compte  encore 
leux  conseillers  qu’on  nomme  exti'apagantas ^ parce  qu’ils 
1 ont  pas  de  fonctions  réglées.  D’autres  juges  ont  dans  leur 
mmpetence  les  affaires  de  la  couronne,  les  finances  et  les 
ippels  en  matière  criminelle.  Lies  camarqiies  sont  des  jus- 
fces  subalternes  pour  les  affaires  civiles  de  preiuière  ins- 
ance.  Les  maisons  de  ville  ont  toutes  leurs  juges  parti- 
uliers  pour  exercer  les  fonctions  de  la  police  et  de  la 
oierie.  Pour  obtenir  une  charge  de  judicature,  le  stage 
!st  fort  long , et  les  examens  très- rigoureux  : il  en  est  de 
neme  pour  parvenir  à etre  reçu  litteraders  ou  avocat.  ' 

La  religion  catholique  est  la  seule  dont  l’exercice  soit 
Dennis  en  Portugal.  Le  clergé  y est  aussi  nombreux  que 
Duissant,  puisque  sur  une  population  de  deux  millions 
1 âmes  que  renferme  le  Portugal , on  en  compte  deux 
)ent  mille  en  prêtres  , en  moines,  en  religieuses.  lie  voya- 
geur les  peint  sous  les  couleurs  les  jdIus  désavantageuses  : 
e cierge  régulier,  suivant  lui , est  aussi  ignorant  que  débau- 


bibliothèque  des  voyages; 

Il  est  iiicoiicevable  ^ dit-il  ^ que  les  moines  vivent 
dans  le  libertinage  le  plus  scandaleux  ; mais  on  n’en^est 
pas  étonné,  en  apprenant  que  chaque  couvent  de  reli- 
gieuses même  est  une  espèce  de  sérail  cloître,  où  la  débauche 
eflrontée  trouve  facilement  à'se  satisfaire  : celui  d’Odivelas , 
sous  le  roi  Jean  x,  cloit  compose  de  trois  cents  religieuses 
toutes  jeunes  et  belles  (i)  ; chacune  d’elles  avôit  un  amant 
connu.  Elles  éloient  rarement  vêtues  de  l’habit  de  imrdre: 
livrées  à la  galanterie  la  plus  raffinée  , elles  passoient  pour 
les  courlisannes  les  plus  séduisantes  du  royaume.  C’est  de- 
là que  sont  sortis  les  nombreux  bâtards  du  roi  Jean  v qui 
faisoit  de  ce  couvent  un  véritable  harem.  Pombal  prit 
pretexte  de  ce  scandale  pour  réformer  un  grand  nombre 
de  couvens  et  en  incorporer  les  individus  dans  d’autres 
maisons  religieuses  un  peu  moins  mal  famées. 

Malgré  cette  réforme,  le  voyageur  affirme  que  de  son 
temps  on  j^ouvoit  encore  regarder  les  monastères  des  deux 


sexes  en  Portugal  comme  les  plus  corrompus  de  la  chré- 
tienté. En  matière  de  religion  et  de  morale  , ce  voyageur 
ne  fait  un  jiorlrait  pilus  flatteur  du  j^eupîe  jDortugais 
que  de  son  clergé.  Ce  jieuple,  dit-il,  porte  la  superstition 
plus  loin  qu’aucune  autre  nation  catholique;  il  adore  les 
statues  de  ses  saints,  et  viole  les  loix  les  jilus  saintes  de  la 
morale  et  de  la  religion  ; errant  sans  cesse  du  crime  à la 
pénitence  et  de  la  pénitence  au  crime,  sa  stupide  crédu- 
lité est  consacrée  joai*  le  gouvernement  lui-même  : le  voya- 
geur en  cite  un  exemple  remarquable.  Lors  de  la  guerre 
de  la  succession  d Espagne  , les  troupes  portugaises  qui 
suivirent  le  parti  de  rarchiduc  n’ayant  point  de  chef,  et 
désirant  en  avoir  un  qui  fût  portugais,  imaginèrent  d’élire 
pour  général  un  Saint-Antoine,  né  à Lisbonne  , le  patron 
de  celte  capitale.  Le  roi  don  Pèdre  lui  en  ex^iédia  la  com- 
mission avec  trois  cent  mille  reys  ( Sjo  j^iastres)  d’apjioin- 


(i)  Celle  réunion  de  feunesse  el  de  beaulé  dans  trois  cenls  inclî- 
vidus  , iijvraiscinblable  , el  peut  faire  soupçonner  d’exagéra- 
tion le  surplus  de  la  narralion  do  voyageur. 
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temens.  Ce  saint,  dit-il,  est  encore  général  de  l’armce 
portugaise,  et  tous  les  jours  , la  veille  de  sa  fête  , le  roi  va 
Fattendre  à son  église  , et  porte  avec  lui  la  pension  du 
général  : au  passage  du  saint  tout  le  monde  se  prosterne. 

Autrefois  les  processions  étoient  tj'ès-noinbreuses  et  bien 
plus  propres  à jeter  du  ridicule  sur  la  religion  qu’ci  la  faire 
respecter  : dans  les  derniers  temps  on  en  a réformé  une 
partie.  Celle  de  la  Fête-Dieu  , qui  subsiste  encor  e , passe 
pour  être  la  plus  pompeuse  de  la  clirélienlé  (;alboiique. 
Quoique  plusieurs  patriarches  respectables  (i  ) aient  aboli 
la  plupart  des  momeries  que  l’ignorance  avoit  enfantées, 
le  caractère  portugais  a prévalu  ; il  comporte  , dit  le  voya- 
geur , l’alliage  monstrueux  des  i^raliques  les  plus  supersti- 
tieuses av^ec  les  désordres  les  plus  criminels. 

La  sévérité  de  l’inquisition,  autrefois  si  redoutable  en 
Po  rtugal , s’est  singulièr  ement  relâchée  sous  le  ministère  de 
Pombal.  Au  temps  où  le  voyageur  visitoil  le  Portugal,  elle 
ne  sévissoit  plus  que  contre  quelques  Juifs , quelques  prê- 
tres scandaleusement  débauchés  ou  professant  des  hérésies 
par  ignorance  et  par  fanatisme,  quelques  indiscrets  qui 
médisoieut  du  tribunal  ; encore  les  punitions  se  rédui- 
soient-elles  au  fouet  et  au  bannissement.  Dans  le  dernier 
autodafé  , qui  fut  célébré  en  1766  , il  n’y  eut  jiras  un  seul 
jiguron.  (On  appelle  ainsi  ceux  qui  figurent  comme  délin- 
quans  dans  celte  cérémonie).  Alors  la  fêle,  suivant  l’ohser- 
Vation  du  voyageur,  est  sans  attrait  pour  le  peuple.  Cette 
indulgence,  dit-il,  si  elle  étoit  prolongée  , fi niroit  bientôt 
par  dégoûter  les  Portugais  de  celle  fêle  odieuse';  mais  le 
tribunal  de  l’inquisition  tremhloit  devant  Pombal , qui  en 
avoit  réformé  les  abus.  Du  temps  du  voyageur,  ce  tribunal 


(1)  La  créaliofi  de  celle  dignité  de  patriarche  ne  remonle  qu’à 
l’année  1716.  Lorsque  ce  prélat  otTicie,  il  a les  jnêrius  vctenieiis 
que  le  pape  ; les  chanoines  ont  ceux  des  cardinaux,  avec  la  crosse 
et  la  mitre.  Il  jouit  à la  Cour  des  plus  grandes  disliiictions , et 
y a le  pas  sur  tous  les  grands.  Celle  place  a presque  toujours  été 
reinplie  par  des  houfimes  de  rnçihe. 
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nienaçoit  déjà  de  devenir  pins  puissant  cjne  jamais,  et 
il  lie  douloit  pas  que  ce  nouveau  l'è^ne  de  l’inquisition  ne 
ciiU  se  sii^naler  par  quelque  acte  de  barbarie. 

Des  (rois  ordres  reli'j;ieux  qui  existent  en  Portugal , celui 
du  Gbjist,  dont  le  monarque  ne  dédaigné  pas  de  porter 
les  inaïques,  est  le  plus  riche  et  le  plus  avili.  Les  rois  de 
Porlugal  ont  singulièrement  alFoibii  le  pouvoir  de  ces 
ordres,  en  s’en  déclarant  les  grands-maîtres.  L’ordi'e  de 
Malle  , avec  vingt-cinq  cornmanderies  et  sept  cent  mille 
li'iies  de  rente,  na  point  en  Portugal  la  même  considé- 
ra lion  qu’aiüeiirs  ; chacun  peut  y prendre  , quitter  et 
rejirendre  la  croix  de  l’ordre  quand  bon  lui  semble. 

Au  temps  où  a été  publié  le  Voyage,  son  éditeur 
oliserve  que  le  Portugal  n’avoit  que  quatre  ministres,  dont 
1 un  portoit  le  titre  de  premier  ministre,  et  dont  les  trois 
autres  avoient  dans  leur  département  la  marine,  les 
allaires  de  l’intérieur,  la  guerre  et  les  affaires  étrangères  ; 
maisilsétoienl  subordonnés,  dit-il,  à l’influence  d’un  homme 


qui,  sous  le  titre  modeste  d’intendant  de  Lisbonne,  étoit 
dansle  fait  un  ministre  plus'puissant  que  les  quatre  autres  : 
son  pouvoir  , en  eflet,  étoit  presque  sans  limite  sur  tout 
ce  qui  étoit  du  ressort  de  la  police  de  Lisbonne  et  de  sa 
banlieue  : il  ne  l’avoit  pas  moins  étendu  sur  tout  ce  qui 
tenoit  au  commerce  , et  sur-tout  à la  contrebande,  dont 
les  délits  sont  irrémissibles  en  Portugal , et  servent  de  pré- 
textes à beaucoup  d’actes  arbitraires  à l’égard  des  naviga- 
teurs et  des  commerça  ns  étrangers. 

Les  vices  d’administration  que  le  voyageur  signale  au 
gouvernement  portugais,  comme  ceux  qu’il  lui  importe 
le  plus  d’exiirper,  ce  sont  d’une  part  l’empii-e  des  prêtres, 
l’institution  exécrable  de  l’inquisition,  la  profonde  igno- 
rance du  peuple,  ses  pratiques  superstitieuses,  l’abus  des 
aumônes,  causes  tres-anciennes  de  la  stagnation  de  l’in- 
dustrie et  de  la  langueur  du  commerce  : d’un  autre  coté  , 
la  fréquence  des  guerres  où  le  gouvernement  se  laisse 
entraîner  dans  ses  colonies  , la  création  que,  par  une  avi- 
dité mal  entendue,  il  a faite  de  plusieurs  compagnies  privL 
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légiéesjles  droits  énormes  dont  il  a chargé  les  inarclian- 
dises  à rexporlalion  5 et  qni  en  font  hausser  le  prix  d’une 
manière  préjudiciable  à leur  débouché;  les  entraves  tpie 
Je  lise  a mises  à la  liberté  même  de  travailler;  tels  sont  les 
derniers  coups  portés  récemment  au  commei  txîet  à l’indus- 
Irie.  Peut  être  pourroil-on  ajouter  aux  causes  de  cette  déca- 
dence , l’entretien,  même  en  temps  de  paix,  d’un  corps 
d’armée  trop  considérable  pour  un  petit  Etal  tel  que  le  Por-» 
tugal.  Ce  faixleau,  qui  pèse  si  fort  sur  l’agi  iculture , sur  l’in- 
dustrie et  sur  le  commerce  dans  les  autres  Etats  de  l’Eu- 
rope, doit  avoir  des  ellels  bien  plus  fâcheux  dans  ce 
royaume  que  2:)ar-tout  ailleurs , par  le  mode  qu’on  y 
emploie  pour  le  recrutement  des  troupes. 


Les  nouveaux  soldats  sont  tirés  d’une  même  province, 
pour  être  incorporés  dans  le  régiment  qui  en  porte  le 
nom  (i).  Arrachés  dans  la  force  de  l’âge  aux  campagnes  , 
ils  sont  enlevés  sans  retour  à la  culture  qui  se  trouve  ainsi 
abandonnée  à des  bras  débiles  ; leur  engagement  est 
pour  toute  la  vie.  Cette  mesure  désastreuse  est  commune 
à l’une  et  à l’autre  arme.  Ni  les  fantassins,  ni  les  cava- 
liers ne  peuvent  quitter  l’armée  que  pour  des  motifs 
impérieux,  tels  que  la  vieillesse,  les"  maladies  trop  |)ro- 
longées,  ou  la  mort  de  parens  qui  laisseroit  une  famille 
entière  à l’abandon.  Dans  ces  cas-là  même,  les  malheureux 
soldats  sont  renvoyés  chez  eux  sans  un  sol  de  paie  et  sans 
retraite,  eussent-ils  servi  vingt,  trente  années  et  même 
davantage. 


Du  temps  du  voyageur, l’armée  portugaise,  dont  on  doit 
la  nouvelle  organisation  à un  étranger  (le  comte  de  La 
Lip2)e),sans  y comprendre  les  troupes  delà  marine  et 
des  colonies,  étoit , au  complet,  composée  d’environ  cinq 
mille  hommes  de  cavalerie  et  de  vingt-cinq  raille  hommes 


(i)  Jusques-là  il  n’y  a rien  à dire  dans  celte  mesure,  puisque 
toules  les  parties  de  1 Elaf  doivent  coiilriI)uer  à sa  défense,  dans  la 
projîorlion  équitable  de  la  population  du  ])ays  ; mais  l’abus,  comme 
OA  va  le  voir,  est  dans  la  durée  indéfinie  de  rengagemeid. 
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d’in  fan (erie  : il  y avoit  en  outre  une  milice  formée  de  tous 
les  paysans,  qu’on  porloit  à plus  de  cent  mille  hommes, qui 
ue  recevoient  pas  de  paie.  Si  l’on  observoit , dit  le  ^oya- 
ge\ir,  les  ordonnances  rédigées  par  le  comte  de  La  Lippe> 
le  Portugal  pourroit  avoir  de  bons  soldats  ; mais  on  les 
hitigue  en  pure  perte  , sans  jamais  les  exercer  aux  détails 
de  campement.  D’ailleurs  l’organisation  des  bataillons  est 
vicieuse  ; l’artillerie  est  pesante  et  mal  composée  ; la 
fabrique  de  canons  est  trop  matérielle  , les  meilleurs  vien^ 
nent  d’Angleterre  : il  n’y  a point  d’écoles  d’artilleurs  pour 
les  Portugais,  ce  sont  des  étrangers  qui  leur  apprennent 
en  ce  genre  le  peu  qu’ils  savent.  Cependant  une  artillerie 
peu  nombreuse,  mais  bien  servie  , seroit  dbin  grand  avan-^ 
tage  dans  un  pays  rempli  de  défilés  comme  le  Portugal, 
où  elle  pourroit  arrêter  des  armées  entières.  La  cavalerie 
portugaise,  mieux  soignée  et  bien  conduite  , seroit  , à 
raison  de  la  bonté  des  chevaux  , la  plupart  de  race  anda- 
lo  use,  une  des  plus  belles  de  l’Europe;  mais  s’il  lui 
manque  l’ordre  et  la  solidité,  elle  a du  moins  la  vitesse  et 
la  force. 

Du  reste  les  Portugais  ne  connoissent  ni  intendans 
d’armée,  ni  commissaires  des  guerres:  ils  n’ont  presque 
point  de  réglemens  sur  les  vivres  et  les  fourrages  , et 
ignorent  presque  l’usage  des  magasins.  L’abandon  auquel 
est  livrée  l’agriculture  dans  la  plus  grande  partie  du  Por- 
tugal, lui  rendroit  néanmoins  les  établissemens  de  cette 
nature  plus  nécessaires  qu’à  aucune  autre  nation. 

La  marine  des  Portugais  , après  avoir  été  très  - floris- 
sante dans  le  temps  de  leurs  conquêtes  aux  Indes,  étoit 
presque  anéantie  à l’avénement  de  Pombal  au  ministère* 
Pour  la  rétablir,  il  appela  des  Suédois,  des  Danois,  des 
Hollandais,  des  Français,  et  sur-tout  des  Anglais , pour 
enseigner  l’art  de  consîruire  des  vaisseaux,  et  les  manoeuvres 
de  la  navigation  h un  peuple  qui,  long-temps,  avoit  été  une 
des  premières  puissances  maritimes  de  l’Europe.  Par  les 
soins  régénérateurs  de  Pombal , la  marine  royale  se  trou- 
voit  portée  du  temps  du  voyageur,  à dix  vaisseaux  de  ligne 
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et  à vingt  frégates  , les  uns  et  les  autres  cous!  jmi ils  .avec  l’ex- 
cellent bois  du  Erésil.  Le  voyageur  observe  au  surplus  (juo 
le  matelot  porlugais  est  excellent , et  a une  grande  aplilude 
pour  la  manœuvre^  mais  c|u’il  est  très-paresseux,  qu’il 
Lut  Texciter  par  un  travail  commandé,  et  que  plus  qu’au- 
cun autre  , il  a besoin  d’être  bien  conduit.  A cet  égard , il  y 
a beaucoup  a desirer  ; car,  à en  croire  le  voyageur  , il  est 
peu  d’officiers  de  marine  plus  mal-adroils,  moins  instruits 
et  moins  exercés  que  les  officiers  jiortugais  ; les  meilleurs 
jDÜoles  de  celle  nation  sont  ceux  qui  se  formetit  dans  les 
barques  de  pêcheurs,  dont  les  côtes  de  Portugal  sont  cou- 
vertes. 

La  marine  marchande  est  presque  nulle  en  Portugal, 
A l’époque  où  le  voyageur  y séjournoit , on  y comploit  à 
peine  cent  navires.  Cette  circonstance,  qui  tient  beaucoup 
moins  à la  nonchalance  des  Portugais  qu’à  la  rareté  du 
bois  dans  le  royaume  , où  l’on  n’en  a guère  d’autres  que 
des  sapins  , achèv-e  de  mettre  le  Portugal  dans  la  dépen- 
dance des  Anglais, insensiblement  devenus  ses  facteurs.  Le 
peu  de  vaisseaux  marchands  qu’ont  les  Porlugais  , ils  les 
achètent  de  l’étranger.  Le  voyageur,  néanmoins  vit  dans  le 
port  d’Oporto  trois  ou  quatre  navires  prêts  à ])artir  pour 
les  Indes  , qui  avoient  été  construits  dans  ce  port  suivant 
la  méthode  des  Anglais.  ^ 

Les  impôts  avec  lesquels  on  fait  face  aux  dépenses  de  la 
marine  royale  , à celles  des  troupes  de  terre,  en  un  mot  à 
celles  de  toutes  les  autres  branches  d’administration  , sont 
plus  mal  assis  en  Portugal,  suivantle  voyageur,  qu’en  aucun 
autre  état  de  l’Europe.  On  y trouve  , dit-il , tous  les  abus 
qui  sont  propres  aux  gouvernemens  les  plus  mal  organisés 
et  beaucoup  d’autres  qui  appartiennent  exclusivement  au 
Portugal. 

Suivant  lui , d abord  la  multiplicité  des  taxes  au  profit  des 
gens  d église  , que  le  Portugais  s’est  volontairement  impo- 
sées lui-même,  a la  vérité,  mais  qui  n’en  sont  pas  moins 
exorbitantes,  lorsqu’on  les  rapproche  du  nombre  énorme 
de  fêles,  où  sont  perdus  tant  de  jours  de  travail,  l’cnd  Je 
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poids  des  impositions  accablant , sur-lout  pour  le  peuple 
des  campagnes  ; il  observe  ensuite , qu’après  avoir  intro- 
duit en  Portugal  les  bleds  de  l’Angleterre  à un  prix  de 
■beaucoup  inférieur  à celui  qu  avoient  les  bleds  du  pays, 
opération  désastreuse  pour  lagriculture , on  a cru  forcer 
le  cultivateur  au  travail , en  augmentant  considérablement 
«a  taille.  De  cette  mesure  inconsidérée,  il  est  résulté  que  le 
fisc  , trompé  dans  son  avidité,  a moins  perçu  qu’il  ne  fai- 
soll  auparavant  , parce  que  le  cultivateur  a laissé  une 
gi’ande  quantité  de  terres  en  friche,  pour  échapper  à 
l’impôt. 

La  nature  des  impositions  en  Portugal,  est  aussi  oné- 
reuse pour  le  peuple  que  leur  quotité,  puisqu’elles  portent 
principalement  sur  les  choses  les  plus  nécessaires  à la  vie  : 
il  y a d’ailleurs  un  vice  essentiel  dans  leur  assiette.  Les 
impôts  que  payent  les  terres  sont  égaux  pour  toutes,  sans 
avoir  égard  à la  différente  qualité  du  sol.  De  plus,  la  pir- 
ception  en  est  confiée  à une  foule  commis  qui  tour- 
inenlent  sans  cesse  les  contribuables.  L’établissement  d’une 
imposition  nouvelle , devient  celui  d’une  nouvelle  régie. 
Le  voyageur  auroit voulu  que,  lorsqu’il  devient  nécessaire, 
pour  le  Portugal  , d’augmenter  les  revenus  publics , ou 
haussât  l’impôt  existant,  au  lieu  d’en  créer  de  nouveaux  : 
réditeur  du  Voyage  est  d’une  opinion  contraire  ; mais 
c’est  ici  un  problème  qui  n’a  pas  encore  élé  pleinement 
résolu  chez  des  nations  beaucoup  plus  intelligentes  quo 
la  Portugaise  sur  la  théorie  des  impositions. 

Pombal  a fait  dans  les  finances  les  mêmes  réformes  et  les 
mêmes  améliorations  que  dans  tant  d’autres  branches 
d’administration,  soit  par  la  diminution  des  dépenses, 
sur-tout  celle  des  gens  de  plume , soit  par  la  simplification 
qu’il  a introduite  dans  la  rentrée  et  la  sortie  des  deniers 

Le  voyageur  ne  put  recueillir  que  des  renseignemens 
très-vagues  sur  les  revenus  de  l’Etat  et  sur  la  dette  publique:'^ 
on  portoil  celle-ci,  de  son  temps,  à douze  millions  de 
çruzades  (environ  48  millions  tournois).  A la  même 


publics 
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époque,  on  élevoit  à la  somme  de  quatre-vingts  millions 
les  revenus  qui,  en  1706,  n’excédoienf  pas  celle  de  soi- 
xante millions.  Il  ne  faut  pas  croire,  dit  ce  voyageur,  que 
le  produit  des  mines  du  Brésil , qu’on  s’accorde  assez  una— 
nimement  a évaluer  jusqu’à  la  somme  de  soixante  mil- 
lions, entre  pour  la  totalité  dans  les  revenus  de  l’Etat; 
car  la  plus  grande  partie  de  cette  somme  est  employée  à 
solder  la  balance  du  Portugal  avec  les  nations  étrangères, 
et  sur-tout  avec  les  Anglais. 

La  population  du  Portugal  ne  répond  ni  à son  étendue, 
ni  à la  fertilité  dont  il  seroit  susceptible.  Une  infinité  de 
causes  expliquent  la  dépopulation  de  ce  pays.  La  chaleur 
du  climat, la  nature  des  productions  du  sol  produisent  chez 
les  jeunes  gens  des  deux  sexes,  une  précocité  dont  ils 
abusent  presque  tous.  Ces  anticipations  sur  l’époque  du 
développement  complet  des  organes , alfoiblissent  sans 
retour  le  tempérament,  et  tarissent  les  sources  de  la  vie. 
Souvent  aussi  les  en  fans  23rennenl  dans  le  sein  de  leurs 
mères,  le  germe  d’une  maladie  honteuse;  quelquefois 
même  ce  vice  se  produit  chez  eux  par  l’usage  prémaluré 
du  plaisir  (i).  Il  faut  ajouter  à ces  causes,  les  avortemens 
fréquens,  la  précaution  que  prennent  les  maris  jaloux  de 
ne  point  co-habiter  avec  leurs  femmes  , pour  prévenir 
îeur  infidélité  ou  pour  en  acquérir  la  j^reuve  ; les  honteux 
excès  auxquels  s’abandonnent  les  membres  des  maisons 
les  plus  distinguées,  avec  tant  de  jeunes  pages  qui  commu- 
nément y sont  attachés. 

La  fréquence  des  assassinats,  et  Eexistence  du  redou- 
table tribunal  de  1 inquisition , qui  repousse  du  sol  portu- 
gais ceux  que  ses  avantages  pourroient  y fixer;  les  émigra- 
tions des  Portugais  vers  leurs  possessions  lointaines où 
tant  de  générations  vont  s’éteindre  dans  des  climats  brd- 
lans  et  mal-sains;  enfin  les  ravages  causés  à diverses  époques 
par  les  Iremblemens  de  terre,  coniribuent  encore  à la 


(i)  Le  voyageur  résout  ici  une  question  importante',  qui  parug® 
încore  les  physiologistes.  ^ 

III. 
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dépopulation  du  pays;  mais  le  plus  puissant  des  obstacles 
à la  population  du  Portugal , c’est,  sans  aucun  doute , cette 
rn,ultilude  de  prêtres  et  de  religieux  des  deux  sexes,  qui , 
comme  on  Ta  vu  , forme  le  dixième  de  la  nation. 

Suivant  le  tableau  détaillé  de  la  population  donné  par 
le  voyageur,  elle  monte,  pour  les  possessions  en  Europe, 
à 2,5.25,000  individus  seulement;  et  pour  les  colonies  de 
l’Asie  , de  l’Afrique  et  de  l’Amérique,  à 791,000  ames(i). 

La  dépopulation  de  l’espèce  humaine  n’est  pas  le  seul 
vice  qui  afflige  le  Portugal , il  faut  y ajouter  encore  la  dégra- 
dation bien  sensible  qu’elle  a subie  par  le  mélange  des 
races  : le  grand  nombre  de  nègres,  de  métis,  de  créoles, 
répandus  sur-tout  à Lisbonne,  abâtardit  singulièrement 
celle  des  vrais  Portugais. 

La  dépopulation  du  Portugal  a eu  sans  doute  la  plus 
grande  influence  sur  le  triste  état  de  l’agriculture  dans  ce 
royaume  , dont  les  hajbitans  d’ailleurs,  amollis  par  la  cha- 
leur du  climat,  ne  demandoient  à la  terre  que  ce  qui  leur 
éloit  absolument  nécessaire  pour  leur  subsistance.  Leur 
découragement  n’a  pu  qu’augmenter  encore  par  l’adresse 
qu’ont  eue  les  Anglais,  comme  on  l’a  déjà  vu,  de  faire 
passer  leurs  blés  en  Portugal  à un  prix  inférieur  d’uii  tiers 
au  prix  courant  des  blés  du  pays.  Dans  le  cours  de  son 
ministère,  Pombal  s’étoit  occupé  de  ranimer  la  culture 
des  grains , en  diminuant  sur-tout  celle  de  la  vigne  ; et  il 
étoit  parvenu  à procurer  aux  Portugais  la  moitié  des  grains 
nécessaires  à leur  subsistance  , entièrement  tirée  d’un  sol 
qui,  depuis  long-temps,  n’en  fournissoit  tout  au  plus  que 
le  tiers  ; mais  depuis  sa  disgrâce  , la  culture  des  grains  étoit 
retombée  dans  sa  première  langueur. 

L’éditeur  du  Voyage  a puisé  dans  la  partie  du  Voyage 
de  Murphy  qui  n’a  pas  été  traduite,  le  tableau  des  princi- 
paux vices  de  l’agriculture  en  Portugal  ; Murphy  y indique 

(1)  Un  académicien  de  Lisbonne  , observe  l’éditeur  du  voyage 
«'est  efforcé  de  prouver,  par  des  calculs  assez  plausibles,  que  le 
Porlugal  proprement  dit  contient  â lui  seul  au  moins  trois  millions 
et  dtmi  d’Iiabitaus, 
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3 qn'il  y aiiroit  à faire  pour  la  perfectionner  ( i ) : il  est  bien 
Onéreux,  dit  cet  éditeur, de  la  part  d’un  écrivain  anglais, 
avoir  révélé  aux  Portugais  les  causes  de  leur  appauvrisse- 
lent,  et  les  moyens  d’y  remédier. 

Suivant  le  voyageur,  Tindustrie  est  moins  avancée  encore 
1 Portugal  que  Tagriculture.  Le  peuple  portugais  est  plus 
•riéré  qu’aucune  autre  nation  de  l’Europe,  dans  l’exer- 
ce des  métiers  les  plus  uliles  aux  premiers  besoins  de  la 
e , tandis  qu’ils  excellent  dans  le  métier  futile  de  faire  les 
erges,  autour  desquels  ils  sont  parvenus  à figurer  avec 
cire  même,  des  fleurs  Irès-arlistement  travaillées.  On 
e conçoit  pas,  dit-il,  comment  des  mains  qui  peuvent 
roduire  ces  petits  et  frivoles  chefs-d’œuvre , sont  si  mal- 
îroites  à d’autres  égards.  Rien  de  plus  grossier  que  les 
ïtils  et  les  instrumens  eux-mêmes,  soit  en  bois,  soit  en 


(i)  Entre  ces  vices,  Murphy  signale  sur-foul  le  peu  de  profon- 
ur  des  labours  qu’on  donne  à la  terre,  la  manie  de  faire  les 
nailles  immédiatement  après  le  dernier  labour  , sans  attendre 
e le  sol  soit  imprégné  des  particules  fécondantes  de  l’almo-' 
hère  ; l’emploi  de  bruyères  stériles  pour  unique  engrais;  la  rareté 
s bestiaux,  qui  prend  son  principe  dans  le  défaut  de  prairies 
tificlelles,  si  nécessaires  dans  un  pays  montueux  , tel  que  le'Por— 
^al;  l’ignorance  absolue,  soit  de  l’usage  de  la  herse,  soit  du 
’clage  ; la  préférence  donnée  aux  topinambours  sur  la  pomme- 
•lerre  , ce  précieux  supplément  des  récoltes  en  grains  ; ïa 
iltipîication  excessive  des  vignes  ; l’abandon  absolu  de  la  culture' 
chanvre:  il  insiste  aussi  sur  la  mauvaise  culture  des  oliviers  et 
défaut  d’aménagement  des  bois  dans  un  pays  où  il  en  existe  si 
J.  A ces  vices  particuliers  de  l’agriculture,  il  ajoute  le  tableau 
plusieurs  causes  influentes  sur  son  triste  étal,  telles  que  l’émi- 
ition  des  cultivateurs  dans  les  villes  pour  échapper  au  recrute- 
nt, le  poids  accablant  des  redevances  féodales  et  des  imposi- 
ns,  la  multiplicité  des  fêtes,  le  défaut  de  bras  enlevés  à la 
re  par  le  célibat  du  clergé,  les  secours  prodigués  à l’oisiveté, 
tachement  aveugle  aux  vieilles  routines  de  culture,  etc...  Depuis 
i^oyageur , il  a paru,  ainsi  que  l’observe  Linck  dans  son  Voyage  , 
it  je  donnerai  ia  aolice,  d’excellens  écrits  sur  réconomîa 
•ale. 
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métal;  tous  ceux  de  ce  genre  qui  ont  une  forme  un  peu 
élégante,  leur  viennent  des  Anglais,  qui  leur  fournissent 
jusqu’à  leurs  fusils.  Depuis  quelques  années  pourtant,  ils 
ont  essayé  de  fondre  eux-mémes  des  canons  et  des  mor- 
tiers , et  y ont  assez  bien  réussi.  Un  artiste  né  dans  le  Por- 
tugal, ou  les  arts  mécaniques  sont  encore  dans  un  si  grand 
état  d’imperfection,  où  les  beaux-arts  sont  si  peu  encou- 
ragés, est  celui  auquel  on  doit  la  statue  en  bronze  de 
Joseph  cette  statue , dans  toutes  ses  parties,  est  d’une 
belle  exécution. 

Les  inonnoies  d’or  et  d’argent  sont  mal  frappées,  les 
diamans , les  pierres  précieuses  grossièrement  taillés  ; les 
ouvrages  d’orfèvrerie,  si  multipliés  sur-tout  dans  les  églises, 
ne  sont  pas  mieux  traités  : pour  l’horlogerie , les  Portugais 
sont  absolument  à la  merci  des  Anglais.  La  fabrique  de 
verres  de  toute  espèce  et  d’une  excellente  qualité  , qu’on 
trouve  à quelques  lieues  de  Lisbonne,  a été  établie  et  est 
dirigée  par  un  homme  de  celte  dernière  nation.  On  ignore 
absolument  en  Portugal  l’art  de  couler  les  glaces  *.  ce  sont 
encore  des  étrangers  qui  lui  procurent  cet  objet  de  luxe. 
A répoque  où  le  voyageur  visitoit  le  Portugal,  c’étoient  les 
Anglais  qui  fournissoient  presque  toutes  les  laineries  pour 
le  vêtement  du  peuple,  et  les  draps  pour  l’habillement  des 
troupes.  L’éditeur  de  sa  relation  observe  qu’il  s’est  établi 
depuis  en  Portugal,  des  fabriques  de  draps  grossiers  et 
d’autres  laineries  pour  l’usage  du  peuple,  et  qu’une  manu- 
facture considérable  fournit  tous  les  draps  nécessaires  pour 
habiller  les  troupes  et  la  maison  de  la  reine.  Les  teintures, 
et  même  celle  de  couleur  écarlate  , dont  les  Portugais 
n’avoient  aucune  notion  , ont  parfaitement  réussi. 

Du  temps  du  voyageur,  il  y avoit  en  Portugal  plusieurs 
manufactures  de  soie,  et  une,  entre  autres,  à Lisbonne, 

9 • 

où  l’on  fabriquoit  des  étoffes  d’or  et  -d’argent  ; mais  les 
ouvrages  étoient  encore  très-imparfaits,  et  avoient  peu  de 
débit.  Quant  aux  velours  et  aux  pannes,  les  Portugais 
les  recevoient  de  l’étranger,  et  la  France  fournissoit  la 
plus  grande  partie  des  tapisseries , dont  il  n’y  avoit  chez 
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eux  aucune  fabrique.  Les  Portugais  dévoient)  à Ponibal 
l’établissement  d’une  manufacture  de  chapeaux  qui  avoit 
eu  un  plein  succès  , parce  qu’elle  étoit  dirigée  par  les 
mêmes  mains  qui  l’avoient  établie.  Quant  à la  préparation 
les  peaux  , le  voyageur  observe  que  , de  son  temps , elle 
stoit  entièrement  ignorée  en  Portugal , et  qu’on  les  tiroit 
toutes  de  la  côte  d’Afrique  et  du  Brésil;  mais  l’éditeur  de 
5a  relation  observe  que,  depuis  cette  époque,  un  Fran- 
çais a établi  une  fabrique  où  les  cuirs  sont  apprêtés  dans 
une  grande  perfection  , et  qu’on  y fait  même  des  maroquins 
ronges  qui  commencent  à se  répandre  hors  du  Portugal. 

Lors  de  ce  voyage,  les  Portugais  n’avoient  qu’une  seule 
papeterie  , qui  étoit  très-mauvaise  : c’étoit  la  Flollande  qui 
leur  fournissoit  la  plus  grande  partie  de  leur  papier.  Ils 
ont  fait  d’assez  grands  progrès  dans  l’imprimerie , et  ont 
publié  plusieurs  ouvrages  qui  ne  sont  pas  inférieurs  à ceux 
jui  sont  sortis  de  nos  presses  du  second  ordre. 

Quant  à la  peinture,  les  Portugais  sont  restés  bien  au- 
dessous  des  Espagnols  leurs  voisins  : vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle , ils  pouvoient  citer  quelques  peintres 
habiles,  mais  qui  n’ont  pas  laissé  de  successeurs  (i).  La 
gravure  est  demeurée,  chez  eux,  dans  l’enfance,  et  le 
voyageur  observe  qu’on  ne  Irouveroit  peut-être  pas  un  seul 
maître  de  dessin  à Lisbonne.  En  même  temps  que  l’art 
de  la  danse  est  absolument  ignoré  dans  celle  ville,  la 
musique  , au  contraire,  y est  cultivée  avec  succès.  Les  con- 
certs sont  le  principal  amusement  des  Portugais:  il  est, 
parmi  eux,  des  amateurs  qui,  suivant  l’éditeur  du  Voyage, 
ne  seroient  pas  déplacés  dans  une  sociélé  philarmonique(2). 
L’art  de  l’escrime  est  inconnu  en  Portugal , et  l’équitation, 
au  contraire  , y est  portée  à un  certain  degré  de  j)erfection, 

(1)  Ce  voyageur  ne  dit  r^Len  des  progrès  que  les  Porlugais  ont 
pu  faire  dans  la  sculpture  ; on  a vu  que  le  Portugal  avoit  produit 

un  artiste  habile  dans  Part  de  couler  les  statues  en  brojize. 

/ 

(2)  On  peut  apprécier,  par  la  description  que  fait  Murphy 
des  édifices  modernes  du  Portugal  , le  peu  d’habileté  des  Portiegai* 
pour  Parchitecluie , dont  le  voyageur  n’a  point  parlé. 
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non  qu’il  y ait  dans  ce  genre  des  professeurs,  mais  parce 
que  cliaque  seigneur  a chez  lui  un  manège  particulier, 
ou  le  père,  les  enfans , et  jusqu’aux  domestiques  même  , 
s’exercent  à monter  à cheval.  Quoique  l’agriculture,  ainsi 
qu’on  l’a  vu  , soit  si  négligée  en  Portugal , l’art  des  jardins 
y est  porté  assez  loin  , sur-tout  aux  environs  de  Lisbonne  ; 
cela  tient  à la  passion  des  Portugais  pour  la  campagne  et  ses 
agrémens  : elle  a singulièrement  multiplié  les  maisons  de 
]')Iai8ance  , et  y a introduit  dans  les  jardins  qui  en  dépen- 
dent , et  même  dans  les  champs  qui  les  environnent,  une 
culture  très-soignée. 

La  décadence  de  l’agriculture  et  de  rindustrie  en  Por- 
tugal  (i)  , a eu  la  plus  funeste  influence  sur  le  commerce 
dont  le  fâcheux  état,  extrêmement  empiré  parles  transac- 
tions les  plus  desavantageuses  avec  l’i\.ngieterre  , a réagi 
vivement  sur  l’industrie  et  l’agriculture.  ' 

On  avoit  établi  en  Portugal  une  manufacture  de  draps 
qui  promettoit  do  devenir  florissante  par  la  précauliou 
que  le  gouvernement  avoit  prise  de  prohiber  TimportatioiA 
des  laines  étrangères.  Celle  sage  mesure  flit  déjouée  par 
1 ambassadeur  de  la  cour  de  Londres,  en  i^oS  : il  négocia 
avec  celle  de  Lisbonne  un^  traité  dont  l’article  premier 
permet  l’introduction  en  Portugal  des  draps  de  laine  et 
des  autres  laineries  de  la  Grande-Bretagne  , et  dont  l’ar- 
ticle second  renferme  de  la  part  de  rAiigleterre,  robliga- 
tion  d’admettre  pour  toujours  dans  ses  ports  les  vins  du 
cru  du  Portugal,  en  ne  les  assujétissant  qu’à  un  droit  d’un 
tiers  moins  fort  que  celui  dont  éloient  grevés  les  vins  de 
Prance. 

De  celte  double  convention , il  résulta  d’abord  que  les 


(i)  fcli’aulrQ  avoieat  fieurisoLis  la  dominafion  des  Maures; 

idies  se  soulirireiil  encore  Jotig-lemps  sous  les  premiers  rois  dn 
î’oi  Uigal  et  meme  pendant  toute  la  duree  des  succès  brillans  des 
i-’ortugais  sur  les  cèles  de  l’Afrique  et  dans  1rs  Indes  : elles  ne  décli- 
iif.renl  sensiblement  que  lorsque  Philippe  ii  se  fat  emparé  du  Por- 
tugal. Les  etlorts  de  la  maison  tîe  Bragaace  aour  se  souieair  sur 
U une,  acnevèrenJ,  de  les  aacaotir. 
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Anglais  firent  tomber  toutes  les  manufactures  de  laine  du 
Portugal  , et  Taccou  tu  nièrent  même  bientôt  à recevoir 
d’eux  beaucoup  d’autres  objets  d’industrie  qui  ruinèrent 
ses  autres  fabriques  , et  même  épuiserenl  son  numéraire, 
parce  que  le  prix  de  ses  vins  ne  pouvoit  suffire  à payer 
la  solde  des  échanges.  La  facilité  du  débouche  de  ses  vins 
dans  la  Grande-Bretagne,  engagea  les  cultivateurs  portu- 
gais à convertir  en  vignobles  une  grande  quantité  de  terres 
labourables  : ainsi  l’agriculture  et  l’industrie  furent  toul- 
à-Ia-füis  frappées  par  le  traité  de  1703,  et  la  balance  du 
commerce  devint  monstrueusement  défavorable  au  Por- 
tugal (1). 

Pour  la  ramener  à des  termes  pi  us  favorables  à ce 
royaume,  par  le  ravivement  sur -tout  de  1 agriculture  , 
Pombal  employa  le  moyen  violent  de  faire  arracher  une 
grande  quantité  de  vignes.  Toutes  les  campagnes  de  San- 
laren , qui  formoient  un  vignoble  immense  sur  une  éten- 
due peut-être  de  huit  lieues,  furent  converties  en  terres  à 
labour,  et  les  prisons  se  remplirent  de  propriétaires  qui 
résistoient  à cette  mesure;  mais  ce  ministre,  dit  le  voya- 
geur , ne  tarda  pas  à s’appercevoir  de  l’impuissance  de  ses 
elïorts  pour  faire  fleurir  l’agriculture  chez  un  peuple 
devenu  essentiellement  fainéant  par  la  force  de  l’habi- 
tude (9.).  Il  a voit  établi  à grands  frais  des  manufactures  de 

(1)  Je  me  suis  permis  de  donner^  ici  uii  peu  plus  de  dévelop- 
pement que  ne  Ta  fait  le  voyageur  , aux  fâcheuses  consétpiences  du 
traité  de  1703. 

(2)  Il  est  difficile  d’admettre,  avec  ce  voyageur,  que  ce  soit  la 
fainéantise  qui  ait  opéré  la  résistance  du  cultivateur  j)orlugais  à la 
conversion  de  ses  vignes  en  teivts  à labour:  car  il  est  incontes- 
table que  la  culture  de  la  vigne  est  beaucoup  plus  pénible  que  celle 
dés  terres  labourables;  c’esl  plutôt  , ce  semble,  l’assurance  qü'’il 
avüit  de  vendre  avantageusement  ses  vins  à l’Angleterre,  avec 
laquelle  le  traité  de  lyoS  subsisloit  toujours,  tandis  que  l’intro- 
duction des  blés  de  la  Grande-Bretagne  en  Portugal,  stipulée' par 
ce  même  traité,  conlinuoil  de  jeter  la  plus  grande  défaveur  sur 


rains  indigènes. 
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draps,  d’éloffescleso.e  de  cuirs,  de  savons,  de  chapeaux 
et  de  verres  : d avo.l  faU  rendre  des  ordonnances  sévères 
pour  empecher  lou.e  iniroduclion  d’étoffes  étrangères,  et 
les  avmt  fait  executer  sans  pitié  ; mais  l’imperfection  des 
nouvelles  manufactures,  la  cherté  de  la  main-d’œuvre,  et 
aur-tout  la  lenteur  des  ouvriers,  firent  toujours  donner  la 
preferenceaux  marchandises  anglaises  etfrançaises.  Toutes 
ces  tentatives  , pour  être  couronnées  par  quelques  succès 
auroient  exigé,  comme  l’observe  très-bien  le  voyageur 
une  succession  de  ministres  tels  que  Pombal. 

Le  meme  vice  qui  tient  le  commerce  du  Portugal  dans 
un  état  presque  absolu  d’inertie , frappe  sur  ses  relations 
commerciales  avec  l’Asie,  l’Afrique  et  l’Amérique.  Les 

nglais  se  sont  consiitués  ses  facteurs  pour  toutes  les  pos- 
sessions qu’il  a dans  tes  trois  parties  du  monde  : ils  lui 
fournissent  toutes  les  marchandises  et  jusqu’aux  vaisseaux, 
en  appliquant  ainsi  à leur  profit  presque  tout  le  produit 
de  ces  possessions  , lesquelles  , en  ce  qui  concerne  sur-tout 
les  etablisseineris  en  Asie , ne  sont  plus  que  l’ombre  de  ce 

elles  etoient  dans  l’origine. 

A peine  le  Portugal  expédie-t-il  dix  v'aisseaux  par  an 
pour  Goa  et  Diu  , les  deux  seules  places  considérables  qui 
lui  restent  de  ses  grandes  conquêtes  dans  les  Indes  orien- 
tales. Ses  établissemens  sont  plus  considérables  en  Afrique  , 
mais  il  n’en  retire  pas  tous  les  avantages  qu’ils  procure- 
roient  a une  nation  plus  industrieuse  et  plus  éclairée.  Les 
Anglais  se  sont  insensiblement  emparés  du  commerce  de 
l’ile  de  Madere,  l’im  des  plus  beaux  établissemens  du  Por- 
tugal  , pai  la  grande  quantité  d’exceliens  vins  qu’on  y 
recueille  , par  la  cire  , les  fruits  et  la  gomme  qu’elle  fournit 
en  abondance:  les  Anglais  y ont  des  comptoirs,  comme 
dans  leurs  propres  colonies.  Ils  ont  également  envahi  la 
meilleure  branche  de  commerce  que  présentent  les  îles 
du  Cap-Verd  , si  propres  à toutes  sortes  de  culture,  et  dont 
le  Portugal  auroit  pu  tirer  un  si  grand  parti.  Cette  branche 
de  commerce  est  celle  du  sel , qu’ils  vont  prendre  à l’île  de 
Mai,  et  dont  ils  font  des  e.xporlalions  considérables.  En  s® 
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rendant  maîtres  de  la  rivière  du  Sénégal , les  Anglais  ont 
nécessairement  troublé  les  établissemens  que  les  Portugais 
avoienl  formés  jusqu’au  royaume  de  Galam,  où  ceux-ci 
reoueilloient  de  la  poudre  d’or  : lel  est  le  préjudice  qu’a 
porté  au  commerce  du  Poitugal  clans  ses  possessions 
d’Afrique,  l’inquiète  activité  des  Anglais  : mais  ce  sont 
l’inintelligence  ^ l’inactivité  des  Portugais  eux-mêmes  qui 
les  ont  empêchés  de  s’étendre  jusqu’au  royaume  de  Tom- 
bul,  pays  riche  en  or  de  son  propre  fonds,  et  où  il  en  aiilue 
encore  de  l’intérieur  de  l’Afrique  , avec  diverses  marchan- 
dises précieuses  que  les  Maures  y apportent,  et  qui  gros- 
sissent les  richesses  naturelles  du  pays,  consistant  en  dattes, 
séné , plumes  d’autruche  et  esclaves. 

Avec  tant  de  désavantages  pour  leur  comnerce  dans  ces 
contrées  de  l’Afrique  , les  Portugais  ont  conservé  sur  d’au- 
tres points  de  cette  partie  du  monde  des  possessions  dont 
iis  tirent  une  grande  quantité  de  cire  , d’ivoire,  de  gomme 
élastique  et  beaucoup  d’esclaves:  mais  c’est  principalement 
au  royaume  de  Congo  et  sur  la  côte  d’Angola,  qu’il  leur 
reste  des  établissemens  superbes,  dont  la  jolie  ville  de  Loan- 
do  , chef-lieu  du  riche  pays  de  ce  nom  , peut  être  considérée 
comme  la  capitale.  Dans  toute  cette  partie  de  l’Afrique,  la 
traite  des  nègres  s’élève  annuellement  à plus  de  soixante 
mille  esclaves.  Les  Portugais,  beaucoup  mieux  établis  dans 
cette  contrée  qu’aucune  autre  nation  de  l’Europe^,  y trafi- 
quent avec  plus  de  profit,  et  y sont  exposés  à moins  de 
pertes  : iis  reçoivent  aussi  des  tributs  considérables  des  pays 
qu’ils  ont  soumis  dans  l’intérieur ,, et  perçoivent  des  droits 
considérables  sur  les  marchandises  et  les  esclaves  qui  s’y 
vendent.  Leurs  établissemens  dans  les  îles  africaines  d’A- 
mobon  , de  1 Ascension  et  de  Saint-Thomas  , leur  procu- 
rent beaucoup  de  sucre  et  de  gingembre. 

A ces  sources  de  richesses  , il  faut  ajouter  les  établisse- 
niens  que  les  Portugais  seuls  ont  formés  dans  le  royaume 
de  Monomotapa  , d’où  ils  tirent  une  grande  quantité  d’or. 
Toutes  les  côtes  de  Mélinde  et  de  Sophala , et  l’île  de 
Mozambique  leur  appartienneut.  Indépendamment  des 
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richesses  que  leur  procurenlces  possessions,  et  des  avantages 
qu’ils  en  retirent  relativement  à ce  qui  leur  reste  d’élabih- 
semens  dans  l’Inde  , elles  ofîrent  des  mouillages  sûrs  à 
leurs  bâlimens  et  a ceux  des  autres  nations  qui  viennent  y 
compléter  leurs  cargaisons,  soit  qu’ils  arrivent  de  l’Europe 
ou  qu’ils  y retournent. 

Suivant  le  voyageur,  le  Portugal  ne  retire  pas  des  avan» 
tages  aussi  marqués  du  Brésil,  la  plus  importante  de  ses 
possessioris  lointaines,  faute  d’y  avoir  rendu  le  commerce 
libre.  Les  communications  commerciales  de  la  métropole 
avec  celte  colonie,  n’ont  lieu  que  par  une  flotte  qui  part 
tous  les  ans  du  Portugal  sous  l’escorte  de  trois  ou  quatre 
vaisseaux  de  guerre  , et  qui  met  une  année  entière  à ce 
voyage.  Les  Anglais  fournissent  une  partie  du  charge- 
ment, et  par  tagent  le  proflt  des  retours  : ils  s’en  appliquent 
encore  une  autre  partie  par  la  voie  d’un  paquebot  qu’ils 
expédient  de  Falmoulh  à Lisbonne.  Il  est  sensible  que  la 
restriction  des  envois  sur  une  flotte  unique,  enlève  au  corn- 
merce  Ionie  l’aciivilé  qu’il  pourroit  recevoir  de  la  liberté 
des  spéculations  des  négocians  particuliers.  Cette  meme 
restriction  prive  la  marine  marchande  de  tous  les  avantages 
qu’elle  auroit  pu  recueillir  des  conslruclions  qui  se  seroient 
faites  sur  les  chantiers  du  pays  , et  de  la  mullilude  de  mate- 
lots qui  se  seroient  formés. 

La  découverte  que  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  le 
Portugal  fit  des  riches  mines  d’argent , d’or  et  de  diamans  , 
paroissoit  devoir  être  pour  ce  royaume  une  source  abon- 
dante de  richesses;  et  dans  les  premiers  temps  , en  eflèt , 
il  en  relira  par  an  j^ius  de  quarante-cinq  miliiojis  de  livres 
tournois;  mais  malgré  les  avantages  appareils  que  ces  ma- 
tières précieuses  et  toutes  les  autres  productions  du  Brésil 
procurent  aux  Portugais,  le  voyageur  ne  balance  pas  à 
prononcer  que  celle  possession  est  plus  pernicieuse  que 
profitable  à ce  royaume,  en  ce  qu’elle  ne  fait  qu’encoura- 
ger la  fainéantise  et  que  retarder  les  pfogrès  de  i’induslrie 
dans  la  métropole.  Il  convient  néanmoins  que  l’exécution 
du  projet  qu’on  a plusieursjfois  présenté  à cette  puissance 
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Je  fermer  les  mines  du  Brésil  pour  ramener  par-lu  le 
peuple  portugais  aux  véritables  sources  des  richesses,  a 
’asriculture  et  à l'industrie,  seroit  insuffisante  et  peut-être 
nêine  désastreuse.  C’est  moins  à l’abondance  du  nuine- 
'aire  , dit -il,  qu’aux  vices  de  radministration  , qu  il  faut 
mputer  la  langueur  de  l’agriculture  et  la  stagnation  de 
'industrie  en  Portugal,  L4’expérience  du  passe  donne  à cet 
?gard  une  grande  leçon.  A la  suite  de  la  révolution  qui 
plaça  le  duc  de  Bragance  sur  le  trône  , on  prohiba  l’entrée 
iu  tabac  et  des  sucres  du  Brésil,  et  l’introduction  de  toutes 
[es  étOiîés  de  France.  Par  celle  mesure  on  prétendoit  rani- 
mer rindustrie  nationale  et  relever  les  manufactures  por- 
tugaises ; mais  ces  manufactures  ne  suffirent  pas  aux  be- 
soins du  royaume  ; celles  d’Angleterre  vinrent  à leur  aide, 
il  parvinrent  à les  anéantir. 

En  traçant  le  caractère  physique  et  moral  des  Portugais  , 
e voyageur  s’attache  d’abord  à rexiérieur.  Suivant  lui,  il 
àst  peu  de  peuples  aussi  laids  que  celui  du  Portugal,  au- 
|Uel  il  accorde  d’ailleurs  beaucoup  de  vivacité  et  un  grand 
penchant  à la  gaîté.  Il  le  peint  petit,  bazané,  mai  con- 
formé ; il  ajoute  que  l’intérieur  répond  à celle  enveloppe. 
Les  Portugais , en  général,  lui  ont  paru  vindicatifs,  bas, 
vains , railleurs  , présomptueux,  jaloux,  ignorans  (1),  Il 
reconnoît  néanmoins  que  sous  ce  double  rapport  l’habi- 
tant de  la  capitale  et  des  provinces  du  sud  , auquel  il  appli- 
:jueplus  particulièrement  ces  inculpations  , dilïère  consi- 
dérablement d’avec  le  peuple  des  provinces  du  nord , qui 
est  moins  bazané  et  moins  laid , plus  liant  dans  la  société  , 
plus  laborieux  et  plus  brave,  quoique  plus  asservi  encore, 
s’il  est  possible,  aux  préjugés  nationaux  et  religieux,  li  con- 
vient aussi  que  les  vices  moraux  qu’il  reproche  aux  pre- 
iniers  sont  mêlés  de  plusieurs  bonnes  qualités,  qu’ils  sont 


(1)  L’éditeur  du  Voyage  observe  judicieusement,  qu’il  faut 
avoir  vu  une  nation  de  prés,  et  pendant  long-temps,  pour  ]U'o- 
noncerea  connuissance  de  cutis»,  qu’eüe  mérite  ces  quaîiiicatiorî". 
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amis  généreux,  qu’ils  sont  fidèles,  sobres,  cLaritables  et 
attachés  à leur  patrie. 

Ces  divers  ju^i^emens  du  voyageur  ‘ frappent  sur  le 
peuple  portugais  en  général.  Quant  aux  fidalgos  et  aux 
grands  du  royaume,  il  leur  applique  des  couleurs  parti- 
culières : ils  sont,  suivant  lui,  orgueilleux  et  insolens , 
très-bornés  dans  leur  éducation,  vivant  dans  la  plus  pro- 
fonde ignorance , et  ne  sortant  jDresque  pas  de  leurs  pays 
pour  aller  visiter  les  autres  peuples.  Il  traite  beaucoup 
plus  favorablement  les  femmes  portugaises  sous  les  rapports 
extérieurs , qu'il  ne  l’a  fait  à l’égard  des  hommes  : elles  ont, 
dit-il,  une  belle  carnation  , les  dents  blanches,  des  yeux 
noirs  pleins  d’expression  , les  cheveux  très^ beaux  et  bien 
fournis  ; mais  elles  ont  de  vilaines  jambes  et  le  pied  fort 
large  (i).  Leur  démarche  est  lente  et  sans  grâce , et  elles 
s’habillent  d’une  manière  peu  avantageuse.  Avec  beau- 
coup d’esprit , elles  ont  peut-être  plus  de  vivacité  encore 
que  les  hommes.  Quant  à la  galanterie,  elles  l’emportent 
sur  toutes  les  femmes  de  l’Europe.  Elles  ont  dans  l’expres- 
sion celte  tendresse  séduisante  qui  appelle  et  promet  le 
plaisir.  Le  tête-à-têle  conduit  presque  infailliblement  au 
succès,  mais  on  n’obtient  pas  ce  tête-à-tête  sans  peine , et 
sur-tout  sans  un  grand  danger.  Le  Portugais,  excessivement 
jaloux,  attache  toujours  à la  suite  de  sa  femme,  une  sur-  ‘ 
veillante  qui  l’accompagne  aux  églises,  aux  spectacles,  à 
la  promenade,  et  qu’il  faut  gagner  à prix  d’argent;  mais 
pour  peu  qu’on  soit  soupçonné  par  le  mari  ou  par  l’amant 
en  titre,  on  succombe  tôt  ou  tard  sous  le  poignard  de  l’un 
ou  de  l’autre.  Comme  les  maris  savent  que  c’est  principa- 
lement aux  églises  que  se  donnent  les  rendez-vous  (2),  il  y 
a peu  de  maisons  opulentes  où  il  n’y  ait  une  chapelle,  afin 


(1)  C’esl  peut-être  pour  dérober  ce  vice  de  conformation  qu’elles 
ont  adopté  l’usage  observé  par  le  voyageur,  de  s’asseoir  sur  leurs 
talons  comme  les  femmes  turques. 

(2)  Murpby,  qui  peint  les  femmes  portugaises  comme  généra- 
lement Irès-alUcbées  à leurs  maris,  ne  dissimule  pas  néanmoins 
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de  relrancher  aux  femmes  l’occasion  de  sortir.  I^es  dames 
d’un  certain  rang  s’habillent  à la  française mais  leurs 
cheveux,  qui  descendent  sur  leurs  talons,  sont  relevés  en 
un  énorme  catogan  , souvent  plus  large  que  la  tête,  où  elles 
placent  des  diamans , des  fleurs  disposées  avec  beaucoup  de 
coquetterie  et  d’art.  Les  hommes  sont  vêtus  à la  française  , 
ou  au  moins  à l’européenne;  mais  ils  s’enveloppent  d’un 
grand  manteau  , et  portent  une  épée  d’une  longueur 
démesurée  : leur  mal-propreté  excessive  contraste  avec  la 
couleur  tendre  de  leurs  habits  et  avec  les  riches  galons 
dont  ils  les  chargent. 

Le  Portugais  , avide  de  tout  ce  qui  peut  flatter  les  sens  , 
se  livre  sur-tout  avec  un  vif  emportement  aux  plaisirs  de 
l’amour,  qui  influent  sur  ses  moeurs,  sur  ses  habitudes,  et 
principalement  sur  sa  santé.  Si  l’on  en  exceple  les  Espa- 
gnols, il  n’est  point  de  peuple  qui  soit  aussi  maltraité  de 
la  maladie  vénérienne  que  la  nation  portugaise  : elle  a 
même  en  Portugal  des  effets  inconnus  par-tout  ailleurs. 
On  a vu , dit  le  voyageur,  des  femmes  prostituées  donner 
la  mort , en  quelques  minutes , à tous  ceux  qui  les  appro- 
choient  : le  venin  est  si  subtil , qu’on  peut  le  comparer  à la 
peste  de  la  plus  mauvaise  espèce.  Le  Portugais  ignore  les 
moyens  de  se  guérir.  Une  fois  que  son  sang  est  gâté,  c’est 
pour  toute  la  vie  ; il  vegete  avec  ce  fléau  , comme  on  vit 
avec  la  goutte  : les  chaleurs  excessives  et  la  transpiration 
continuelle  en  atténuent  les  résultats. 


les  intelligences  que  la  plupart  d’elles  se  ménagent  avec  leurs 
amans,  par  l’intermède  des  enfans  qui  servent  la  messe,  et  qui 
font  l’office  de  petits  Mercures  en  glissant  des  leltres  d’Imour  : 
mais  il  paroît  croire  que  cette  espèce  de  galanterie  s’accorde  souvent 
avec  la  fidélité  conjugale.  L’auteur  du  Tableau  de  Lisbonne  , est 
Taccord  avec  Murphy  et  l’auteur  du  Voyage  que  j’analyse  , ihns 
la  peinture  qu  ils  font  des  femmes  portugaises;  mais  il  leur  prèle 
la  dissimulation  la  plus  profonde  , adroitement  déguisée  sous  les 
ipprarences  de  la  candeur  : cet  art  porté  chez  elles  au  dernier  déféré 
dles  ne  lemploieni,  dit-il , que  dans  le  cours  de  leurs  intrigues 
jalaules:  elles  sont  d’ailleurs  bonnes,  obligeantes,  affectueuses^ 
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La  lic  etice  des  chansons  des  Portugais , celle  de  leuvi 
danses  répondent  à la  corruption  de  leurs  moeurs.  En 
cljantant , ils  s’accompagnent  de  la  guitarre  , qu’ils  pincent 
avec  grâce.  Leur  musique  est  vive  et  gaie  : elle  ne  seroit  pas 
sans  attraits  , meme  pour  les  âmes  lionnêtes , si  rindécence 
des  paroles  n’étoit  pas  l évollante.  C’est  sur-tout  dans  la  danse 
appelée  l^ifossa  que  se  peint  la  corruption  du  |>euple  por- 
tugais. Non-seLdement  on  l’exécute  dans  les  rues  des  villes 
et  dans  les  campagnes,  mais  même  sur  le  théâtre  de  la 
nation,  avec  une  lubricité  repoussante  pour  les  étrangers  ; 
et  ces  excès  grossiers , les  Portugais  savent  les  concilier  avec 
leur  prétendue  dévotion,  puisqu’on  laisse  danser  la  fossa 
par  les  nègres  devant  les  reliques  des  saints  et  les  image» 
de  Jésus-Christ. 

Le  voyageur  confirme  tout  le  mal  que  dit  Murphy  des 
spectacles  de  Lisbonne  ; il  n’y  trouve  de  supportable  que 
les  petites  pièces  connues  sous  le  nom  d’intermèdes,  dont 
la  composition  est  assez  bonne,  la  musique  pleine  de  goût, 
mais  dont  les  acteurs  sont  détestables. 

Le  voyageur  s’est  beaucoup  étendu  sur  l’état  des  sciences 
et  des  lettres  en  Portugal  : le  tableau  qu’il  en  trace  et  que 
j’abrégerai  beaucoup  , n’en  donne  pas  une  idée  fort  avan- 
tageuse. 

Aucune  branche  des  connoissances  humaines  n’est  plus 
négligée,  dit-il,  h présent  en  Portugal,  que  celle  des 
mathématiques,  qui , dans  les  beaux  siècles  de  la  monar- 
chie, y fut  singulièrement  en  honneur,  et  qui  produisit 
des  navigateurs  célèbres,  tels  que  Magellan  et  plusieurs 
autres.  Malgré  l’établissement  de  deux  observatoires,  l’un 
à Coïmbre,  et  l’autre  à Lisbonne,  il  a cru  pouvoir  assu- 
rer qu’il  n’y  avoit  pas  en  Portugal , un  seul  asîronome- 
pratique.  Quoiqu’il  y eût  en  Portugal  des  écoles  de  méde- 
cine et  d’anatomie,  ces  sciences  y étoient  encore  dans 
l’enfance,  et  la  botanique  n’y  étoit  pas  même  connue  (i). 


(i)  L’éditeur  du  Voyage  établit  dans  un  supplément,  que  celte 
nssertioii  est  exagérée,  sur-tout  pour  la  botanique.  J observe,  a la 
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I^es  ouvîages  de  jurispradence  estimés  par  les  Portugais, 
éioient  inconnus  par- tout  ailleurs. 

Xj  étude  de  la  langue  du  pays  n’avoit  produit  que  quelques 
giammaires  imparfaites,  et  deux  dictionnaires  qui  n’avoient 
d autre  mérité  que  d etre  de  quelque  ressoujx'e  ]30ur  les 
étrangers.  Les  PP.  Trieira  etVieira  s’éloieni  fait  un  nom 
dans  la  chaire,  et  l’avoient  mérité  par  un  slyle  coulant, 
facile,  et  moins  surchargé  de  citations  et  de  figures  ampou- 
lées que  ne  1 est  ordinairement  celui  des  orateurs  des  pays 
méridionaux  : une  sorte  de  philosophie  se  faisoit  meme 
remarquer  dans  les  compositions  du  premier,  qui  fut  cité 
deux  fois  au  tribunal  de  Pinquisition, 

De  tous  les  genres  de  littérature,  ‘celui  où  les  Portugais 
avoient  le  mieux  réussi,  c etoit  Phistoire  : on  pouvoit  citer 
avec  éloge  sept  de  leurs  historiens , Jean  de  Baros,  Louis 
de  Souha , Bernardo  Brilo , 3Iascarenhas , le  comte  d^Eri^ 

ceira.  Manuel  de  Paria  y Sousa  , et  sur -tout  Jérôme 
Osorio. 

Dans  la  poésie  épique  , la  réputation  du  Camoens  avoit 
franchi  les  bornes  du  Portugal.  Outre  la  Lusiade,  les  Por- 
tugais citoient  six  autres  poëmes  épiques  fort  peu  con  n us  hors 
de  leur  pays,  entre  lesquels  une  Henriade  ,à\x  comte  d’Eri- 
ceira,  étoit  le  plus  remarquable  : ils  avoient  eu  aussi  quel- 
ques poètes  dans  le  genre  de  la  jiaslorale  et  de  la  satire 

dont  les  ouvrages  n’àvoient  pas  franchi  non  plus  les 
bornes  du  Portugal.  ■ 

Vers  1720, il  s’étoit  formé  dans  ce  pays,  sous  des  noms 
pompeux,  plusieurs  académies  qui  ne  s’occupoient  que 
d objets  futiles.  Le  roi  Jean  v en  établit  une  organisée 


déchargé  du  voyageur  , que  ce  supplément  est  un  extrait  des 
Mémoires  de  l’académie  de  Lisbonne,  qui  n’ont  été  publiés  nue 
îong-lemps  après  le  Voyage  dont  il  s’agit  ici.  Il  en  est  de  même 


d’une  Flore  cocbincbinoise  et  d’un  Mémoire  sur  les  ;ardins  de 
botanique , qui  n ont  paru  que  bien  postérieurement  à ce  Voyage 
On  verra  dans  celui  de  Linck,  dont  je  donnerai  la  notice  qué’l 

botanique  a continué  de  se  perfectionner  en  Portugal. 
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à-peu-près  sur  le  modèle  des  autres  académies  de  TEuropéf 
et  dont  les  travaux  avoienl  exclusivement  230ur  objet 
l'histoire  ecclésiastique,  civile  et  jiolitique  du  pays;  elle  a 
publié  jolusieurs  Mémoires  qui, suivant  le  voyageur,  n’ont 
rien  ajouté  ni  aux  lumières  , ni  aux  progrès  du  goût.  Il 
n’en  est  pas  de  même  de  racadémie  royale  des  sciences  ^ 
qui,  depuis  le  séjour  du  voyageur,  s’est  établie  à Lisbonne 
sous  la  |>rolection  de  la  reine:  elle  avoit  déjà  publié  en  1771 
plusieurs  volumes  de  mémoires, dont  l’éditeur  de  la  relation, 
donne  une  nomenclature  abrégée  : ils  contiennent  des 
traités  également  curieux  et  utiles  sur  plusieurs  branches 
de  l’histoire  naturelle  , sur  la  j^hysique  , la  chimie,  l’astro- 
nomie, l’art  de  la  navigation  , l’économie  rurale  et  poli- 
tique, la  langue,  la  jurisprudence  et  l’iiistoire.  Ces  Mémoires, 
ainsi  que  les  programmes  des  sujets  qu’a  proposés  l’aca- 
démie, jDOur  les  prix  qu’elle  a fondés,  prouvent  que  cette 
académie  , beaucoup  moins  connue , dit  l’éditeur  du 
Voyage,  qu’elle  ne  mérite  de  l’être,  ne  néglige  aucun 
rnoyen  pour  tirer  ses  compatriotes  de  leur  engourdissement. 
Mais  la  lumière  ne  commence  à éclairer  qu’une  certaine 
classe,  le  reste  de  la  nation  est  encore  dans  les  ténèbres; 
pour  les  dissiper , il  faut  qu’elle  secoue  le  joug  politique 
des  Anglais,  et  le  joug  f)Ius  redoutable  encore  de  l’inquisi^ 
tion  et  du  clergé. 

Voyage  en  Portugal,  particulièrement  à Lis- 
bonne, en  l’année  1794*  Paris,  Déterville  , 1798, 

in- 8^. 

A quelques  ^particularités  près  , qui  peuvent  rendre  assez 
intéressante  la  lecture  de  ce  Voyage,  il  ne  renferme  rien 
sur  les  objets  véritablement  importans  , qui  ne  se  trouve 
plus  détaillé  dans  les  relations  précédentes* 

Journal  d’un  Voyage  en  forme  de  lettres  par 
rAlentejo  , province  de  Portugal , en  l’aime'e  1 797, 
avec  une  description  du  combat  de  taureaux  (en 
allemand).  Hildeslieim , Gerstenberg,  1799,10-8". 
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L aiUeur  de  ce  Journal  es!:  un  Hollandais  qui  a l'ail  ce 
Vo3^age  a 1 occasiofi  de  J’enlrevne  du  roi  d’Espagne  et  du 
piiiice  du  Lrésil.  Il  n y a de  cnrieu-x:  dans  sa  relation,  que 
îc  oélail  des  fetes  qui  eurent  lieu  lors  de  celle  entrevue  : 
le  voyageur  paroit  fort  peu  instruit  sur  tout  le  reste. 

Observations  fctitcs  peiiclant  lui  Voyage  par  Ir 
France ^et  1 Espagne  en  Portugal,  par  le  docteur 
H.  F.  Liiick  : (en  allemand)  Bemerkiui^cn  auf  ciner 
iLeise  durch  F raiikt  eicli , Spanicii  uiid  voi'zïigliclL  Por-^ 
tugal, 1)011  F'  IL  F,  IJncIc.  Kiel , 1800 , 2 vol.  in-8^E 

Ces  Observations  ont  été  traduites  en  (Vançais  sous  le  titre 
suivant  : 

Voyage  en  Portugal,  de[)uis  j 797  jusqu’en  1799, 
par  M.  IJiicI- , membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes ; SUIVI  d un  Essai  sur  le  commerce  du  Portu- 
gal , tiaduit  de  1 allemand,  Paias,  Eevrault,  an  xii  — 
i8o5 , 2 vol.  in-8°. 

Comme  ce  Voyage  avoit  sur-lout  pour  objet  le  Por- 
tugal, j’ai  cru  devoir  le  placer  dans  le  paragraphe  parliou- 
iier  à ce  pays. 

Ees  etudes  de  JVl.  Linck  s étant  singulièrement  diricrées 
vers  la  géologie  , la  minéralogie  et  la  botanique,  le  comte 
de  Hoffmansegg,  qui  étoit  lui-méme  initié  dans  la  con- 
loissance  de  ces  trois  branches  de  Thistoife  naturelle,  et 
jui,  dans  la  vue  d’y  taire  de  nouvelles  découvertes,  desi- 
oit  de  visiter  lemidi  de  l’Europe, engagea  M.  Linck,  avec 
equei  il  se  renconlroil  en  Angleterre,  à voyager  avec  lui 
ians  les  memes  vues.  > 

C’éloit  priucipalemei.t  le  Porlugal,  conirée  presque 
leuve  à décrire  pour  des  géologisles , des  minéralogistes  et 
les  botamsies,  qui  devoit  être  l’objet  de  leurs  savantes 
îxcursions  ; mais  obligés,  en  quittant  l’Angleterre,  de 
raverser  une  partie  de  la  France  et  de  rEspagne  il 
toit  bien  difficile,  quelque  rapidité  qu’ils  missent  dans 

ni.  ^ 
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leur  coin  se,  qu’avec  l’avidilé  de  tout  voir  et  de  tout  con- 
iioître,  ils  ne  jelassenl  pas  au  moins  un  coup-d’oeil  sur  les 
richesses  n^turelU^s,  qui  dans  la  traversée  de  ces  deux 
Etats,  s’oUVoieut  de  tous  côtés  à leurs  regards^L’agricul- 
lure,  qui  reçoit  tant  de  secours  de  la  botanique,  lorsque 
celle-ci  ne  se  borne  pas  à une  aride  nomenclature,  devint 


aussi  la  matière  des  observations  des  deux  voyageurs.  Le 


Calésis,  le  Eoulonais,  la  Picardie,  avec  un  sol  tantôt 
calcaire  et  tantôt  crayeux,  mais  recouvert  ^^resque  par- 
tout d’une  couche  de  terre  végétale,  firent  présumer  à 
Linck  que  la  culture  éloit  bonne  en  général  ; mais  ses 
regards  lurent  souvent  alï’ectés  , sur-tout  dans  la  Picardie  , 
du  triste  spectacle  d’une  foule  de  mendians  que  la  déca- 
dence des  manufactures  avoit  réduits  à cet  état  de  misère. 

Paris  lui  parut  inférieur  à Londres  pour  la  beauté  des 
rues,  la  commodité  des  trottoirs,  la  propreté  de  l’inté- 
rieur des  maisons;  mais  bien  supérieur  par  la  magni- 
ficence des  édifices  publics,  des  palais  , des  quais,  et  sur- 
tout par  les  agrémens  des  environs  qui  firent  sur  lui  une 
impression  ravissante. 

C étüil  à la  suite  dui8  fructidor  que  M.  Linck  traversoit 
une  partie  de  la  France  : il  y apperçut  les  traces  d’ini 
méconlentement  général.  La  marche  du  gouvernenient 
directorial  lui  parut  très-mal-adroite  , principalemenl  par 
les  fausses  mesures  sur  le  culte  ; et  avec  beaucoup  de 
sagacité  , il  prédit  que  cette  forme  de  gouvernement  ne 
sul)sisîeroit  pas  long- temps.  La  partie  mediterranee  de 
la  France  cju’il  parcouriU  jusqu’à  la  Gascogne,  ne  fut 
pour  lui  la  matière  que  de  quelques  observations  miné- 
ralogiques et  agricoles.  Dans  celte  contrée  , cultivée  jus- 
ques  sur  le  sommet  des  montagnes  , et  qui , à l’approche 
des  monts  Pyrénées,  présenle  des  points  de  vue  pitto- 
resques et  eucban leurs,  il  trouva  , au  milieu  d’une  grande 
activité,  cette  gaieté,  celte  franchise,  ces  mœurs  hospi- 
talières qui,  avec  beaucoup  de  loquacité  et  de  vanité, 
ont  toujours  formé  le  caractère  dominant  des  Gascons. 

Dans  toute  la  Gascogne,  mais  sur-tout  dans  le  pays 
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des  Eascjues  el  à Bayonne,  M.  Lijîck  observa  que  le  sexe 
en  général  éloit  de  la  taille  bi  pins  élégante  el  de  la 
beauté  la  plus  rare.  -Une  fouie  de  mois  heureux,  qui 
])arurejità  M.  Linck  prendre  leur  source  dans  une  langue 
douce  et  barmonieuse . recevoient  un  nouvel  agréinenl  , 
lorsqu’ils  étoient  emplo3^és  par  de  belles  (énirnes. 

M.  Linck  confirme  tout  ce  que  d’autres  voyageurs  ont 
dit  de  l’industrieuse  acliviié,  de  l’état  d’aisance  des  lia- 
bitans  de  la  Biscaye  : la  francbise  et  l’espèce  d’indépen- 
dance dont  ils  jouissent  en  font  un  j^euple  bien  intéres- 
sant, et  qui  n’a  rien  de  connnun  avec  les  autres  habilans  do 
l’Espagne. 

l^a  Vieille-Castille , avec  ses  champs  déserts,  rendus  teks 
par  la  stérilité  assez  générale  du  sol  el  l’inactivité  de  ses 
iiabitans  peu  nombreux  , offrit  au  voyageur  botaniste 
une  grande  variété  de  plantes  curieuses  : les  montagnes, 
par  la  diversilé  des  minéraux  qui  les  composent,  n’éioienî: 
pas  moins  intéressantes  pour  un  minéralogigle  ; mais 
l’amateur  de  l’agriculture  ne  pou  voit  qu’être  affligé  du 
spectacle  de  rexlrême  aridité;,  et  de  la  défectueuse  culture 
de  la  terre. 

A Madrid,  M.  Linck  s’arrêta  principalement  au  cabinet 
d’bisloire  naturelle,  qui  a pour  inspecteur  £).  Clavijo , 
savant  distingué,  né  aux  Canaries, et  auquel  l’Espagne  doit 
la  traduction  de  l’iiistoire  naturelle  de  BufFoii,oii  il  a pres- 
que atteint  la  richesse  et  l’élan  de  rcriginai,  en  se  garan- 
tissant de  çe  style  ampoulé  qu’on  reproche  aux  auteurs 
de  sa  nation.  Les  notes  dont  il  a enric]}i  celte  traduction 
sont  précieuses,  elles  annoncent  l’esprit  d’observation  et 
les  connoissances  littéraires  du  1rad[]cleur.  Le  cabinet  qui 
sera  placé  dans  un  superbe  bâtiineut  que  l’on  a const]  uit 
exprès  au  Prado,  renferme,  sur-iout  quant  à la  minéralo- 
gie, des  pièces  du  plus  grand  prix.  En  général,  sous  le  raj)- 
port  de  pièces  de  luxe  , teks  que  des  échantillons  de  nirnes 
et  des  pierres  précieuses,  ce  cabinet  forme  une  colleciioii 
recommandable  ; mais  on  n’y  trouve  pas  d’assortiment 
bien  complet  et  il  pèche  même  du  côté  de  Eordonnance 
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et  de  la  déterminailoii  des  objets.  En  un  mot  , beaucoup 
plus  intéressa  ni  que  le  Musée  britannique,  il  est,  à quelques 
morceaux  près,  d’un  très-grand  prix , bien  inférieur  au 
cabinet  de  Paris. 

Quant  au  jardin  botanique  de  Madrid  , il  estasse;?  vaste, 
mais  dans  un  grand  désordre;  le  climat  d’ailleurs  n’est 
pas  favorable , il  est  trop  froid  en  hiver,  trop  chaud  et 
trop  sec  en  été.  L’Pspagne  possède  en  M.  Cavanilles  (i), 
l’auteur  de  la  description  du  royaume  de  Valence,  un 
habile  botaniste,  mais  qui  n’est  pas  suffisamment  encou- 
ragé. Le  gouvernement  espagnol , suivant  M.  Linck  , fait  de 
grandes  dépenses  en  faveur  des  sciences  et  des  arts,  mais 
ne  récompense  })as  assez  les  hommes  distingués  qui  sont 
l’ame  des  institutions. 

La  plaine  de  Madrid  s’étend  sur  une  partie  considérable 
de  la  Nouvelle-Castille:  le  sol  y est  un  pen  meilleur  que 
dans  l’Ancienne  ; on  y voit  des  cbanips  de  blé  très- vastes, 
mais  qui  ne  paroissent  j^as  bien  cultivés.  Les  parties  où 
coule  le  Tage  sont  assez  riantes,  les  plaines  qui  Tavoisi- 
«eut  produisent  beaucoup  de  blé.  On  remarque  même 
une  certaine  aisance  dans  les  villages  ; mais  les  montagnes 
sauvages  qui  traversent  cette  province,  les  collines  même 
moins  élevées,  les  forêts  dont  elles  sont  ombragées,  sont 
uniquement  consacrées  à la  pâture  des  brebis.  Le  peuple 
de  la  Nouvelle-Castille  est  communément  assez  fainéant, 
et  ce  qui  en  est  la  conséquence  ordinaire,  grand  parleur 
et  très-curieux. 

L’Estramadure  qui,  du  côté  de  l’Espagne,  forme  ses 
frontières  avec  le  Portugal,  est  très-boisée,  sur-tout  en 
cette  espèce  de  chênes  qui  ne  perdent  point  leurs  feuilles, 
et  qui  en  ont  pris  le  nom  de  chênes  verds.  Le  défaut  de 
culture  en  a fait  comme  un  pâturage  immense  pour  les 
brebis,  qui  y descendent  des  montagnes  de  la  Castille. 

Padajoz,  la  capitale  de  l’Eslraraadure  , et  où  aboubt 

9m  , I ■■■■. 

(i)  Ce  savant  dislingué  dans  plusieurs  genres,  est  mort  depuis  la 
publicaiion  du  Voyage  de  M.  Linck. 
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de  Madrid  une  roule  plos  belle,  au  jiigeiuenl  du  voya- 
geur, que  les  cliaussées  d’Anglelerre  , et  meilleure  fjue 
la  plupart  de  celles  de  F)’ance,  est  une  ville  comsidé- 
rable  , propre  et  bien  percée,  embellie  par  quelques  jolie» 
églises  ornées  de  tours  élégantes. 

En  entrant  dans  le  Portugal , M.  Linck  observa  d’abord 
:[ue  la  langue  portugaise  écrite,  dillère,  fort  peu  de  la 
langue  espagnole,  mais  qu’elle  ne  conserve  avec  celle-ci 
aucune  ressemblance  dans  la  manière  de  prononcer. 

Elvas,  place  forte  , et  la  première  ville  du  l^orlugal  en 
venant  d’Espagne  , n’est  pas  comparalde  à Badajoz-  mais 
lacampagneoù  elle  est  située,  annonce  une  culture  plus 
soignée:  on  y est  mieux  vêtu  qu’en  Espagne;  les  femmes 
Y sont  plus  affables,  les  manières  aisées  et  polies  du  bas 
oeuple  et  sa  gaieté  , préviennent  plus  l’étranger  qu’eu 
Espagne;  mais  dès  qu’on  fréquente  les  personnes  de  dis- 
inction,  on  juge  les  Portugais  bien  dilféremment  (i)*  Oe 
a belle  contrée  d’Elvas,  on  parvient  par  un  pays  de 
nonlagnes  à la  province  d’Alenlejo,  couverte  de  landes 
[ui,  dans  le  printemps, où  M.  Linck  la  traversa,  lui  four- 
ait  une  riche  moisson  lors  de  ses  excursions  botaniques. 

Dans  le  coup -d’oeil  ra])ide  qu’il  jette  sur  Lisbonne,  il 
l’ajoute  rien  de  bien  neuf,  quant  au  matériel  de  cette 
ulle,  a ce  qu’en  ont  dit  les  autres  voyageurs  , et  par  iiculiè- 
ement  Murphy.  En  taxant  d’exagération  l’auteur  du 
Nouveau  Tableau  de  celte  ville,  relativement  à la  cor- 
uption  de  ses  babilans,  il  confirme  d’ailieuis  ce  que  cet 
crivain  et  tous  les  autres  ont  observé  sur  le  défaut  de  police 
t sur  l’extrême  mal-proprelé  de  ses  liabitans.  Les  rues, 
lit-il,  y sont  infestées,  pendant  le  jour,  de  chiens  alfa- 
nés  qui  inquiètent  les  passans,  et  la  nuit,  elles  le  sont  de 
)andits  cjui  commettent  leurs  brigandages  avec  d’autant 
dns  d’impunité,  que  les.  rues  ne  sont  pas  éclaii’ées  (2).. 

(1)  Laulenr  du  Voyage  publié  sous  le  iioiii  de  ùv  Cliuiejet  avoit 
lit  la  juérue  obsçrvalion. 

(2)  Ou  a vu  que  depuis  tes  Voyages  de  M.  Linrk  , une  meilleure 
ulice  s’est  établie  à Lisboinie, 
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Le  Portugais  n'aime  point  la  promenade,  quoique  îe 
pays  offre  des  sites  cliarmans  sur  les  bords  du  Tage,  A 
Lisbonne  , le  luxe  consiste  sur-tout  dans  le  grand  nombre 
de  domestiques,  parmi  lesquels  on  remarqise  beaucoup 
de  nègres.  L;a  danse  n'est  un  plaisir  pour  aucune  classe 
dn  peupjie.  L’opéra  italien  est  le  seul  spectacle  qui  mérite 
quelque  aîtei'ition.  Aucune  personne  dn  sexe  ne  se  montre 
sur  ce  lliéàtre  ; les  femmes  y sont  remplacées  par  des 
castrats  on  des  jeunes  gens.  Les  Portugais  se  plaisent,  autant 
que  les  Espagnols,  au  spectacle  des  combats  de  taureaux. 
Les  plus  distingués  d’entre  eux  vivent  ])eaucoup  à Lis- 
bonne, ainsi  qu’à  Porto,  avec  les  Anglais , et  dans  celte 
société,  ils  trouvent  quelque  distraction  à la  monoto- 
nie de  leur  existence.  En  général , ils  sont  moins  fanatiques 
que  les  Espagnols,  quoique  tout  étranger  soit  hérétique 
ciux  yeux  des  Portugais  ; ils  refusent  en  effet  leur  estime  à 
cet  étranger,  lorsqu’ils  le  voyent  changer  de  religion  pour 
em])rasser  le  catholicisme.  Le  comte  Ohea-Penliausen  y 
Enyoyé  de  ITesse  à Lisbonne,  en  fit  la  triste  expérience, lors- 


qu’il abjura  le  prolestantisnie  pour  épouser  une  Portugaise. 

Entre  les  étabüssemens  publics  que  renferme  Lisbonne, 
M.  Lirick  s’est  particulièrement  attaché  à décrire  ceux 
qui  ont  été  faits  en  fayeur  des  sciences.  Le  plus  impor- 
tant sans  doute  est  l’académie  des  sciences , fondée  par 
la  reine.  Ce  qu’il  en  rapporte  est  parfaitement  conforme 
à ce  que  l’aulem'  du  Voyage  publié  sous  le  nom  de  d?î 
Châtelet  en  a dit.  Une  académie  de  géographie,  insti- 
tuée en  ï 799  5 imc  académie  des  forlilications  fondée  en 
1790,  les  établissemcns  pins  anciens  du  collège  des  nobles, 
de  l’académie  des  gardes-marines,  et  de  l’académie  royale 
de  marine,  ont  tous  leurs  professeurs  ; mais  ces  établis- 
semens  et  d’autres  formés  pour  l’instruciion  de  la  jeunesse', 
sont  presque  sans  activité  ; ce  ne  sont  pas  les  moyens  qui 
manquent,  mais  le  bon  choix  de  ces  mc^ens.  On  n’a  pas 
encore  acquis  îe  goût  des  sciences , on  ignore  l’art  de 
Finspircr.  C’est  par-là  que  sont  à-pen-près  inutiles  plu- 
sieurs bibiiolbèques  qu’on  troinx-  a Lisbonne  et  qm’  ne  sont' 
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pas  méprisables , el  diilereiiles  librairies  ou  1 ou  peut  se 
procurer  tous  les  nouveaux  ouvrages  porlugais. 

I/hisloire  naturelle  est  plus  encouragée  à Lisbonne  que 
les  autres  sciences  , ou  du  moins  on  s’eu  occupe  un  peu 
davantage.  Le  cabinet  royal  d’histoire  naturelle^  sans 
pou\oir  soutenir  de  coin  paiaison  avec  celui  même  de 
IViadrid  ^ renferme  plusieurs  pièces  imporlantes,  telles 
qu’un  morceau  de  cuivre  vierge  du  poids  de' deux  nulle 
six  cent  seize  livres.  Pies  de  ce  cabinet  sont  un  labora- 
toire chim1^c|ue  el  le  jardin  bolauique.  Ce  jaixliu  es!  supé- 
rieurement bien  situé.  La  vue  2:)Oiie  à-la-rois  sur  la  rivière, 
la  mer  et  la  ville  ; mais  il  n’est  pas  vasie  ; les  serres  en  sont 
peu  spacieuses  : il  s’y  trouve  néanmoins,  comme  dans  le 
Jardin  des  Plantes  deP.aris,  un  excellent  bassin  pour  les 
plantes  aquatiques  , et  sa  distribution  extérieure  est  en 
général  assez  élégante.  On  plante  dans  ce  jardin  les 
végétaux  qu’offre  le  hasard  , et  l’on  en  ahandonne  en 
quelque  sorte  la  culture  et  le  soin  au  climat , très-làvo- 
rable  aux  plantes;  on  y cullivoit , lorsqu’il  fut  visité  par 
M.  Linck,  plusieurs  arbres  à épices,  alui  de  les  envoyer 
au  Brésil  pour  les  naturaliser. 

Je  vais  esquisser  ici  le  tableau  que,  dans  une  autre  ])arlio 
de  son  Voyage,  M.  Linck  a tracé  de  l’université  de  Coïnibre, 
la  plus  célèbie  école  d’enseignement  du  Portugal,  aliii  que 
d’un  seul  coup -d’oeil,  on  puisse  se  faire  une  juste  idée 
de  l’état  des  sciences  dans  ce  pays.  L’organisation  de  cette 
iniiversilé  a éprouvé,  sous  le  ministère  de  Pombal,  des 
changemens  très-avantageux;  mais,  comme  l’observe 
M.  Linck,  les  réglemens  seuls  ne  suffisent  point.  Les 
sciences  ne  peuvent  pas  prospérer  sans  le  bon  esprit  qui  sait 
les  encourager  , soit  par  des  dépenses  utiles,  soit  jiar  une 
juste  appréciation  du  mérite  de  ceux  qui  s’y  livrent:  or 
c’est  ce  qui  leur  manque  en  Porlugal.  L’université  ren- 
ferme trente-neuf  chaires  et  autant  de  professeurs  ; et  ce 
que  n’a  pas  observé  M.  Ijinck  , le  nombre  de  ces  chaires 
pour  chaque  science.,  est  en  raison  inverse  de  leur  utilité 
réelle  ; car  la  théologie  et  l’élude  du  droit  canon  ^ ont 
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cliacnne  huit  chaires  , landis  que  si  le  droit  civil  en  ^ 
Iniil  aussi,  la  inAdecine  n’en  a que  six,  el  les  inalhénia- 
tiques  , la  philosophie  , qiialre  seuienient  chacune.  L’ins- 
Iruciion  se  donne  j)ar  la  voie  des  cours,  auxquels  suc- 
cèdent des  exaniens  si  rigoureux,  qu’il  arrive  souvent 
que  les  ctudians  s’esquivent  pour  y échapper.  Il  ne  paroîi 
pas  qu’aucune  de  ces  sciences  prospère  beaucoup  , malgré 

l’avantage  d’une  bibliothèque  publique  asssez  considé- 
rable. 

L’histoire  naturelle  et  la  physique,  dans  leurs  différentes 
branches,  sont  cultivées  avec  plus  de  succès.  Le  cabinet 
d’histoire  naturelle,  on  tout  est  classé  suivant  la  méthode 
de  Linné  , ne  renferme  pas  beaucoup  d’objets  remar- 
quables ; mais  la  collection  des  inslruinens  de  physique, 
dont  plusieurs  ont  été  travaillés  en  .Angleterre,  d’autres 
eu  Poi  tugcd  , ar  ec  du  bois  du  Lrés/l , et  qui  sont  tous  dorés, 
est  très-préciense. 

Le  jardin  des  plantes  n'est  pas  vaste  , les  serres  sont 
petites  ; mais,  grâces  aux  soins  éclairés  de  l’inspecteur 
du  jardin  , qui  est  en  même  temps  professeur,  tout  y 
est  supérieurement  classé  et  arrangé.  Outre  plusieurs 
plantes  exotiques,  il  s’y  trouve  une  collection  remar- 
quable de  presque  toutes  celles  du  Portugal.  On  peut  dire 
que  de  toutes  les  sciences,  c’est  la  botanique  qui  a fait  le 
plus  de  progrès  dans  ce  pays. 

Tous  les  livres  qui  traitent  d’objets  scientifiques,  sont 
imprimés  aux  frais  du  gouvernement.  Le  nombre  des 
amateurs  , comme  rGbser\  e M.  Linck  , est  trop  petit  j^our 
qu’un  éditeur  ose  avancer  les  frais  d’i mpi-ession.  Aussi  la 
littérature  proprement  dite,  est  encore  dans  l’enfance  en 
Portugal  : il  paroît  fort  peu  d’écrits  en  ce  genre  , et 
aucune  réputation  iiiléraire  n’est  bien  établie. 

Vers  le  nord-ouest  de  Lisbonne,  s’élève  la  chaîne  des 
montagnes  de  Cintra,  An  joied  de  ces  montagnes,  est  une 
contrée  renommée  par  ses  bois  de  cbalaigniers  , son 
excellent  vin  el  ses  vergers,  cpii  fournissent  une  partie  des 
fruits  qni  se  consomment  à Lisbonne,  une  antre  partie  se 
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tire  de  la  contrée  de  Sètuval  ^ où  il  se  faisoil  aiUrefoIs  nne 
pêche  importante  , aujourd’hui  fort  diminuée,  mais  (pn  a 
répare  celte  perte  par  un  commerce  considérable  de  sel. 
C est  peut-être  le  seul  qui  se  fasse  avec  une  certaine  acti- 
vité d une  province  à l’autre  ; car,  en  général  , le  com- 
merce intérieur,  qui  seul  anime  et  vivifie  un  pays, 
maiaque  absolument  en  Portugal.  Chaque  ville  se  livre  uni- 
quement au  commerce  extérieur  qui,  suivant  JVI.  Linck  , 
n est  point  exclusivement  dans  les  mains  des  étrangers, 
comme  lont  assuré  plusieurs  éciivains.  fie  commerce 
d Europe  se  fait  à la  vérité,  en  grande  ]:)artie,  par  des 
vaisseaux  étrangers,  mais  celui  du  Erésil  , par  les  seuls 
vaissseaux  portugais  : aussi  lesnégociansopulens  se  trouvent 
plutôt  chez  les  Portugais  que  parmi  les  étrangers  (i  ). 

C est  sur  la  route  de  Lisbonne  à Coïnibre  que  se 
trouvent  les  bains  de  Caldas , très-fréquen  tés  , mais  dont 
les  effets  salutaires  sont  fort  r^quivoques,  jiar  la  vicieuse 
méthode  qu  on  apporte  dans  l’usage  des  eaux  cliandes  et 
des  bains  chauds.  Aux  environs  de  Coïmbre,  la  terre 
:^st  mieux  cultivée  qu’ailleurs,  si  l’on  en  excejile  la  pro- 
vince d Entre-Euero-y-Minlio.  On  y recueille  beaucoup 
d oli\es  , dont  1 huile  est  meilleure  que  celle  d’Espagne  , et 
dont  l’usage,  à defaut  de  beurre  , est  général  pour  l’apprêt 
des  alimens.  M.  Linck  a décrit  la  culture  des  olivuers  qui  la 
donnent  : c est  dans  cette  même  contrée  que  se  trouvent 
es  meilleures  oranges. 

M.  Linck  a observé,  comme  on  l’a  voit  fait  avant  lui,  que 
le  toutes  les  provinces  du  Portugal,  celle  d’Entre-Duero-y- 
Vlinho  étoit  la  plus  peuplée  ; il  estime  qu’elle  renferme 
i^squ  a neuf  cent  mille  âmes.  Cette  province  néanmoins 


(i.  Si  ce  commerce  enrichit  quelques  j)ari ic'uliers  , lElul  n’en 
dire  pus,  à beaucoup  jirès,  tous  les  avrmiages  qu’il  devroit  lui 
irocurer , parce  que  , comme  Ta  observé  fauteur  du  Voyage  publié 
>us  le  jiom  de  du  Chalelet , oe  sont  les  etrangers  qui  fournissent 
i [)lus  glande  partie  des  marchandises  que  ta  Holle  du  Brésil 
jîispoite,el  qu  en  consérpieiice  ce  sont  eux  qui  prolitent  , pour 
plus  grande  partie  aussi,  des  gains  que  procuren!  les  retours. 
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est  couverte  de  montagnes  dont  le  sol  est  rocailleux  ; mais  îa 
fertililé  des  vallées,  entre  lesquelles  on  distingue  celle  de 
Minho  , et  qui  toutes  sont  arrosées  de  ruisseaux  ; mais  sur- 
tout l’activité  du  peuple,  encouragée  par  ces  avantages  natu- 
rels, ont  élevé  cette  province  à un  grand  degré  de  pros- 
jîérilé  , qui  tient  aussi  au  morcellement  des  propriétés. 
M.  Linck  a remarqué  néanmoins  que  l’augmentation  de  ce 
peuple  , lout-à  la-fois  industrieux  et  gai,  est  trop  forte  pour 
un  pa5^s  naturellement  stérile  dans  la  plus  grande  partie  , 
et  qui  ne  doit  sa  fécondité  qu’à  un  travail  opiniâtre,  ün 
grand  nombre  des  liabitans  s’expatrie  pour  aller  s établir 
ailleurs  : celte  émigration  ne  pourroit  être  arrêtée  que  pav 
l’établissement  de  quelques  manufactures,  qui  emploie- 
roient  des  bras  bien  disposés  au  travail. 

Entre  les  délicieuses  vallées  c]ue  renferme  cette  pro- 
vince, M.  Linck  en  a signalé  une  à la  descente  du  Gsrez  ^ 
qui , arrosée  par  le  Lima , réunit  aux  l^eautés  d un  climat 
cbatid,  toute  la  fraîcheur  qu’ollre  celui  du  Nord.  C est 
dans  ce  lieu  (jue  les  soldats  romains  refusèrent  de  suivre 
leur  capitaine  : de-là  les  Romains  appelèrent  la  riviere 
de  Lima  , le  fleuve  de  V Oubli. 

Les  monlacznes  (\yxDouro  nourrissent  la  chevre  sauvage, 
Irès-rare  dans  les  autres  montagnes  de  rEui’ope.  Le  bouc 
de  cette  espèce  est  plus  grand,  plus  musculeux,  pius 
robuste  que  le  bouc  domestique.  M.  Linck  est  plus  porté  a 
croire  que  la  chèvre  dome.'»lique  est  provenue  de  celte 
chèvre  sauvage , qu’il  ne  l’est  a regarder  celle-ci  comme 
issue  de  l’autre.  Dans  la  plaine  qui,  de  ces  montagnes, 
s’étend  jusqu’à  la  Galicie , le  voyageur  trouva  chez  un 
pavsan  de  ti’ès-boris  lits,  une  nourriture  abondante  et 
propre,  le  tout  assaisonné  de  manières  polies,  franches  , 
pleines  de  bienveillance  ,et  d’atleiitions  même  recherchées. 
A ces  qualités  , le  peuple  en  ce  lieu,  joint  beaucoup  de 
vivacité,  de  gaieté.  Ses  danses,  mêlées  de  chant,  forment 
des  espèces  de  drames  : par-tout  ailleurs  , les  chansons  du 
peuple  portugais,  accompagnées  de  la  guitare,  sont  elé-* 
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J\T.  Linct  a consacré  nn  cliapiire  entier  à clécrije  la  ( nl- 
ure  de  la  vigne^  et  à tracer  l’iiistoire  du  commerce  du  vin 
1 Ojjorto,  dont  les  Anglais  font  une  si  grantle  consom- 
nalion  : il  faut  lire  ces  détails  dans  le  Voyage  meme.  13ans 
e récit  de  son  excursion  aux  Algarves  par  la  province 
i Alentejo  , il  observe  , qu’outre  remploi  or  dinaire  de 
ecorce  du  liège ^ on  s’en  sert  encore  pour  la  conleclion 
le  plusieurs  meubles,  pour  former  des  ruches,  j)our 
couvrir  les  étables.  Le  calice  du  fruit  s’emploie  dans  les 
anneries , et  le  fruit  même  est  excellent  pour  engraisser 
es  bestiaux. 

Au  debouclie  des  montagnes  de  IMonchique  ^ dans  la 
ovovïuces  Cl  Alentejo , à la  suite  d’un  désert  aride,  on  se 
rouve  comme  magiquement  transporté  dans  des  vallées 
]ui  forment  les  sites  les  pi  us  pittores(|ues.  Les  orangers  s’y 
missent  avec  les  châtaigniers  sur  un  sol  couvert  de  vio- 
eltes  ; et  le  Rhododendron  plus  cliarmant  arbuste  de 
Europe,  ombrage  de  toutes  parts  les  riusseaux. 

En  dirigeant  sa  ma  relie  dans  les  Algarpes , vers  le  cap 
^aint-Vincent  , M.  Linck  trouva  la  terre  couvei’te  d’une 
quantité  de  plantes  qu  on  ne  rencontre  que  l'aremeiit 
-lans  les  autres  parties  du  Portugal;  les  jonquilles  et  le^ 
acinthes,  tres-multipliées,  jettentun  éclat  singulier  sur  les 
plaines  aux  approches  du  cap  Saint-Vincent  ; comme 
lupres  de  ce  cap  , se  trouve  dans  le  voisinage  des  mon- 
agnes  calcaires,  du  basalte,  mais  plus  noir,  plus  solide 
ît  plus  sonore  que  celui  de  Lisbonne.  Ce  minéral , ob- 
■erve  M.  Linck  , est  Ires-rare  dans  la  péninsule;  il  ii’a  ren- 
contre en  Espagne  d autr’es  traces  de  basalte,  que  la  colonne 
pi  on  voit  dans  le  cabinet  de  iVJadrid,  et  qui  a été  trouvée  , 
:bt-on,  en  Catalogne. 

O 

M.  Linck  termine  sa  relation  par  un  chapitre  trés-curieux 
>in  la  langue  et  la  littérature  ])ortugai^es,  que  les  bornes  de 
mon  ouvrage  ne  me  permettent  pas  d’analyser.  Je  me 
déduirai  à observer,  i®.  que  Pombal  a détruit  la  plus  grande 
partie  des  entraves  qu’on  avoit  mises  à la  publication  des 
îcnts  en  tout  genre;  qci’l]  ne  jiaroit  néaninoins  dans 
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le  Portugal  qu  une  seule  gazette  politique,  tous  les  papiers 
publics  étrangers  et  nationaux  y étant  sévèrement  défen- 
dus, maisqu ’onpeut  compter  au  moins  sur  rauthenticité  des 
faits  annoncés  dans  cette  gazette,  dont  le  rédacteur  semble 
s’embarrasser  assez  peu  s’ils  sont  favorables  ou  non  à l’Etat  *, 
O®,  qu  il  n’y  a en  Portugal  d’autres  journaux  littéraires  , 
qu’une  feuille  liebdomadaire,  qui  renferme  des  anecdotes, 
des  bons-mots,  de  petites  pièces  de  vers,  etc.  ; 4®.  que  le 
goût  pour  la  poésie  , ou  les  Portugais  se  sont  principalement 
distingués,  n’est  pas  encore  tout-à-fait  éteint  chez  eux  ; que 
dans  les  odes , les  chansons  , et  sur-tout  dans  les  pièces 
legeieset  sentimentales , il  se  trouve  d’excellens  morceaux  j 

que  les  meilleures  histoires  portugaises  sont  toutes  défec- 
tueuses quant  au  style , mais  que  celui  des  écrivains  en 
prose  actuels  se  perfectionne  sensiblement  par  la  lecture 
des  bons  ouvrages  français  ; enfrn  que  de  toutes  les 
sciences,  ce  sont  la  botanique  et  l’économie  rurale  qui 
sont  cultivées  avec  le  plus  de  succès  en  Portui^al. 

Les  excellentes  descriptions  géologiques  que  M.Linch  a 
rej^andues  dans  son  Voyage,  le  plus  complet  que  nous 
ayons  sur  toutes  les  parties  du  Portugal  quant  à son  état 
physique,  ne  sont  pas  susceptibles  d’être  présentées  ici, 
même  en  simple  apperçu  , non  plus  que  ses  Judicieuses 
observations  sur  la  minéralogie  et  la  botanique  du  pays; 
il  faut  recourir  à l’ouvrage  même:  on  y lira  aussi  avec 
autant  d’intérêt  que  de  fruit,  l’Essai  politique  sur  le  com- 
merce du  Portugal  et  sur  celui  de  ses  colonies  : cet  Essai  est 
1 ouvrage  d’un  Portugais,  M.  Conthur , évêque  de  Fer- 
nanbuc  et  membre  de  la  société  roy^ale  des  sciences  de 
Lisbonne. 

Lettres  sur  le  Portugal , écrites  à roccasion  de 
la  guerre  actuelle-,  par  uii  Français  établi  à Lis- 
bonne , avec  des  observations  sur  le  Voyage  de  du 
Cliatelet  , et  des  détails  sur  les  finances  de  ce 
royaume,  publiés  par  H.  Rajtgue.  Paris  , Desenne^ 
an  x — i(So2  , 111*8'’. 
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li’auleur  de  ces  Letlres,  qui  paroît  avoir  Tait  un  long 
jour  a JLisboiine^  lrai(e  les  inêiries  sujets  que  ses  devari- 
ers,  mais  il  enrichit  de  plusieurs  détails  d’un  grand 
térét  chaque  matière.  Dans  une  lettre  en  réponse  à sou 
iteur,  il  relève  plusieurs  erreurs  échappées  à Murpliy, 
auteur  du  Voyage  publié  sous  le  nom  de  du  Châtelet  et 
l’éditeur  de  ce  Voyage.  Le  ton  de  modération  et  d’hon- 
iteté  qu’il  garde  dans  ses  observations,  semble  en  quelque 
rte  en  garantir  la  justesse. 

Voyage  de  Costigan  en  Portugal,  avec  des  obser- 
itions  et  additions  importantes  tirées  des  ouvrages 
3 Twis , Murphy.Linck air jmple , du  Châtelet,  et 
itres  voyageurs,  formant  le  tome  D’%  5®  année  de  la 
bliotlièque  géographique  et  instructive  des  Jeunes 
ms,  ou  Recueil  de  Voyages  intéressans  pour  Fin- 
mction  et  Famusement  de  la  Jeunesse.  Paris  ^ 
ifour  , i8o4  5 in-i8. 

Si  Fon  en  excepte  quelques  aventures  particulières  au 
yageur , et  qui  fournissent  de  nouvelles  lumières  sur  les 
âges  et  les  mœurs  des  Portugais,  on  ne  trouve  dans  ce 
3yage,  dont  le  traducteur  ne  nous  a pas  indiqué  l’époque, 

n qui  ne  nous  fût  bien  connu  par  les  aptres  relations 
bliées  sur  le  Portugal. 


Voyage  en  Portugal,  par  M.  le  comte  de  Tlof- 
msegg,  rédigé  par  M.  Linck , et  fhisant  suite  à 
a Voyage  dans  le  même  pays.  Paris  et  Sirasbom 
:vrault,  Schoell  et  C%  i8o5,  i vol.  in-8:\ 
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Le  comte  de  Hoflmansegg  ayant  permis  à M.  Linck  di 
re  usage  des  observations  qu’il  avoit  faites  en  Poj-lugal 
'ès  le  départ  de  ce  dernier,  M.  Linck,  en  les  publiant 
joint  les  siennes  propres  sur  plusieurs  points  de  poli- 
le  et  sur  le  caractes  e êtes  Portugais 


n donnant  l’extrait  de  ce  troisième  volume  du  Voyaoe 
M.  Linck  eu  Portugal,  je  ne  m’arrêterai  pas  sur  ]c\ 
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reclifîcations  qu'il  a faites  de  plusieurs  noms  de  villes  et 
d’hoiuines , non  plus  que  sur  d’autres  objets  d’une  asse:^ 
petite  importance  ; mais  après  avoir  rapidement  suivi.-le 
voyageur  dans  les  excursions  qu’i!  a faites  dans  les  pro- 
vinces de  TrcizoS'lMontes , (M Entre- JUinho-e-Duero,  de  Beira^ 
de  V Est'^amadure , A'  A Lente)  o et  des  Algarves  ^ je  réunirai 
sons  plusieurs  cliefs  les  notions  nouvelles  qu’il  a répaîi- 
dueS;  sous  une  forme  purement  itinéraire,  dans  sa  rela- 
tion, sur  l’état  pliysicj^ue  du  Portugal,  son  agriculture,  ses 
mines,  ses  manufactures,  ses  routes  et  ses  canaux,  sa 
police  , l’administration  de  sa-justice  , le  caractère  physique 
et  moral  de  ses  habitans. 

Dans  la  province  de  Trazos^Montes , ainsi  nommée  do 
ce  qu’à  partir  d’Oporto  , elle  est  située  au-delà  des  monts  , 
et  dont  l’aspect  est  remarquable  par  de  nombreux  amas  de 
rochers,  le  voyageur  observa  que  Bragance  ne  méritoit 
quelque  attention  , que  parce  qu  elle  avoit  donné  son  nom 
à la  maison  actuellement  régnante.  Celte  ville  a peu  d’aj;)- 
parence,  et  elle  est  dominée  par  un  vieux  château.  Quoi- 
qu’elle soit  fortiiiée , ses  portes  ne  sont  point  gardées  : on 
peut  v entrer  et  en  sortir  librement  ; ce  n’est  que  lorsqu’on 
vient  d’Espagne  qu’on  est  soumis  à la  visite  des  prépmsés 
de  la  douane.  La  vallée  qui  l’avoisine  est  très-fertile  ; et  la 
montagne  de  Nogueira , qui  en  est  distante  de  trois  lieues, 
produit  des  plantes  rares.  M Iran  de  lia  ^ autre  ville  de  cette 
province  , est  située  dans  une  belle  vallée  , renommée  par 
la  d ouceur  du  climat  et  la  fertilité  du  sol.  Eillareal  réunit 
tous  ces  avantages  , et , de  plus,  elle  est  le  centre  d’un  com- 
merce considérable  : on  y compte  cinq  cents  feux.  Miranda 
est  l’une  des  principales  villes  de  la  province  : c’est  une 
place  forte  située  sur  les  frontières  de  l’Espagne.  La  pro- 
vince de  Trazos-Montes  est  en  générai  très- dépourvue 
d’arbres. 

'Dans  la  province  A! Entre-Minho  e-Euero,  la  ville  de  Gid- 
inaroens  peut  être  considérée  comme  l’une  des  plus  consi- 
dérables du  royaume.  Elle  est  située  dans  une  plaine  fertile  : 
les  rues  en  sont  larges  , et  ÿlus  propres  que  dans  la  plupart 
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tles  villes  (lu  Portugal.  Les  maisons,  bien  construites,  sont 
enciniles  de  plâtre  et  percées  de fenél res,  chose,  dit  le  voya- 
geur , assez  rare  dans  la  plupart  des  j)eliles  villes  d’Es- 
pagne et  de  Portugal  J ou  l’on  n’en  voit  presque  jamais 
d.uis  les  villages.  Guimaroens  fut  la  première  résidence 
des  rois  de  Portugal.  Dans  les  environs  de  la  ville  , sont  des 
bains  cl  eaux  chaudes  , dont  les  uns  ont  emprunté  de  celfe 
ville  leur  nom  : les  autres  s’appellent  les  bains  de  Gere^. 
Dans  ces  bains , les  batimens  sont  mal  distribués,  mai^  il 
y règne  un  bon  ton  de  société.  Ils  sont  beaucoup  moins 
fiéquentés  pour  la  salubrité  bien  reconnue  des  eaux,  que 
pour  les  amusemens  qu’on  s’y  procure. 

l^e  JHin/io  y comparé  aux  autres  provinces  de  Porlugaî, 
renferme  un  nombre  considérable  de  villes  et  de  bourgs! 
Giie  partie  de  la  population  néanmoins  est  dispersée  dans 
des  maisons  isolées  : c’est  ce  qui  hdt  l’un  des  principaux 
agremens  de  cette  province.  Lorsqu’on  a atteint  l’une  des 
belles  vallées  qui  se  trouvent  entre  les  chaînes  très-répétées 
des  montagues,  on  voyage  toujours  parmi  les  bommes: 
es  habitations  se  succèdent  sans  interruption  ; une  ombre 
continuelle  y garantit  le  voyageur  des  ardeurs  du  soJeii  ; 
des  ruisseaux  limpides  y répandent  une  agréable  fraîcheur! 

La  province  de  Beira  a peu  d’étendue,  mais  ses  vallées 
sont  fertiles  en  grains,  en  fruits,  en  légumes.  Sur  les  mon- 
tagnes qui  surmontent  ces  vallées  riantes,  la  nature  d\Pt 

coté,  la  pénitence  de  l’autre,  ont  déployé  toutes  leurs 
rigueurs. 

La  chaîne  de  YEstrella,  par  ses  amas  de  nei«es  clcr- 
nelles,  ses  cascades  rapides  , ses  jn'éclpices  proi'orids  , ras- 
semble loutes  les  belles  horreurs  des  Alpes  lieivélieüues  et 
une  parlie  de  celles  des  Andes  : le  comIe  de  floffman- 
segg,  qm  s’y  trouva  engagé  par  son  zele  ardent  pour  la 
O amque  , faillit  plus  d une  fois  d’y  oerdi  e la  vie.  Le  récit 
de  celle  périlleuse  excursion , que  M-’ldnck  a lirédu  iout- 
Uti  e ce  voyageur,  est  du  plus  grand  inlérét. 

Le  couvent  de  iSa.9.vano,  situé  sur  le  revers  de  l’une  d-s 
monlagnes  les  plus  élevées  du  Minho,est  habité  par  d, 
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carmes  de  l’ordre  des Plusieurs  croix  annoncent 
le  voisinage  du  couvent.  Laporte  du  mur  d’enceinte  est 
décorée  des  images  l'unèbres  de  la  mort.  Des  crânes  et 
d’autres  ossemens  figurés  par  des  pierres  noires  et  blanches 
incrustées,  1 entourent.  L etranger,  préparé  par  cet  aspect 
sinistre  à de  sombres  tableaux,  est  agréablement  surpris  de 
se  trouver  à l’ombre  d’une  forêt  épaisse  qui  environne  le 
couvent.  De  beaux  arbres  omliragent  les  chemins  qui  ser- 
pentent dans  toutes  les  directions  , et  qui  aboutissent  tantôt 
à une  chapelle  ou  à un  crucifix,  tantôt  à un  autel  caché 
par  des  buissons.  Une  mousse  verdoyante  couvre  le  sol  et 
le  tronc  des  arbres.  Des  ruisseaux  sortant  des  rochers  , 
disparoissent  sous  des  touflês  de  broussailles.  De  majes- 
tueux cyprès,  dont  les  troncs  existent  depuis  deux  siècles  , 
et  qui  sont  groupés  pittoresquement;  des  pins  maritimes 
d’une  grande  hauteur,  d’antiques  chênes  couronnés  de 

lierre,  forment  celle  forêt  sacrée. 

Le  genre  de  vie  des  moines  est  très-rigoureux.  Plusieurs 
lieures  du  jour  et  de  la  mut  sont  consacrées  à la  p^ère 
dans  les  cellules,  au  chant  dans  le  chœur-.  Jamais  ils  ne 
mangent  de  viande.  Il  ne  leur  es!  permis  de  parler  que 
tous  les  quinze  jours  le  soir,  en  se  promenant.  Le  prieur, 
obligé  d’entretenir  les  étrangers,  est  exempt  alors  de  cette 
rè^ll  Celui  qui  reçut  les  deux  voyageurs,  et  qui  depuis 
long-temps  ne  voyoit  plus  d'étrangers,  se  dédommagea 
amplement  de  son  long  silence.  M.  Linck  ajoute  que  les 
terreurs  de  la  religion  disparoissent  bientôt  dans  ces  cou- 
vens  austères  , par  la  conversation  animée  de  celui  qui 

reçoit  les  étrangers. 

La  province  de  VEstramadure  portugaise  est  principa- 
lement recommandable  par  la  ville  de  Lisbonne  ^ qui  y 
est  située.  Ce  que  les  observations  de  M.  Linck  sur  cetl.e 
ville  offrent  de  plus  neuf,  c’est  sur-tout  son  opinion  sur  la 
cause  des  tremblemens  de  terre  dont  elle  a été  de  tout 
temps  affligée.  Il  ne  remarqua  aucune  trace  de  basalte  et 
de  véritables  volcans  sur  l’emplacement  de  Lisbonne.  Le 
basalte  ne  se  jnontie  qu’aux  euviroiis  de  la  ville,  où  il 
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forme  une  assez  elroite  lisière.  L’endroit  de  Lisborifie  où 
le  tremblement  de  terre  de  1 765  fit  les  pins  grands  ravages, 
repose  sur  un  fond  de  terres  calcaires.  La  cause  de  ces 
subversions,  (pielle  quelle  soit,  ne  peut  exister  qu’au- 
dessous  de  ces  terres.  Or,  il  est  reinarq i/able  que  là  plu- 
part des  sources  thermales,  que  cette  contrée  renferme 
dans  une  plus  grande  profusion  qu’aucun  autre  pavs  de 
l’Europe  de  la  même  étendue  , sortent  du  granit  qui, 
comme  on  le  sait,  compose  les  montagnes  primitives.  Le 
foyer  qui  échaulfe  ces  sources  réside  do'ncdans  le  granit , 
ou  même  au-dessous  de  ce  minéral.  Ce  n’est  pas,  dit 
M.  Linck,  une  observation  rassurante  pour  les  babitams 
du  pays,  que  le  foyer  des  sources  thermales,  des  volcans 
et  des  tremblemens  de  terre  soit  si  profond  ; car  il  en 
l’ésulte  que  les  explosionsi  doivent  produire  des  efl^ls  vio- 
lens  et  dévastateurs.  • . . . . 


La  province  à' Alentejo  est  principalement  remarquable 
par  la  ville  à’Elvas  , la  meilleure  forleresse  du  royaume  : 
on  yentrelient  une  garnison.de  cinq  régiinens.  Dans  tonies 
les  giierres  avec  l’Espagne  > cette  ville  n’a  jamais  été  m ise 
elle  n’a  été  que  bloquée-.  ■ , , , ^ ’ 

Sur  la  province  des  Algarves  , pompeusement  décorée 
du  nom  de  royaume  , M.  Linck  nous  a transmis  quelques 
details  assez  inléressaris  relativement  à la  p'êche  du  thon  et 
à la  caprification  des  figuiers.  â - 

La  configuraUon  physique  du  Portugal  e.st  généralement 
^res-montuense  ; mais  si  l’on  en  excepte  l’Estrella  dont 
e voyageur  estime  l’élévation  de  sept  à huit  mille  pieds 
m-dessus  du  niveau  delà  mer,  les  montagnes  né  paroissent 
aautes  en  Portugal,  comme  dans  l’Espagn^  , que  parce 
]ue  le  pays  d alentour  e.st  plat,  et  qu’elles  forment  des 
iiguiües  qui  présentent  un  aspect  sauvage 

La  culture  des  terres  en  Portugal  n’est  point  mauvaise 
m general;  et  si  les  bonnes  méthodes  manquent  à l’am-;! 
ailleur,  on  ne  peut  pas  le  taxer  de  pare.s,se  ou  de  néyli 
;ence.  Ce  royaume  fournit  assez  de  hlé  pour  nourrir^ses 
abitans.  Il  u y a que  les  environs  peuplés  de  Lishoppe  oi.”  ' 
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les  jardins  occupent  le  sol  fertile  , où  les  landes  et  les  mon- 
tagnes sont  voisines,  et  où  lu  communication  avec  l'inte- 
r.ienr  du  pavs  est  difficile  , qui  aient  besoin  d’être  approvi- 
sionnés par  les  pays  étrangers.  Les  vallées  d’Enlre-Minho 
etDuero  sont  parfaitement  bien  cultivées;  le Trazos-Montes 
est  couvert  de  champs  de  blé  jusques  sur  le  sommet  des 
montagnes  ; la  culture  du  maïs  et  des  légumes  est  considé- 
rable dans  la  province  de  Beira,  autour  de  Coïrabre.  Dans 
d’autres  contrées,  c’est  la  nature  qui  s’oppose  à une  meil- 
leure culture.  Là  où  le  paysa  n est  propriétaire , il.  est  aisé  ; 
mais,  comme  dans  les  grandes  possessions  de  la  noblesse  et 
des  couvens,  les  terres  sont  alTermées  a Ires-haut  pnx,  et 
comme  le  commerce  intérieur  a peu  d’etendue  , ce  n est 
que  difficilement  que  le  tenancier  peut  acquitter  ses-fer- 
mages.  A cette  considération  , il  faut  ajouter  celle  des 
impôts  onéreux  sur  les  premiers  besoins  de  la  vie,  et  la 
pherté  des  comestibles  et  du  vestiaire  dans  un  pays  où  arrive 
presque  tout  l’or  qui  se  répand  en  Europe.  Ce  n’est  pas  le 
seul  inconvénient  qui  résulte  de  ses  colonies  pour  le  Por- 
tugal, elles  enlèvent  encore  des  bras  aux  contrées  de,  la 
métropole  qui  en  ont  le  plus  de  besoin. 

La  population. n'étant  pas  considérable  , les  paysans  s’as- 
sistent mutuellement  pour  récolter  le  blé.  Il- arrive^  sou- 
vent que,  dans  les  lîeux  où  il  y a de  l’eau,  on  inonde  les 
champs,  pour  les  laisser  ensuite  quatre  ou  cinq  ans  en 
friche.  Le  pays,  le  plus  aride  est  forcé  de  donner  des  pro- 
ductions par  une  pareille  méthode.  Quelques  mauvaises' 
pratiques  de. culture  préjudicient  assez  généralement  au 
bon  état  de  l’agriculture  en  Portugal.  C’est  ainsi,  par  exem- 
ple , que  dans  plusieurs  provinces  du  royaume,  on  fait 
usage  d’une  charrue  particulière  dont  le  soc  est  courbé  ^ et 
qui  ne  trace  que  des  sillons  peu  profonds , éloignés  de  seize, 
pouces.  Gomme  le  soc  de  la  charrue  n’a  que  quatre  pouces 
de  largeur,  il  reste  entre  chaque  sillon  un.  espace  de  dix 
à àoule  pouces- en  frichcv  C’est,  dans  ces  provinces,  une 
des  causes  du  peu  de  rapport  des  terres  : il  faiil  y ajouter 
l'usage  où  l’on  est  de  ne  pas  fumer,  dans  la  persuasion 
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^ùe  cela  est  inutile.  On  se  conlente  de  donner  quatre 
ïabours,et  de  herser  autant  de  fois  aVec  des  herses  dont  les 
pointes  ne  sont  qu’en  bois.  Au  reste , l’emploi  de  la  clian  ue 
ïi  a lieu  que  dans  les  terres  fortes  : c’est  avec  la  houequ’ou 
travaille  les  terres  légères. 

Au  nord  du  Portugal,  c’est  le  froment  qu’on  cultive,  et 
dans  le  midi,  c’est  le  maïs.  Par  les  spécieux  avantages  de 
«on  grand  produit,  celte, dernière  culture  a séduit  le  cul- 
tivateur, et  porté  beaucoup  de  préjudice  à l’agriculture. 
Autrefois,  les  Portugais  semoieni  du  blé  sur  les  coteaux, 
et  réservoient  les  plaines  pour  les  pâturages.  A celle  époque, 
le  Portugal  exportoil  du  blé,  les  villages  étoient  peuplés  et 
les  bestiaux  nombreux.  Aujourd’hui , le5  coteaux  restent 
en  friche,  et  le  maïs  occupant  les  plaines,  la  disette  de 
fourrage  a causé  une  diminution  sensible  dans  les  bestiaux. 
Celte  préférence  donnée  au  maïs  , dont  la  culture  est  néan- 
moins plus  pénible  que  celle  du  blé , puisqu’il  faut  amon-  , 
celer  la  terre  autour  de  chaque  épi,  a éloigné  la  culture  de 
plusieurs  autres  espèces  de  grains.  Les  dilféreutes  variétés 
du  millet  sont  devenues  très-rares.  On  cultive  même  peu 
d orge.  La  culturede  l’avoine  est  devenue  tout-à-fait  nulfe, 
parce  qu’à  la  vérité  l’on  prétend  que  l’usage  en  est  nuisible 
aux  chevaux  de  ces  contrées.  Qu'arit^u  seigle,  on  ne  s’en 
sert,  au  moins  dans  le  midi  du  Portugal,  que  pour  la 
nourriture  des  bestiaux.  L’abandon  de  ces  diverses  cul- 
tures de  grains  sera  en  quelque  sorte  réparé  par  celle  de  là 
pomme-de-terre , qui  commence  à être  en  faveur.  On  a 
observé  au  reste  qu’en  Portugal,  un  printemps  pluvieux 
annonçoit  une  bonne  récolte,  et  que  la  sécheresse  de  cette 
saison  étoit  très-nuisible.  Le  chanvre  ne  se  cultive  guère 
que  dans  les  champs  inondés  par  le  Sabor.  On  compte  que 

cette  plaine  en  produit  de  deux  cent  à deux  cent  soixante 
et  quatre  milliers. 

La  mine  de  fer  est  fort  rare  en  Portugal,  ou  du  moins 
les  recherches  qu  on  en  a faites  se  sont  bornées  jusqu’ici 
au  minerai  que  renferme  la  province  de  Trazos-Montes. 

Il  alimente  la  seule  usine  qu  il  y ait  eu  Poi’tugal,  Eu  17 
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on  avoit  découvert  dans  la  })rovince  de  Beira,  un  minerai 
cjui  donnoil  pour  un  quintal  92  livres  de  plomb  ^ et  2 onces 
2 grains  d’argent  ; mais  la  mauvaise  administration  de 
cette  mine  en  a fait  abandonner  Texploitation.  La  mine 
de  bouille  ou  cbarbon-de*terre^  que  Ton  a ouverte  dans' 
cette  meme  province,  promettoil , dar)s  l’origine,  de  don- 
ner un  grand  produit.  Les  courans  d’air  étoient  bien  éta- 
blis, les  galeries  arlisteinenl  pratiquées  : on  éloit  parvenu  à 
une  profondeur  de  soixante  et  quinze  brasses,  dont  soi- 
xante et  cinq  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  ; mais  on  n’a 
pas  pu  se  rendre  maître  de  l’eau  , deux  puits  ont  été  sub- 
mergés, et  l’établissement  a beaucoup  de  peine  à se  sou- 
tenir. Les  marais  salans,  entre  lesquels  la  petite  île  de 
jMaraccoira  est  presqu’entièreraent  divisée,  fournissent 
une  grande  quantité  de  sel. 

A ces  observations  nouvelles  sur  les  productions  natu- 
relles du  Portugal,  M.  Linck  en  fait  succéder  un  petit 
nombre  d’autres  sur  ses  productions  industrielles.  L’une 
des  plus  remarquables  })ar  son  exiguïté  apparente  et  son 
importance  réelle  , c’est  celle  des  pierres  à fusil  qu’on 
tigouve  déposées  par  fraginens  d’un  pied  à un  pied  et  demi 
d’épaisseur  , dans  un  sable  rougeâtre  servant  aux  habitans 
^ Azenheira  dans  l’Estramadure , à reconnoître  les  endroits 
ou  se  trouve  le  silex,  qui  probablement  a été  détaché  des 
montagnes  voisines  et  déposé  dans  ce  sable.  Il  faut  beau- 
coup d’exercice  pour  Lçonner  ces  pierres.  Tout  dépend 
(Je  la  justesse  qu’on  apporte  à appliquer  l’instrument  de 
-fer  avec  lequej  on  les jéquarrit  ; c’est  pour  chaque  pierre 
l’affaire  d’une  minute.  Un  homme  ne  peut  en  façonner 
que  deux  cents  2)ar  jour,  qui  lui  donnent  un  gain, de  3 liv. 
4 sols  tournois.  Autrefois  le  gouvernement  achetoit  toutes 
ces  jDierres,  et  les  ouvriers  n’osoient  en  vendre  que  cent 
;ï-la-fois  : aujourd’hui  ils  en  vendent  autant  qu’il  leur  plaît , 
à moins  que  des  besoins  extraordinaires  du  gouvernement 
n’en  suspendent  la  vente,  à l’eflet  de  quoi  il  lient  un  inspec- 
,teur  .s!ïr  les  lieux  qui , hors  de  ce  cas  , se  borne  à acheter  les 
pierres  confectionnées  pour  son  compte.  Le  gouverne^ 
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ment  ne  leur  paye  le  millier  que  deux  mille  reis , tandis 
qu  on  les  \end  aux  etrangers  de  trois  à quaire  mille  reis  ; 
elles  sont  chargées,  comme  les  autres  marchandises , sur 
des  mulets,  et  envoyées  jusqu^en  Espagne.  On  prétend  que 
toutes  les  pierres  a fusil  dont  on  se  sert  en  Portugal , pro- 
viennent de  ce  lieu. 

Dans  la  province  deBeira,  un  Anglais  nommé  Stephens , 
avorise  parla  reine  plus  qu  aucun  autre  enlrepr€'npiir  de 
fabriques  en  Portugal,  a élabli  à Mariaha  une  veirerio 
dont  il  est  propriétaire.  Avant  cet  établissement,  qui  a eu 
jusqu  ici  le  plus  grand  succès , tout  le  verre  venoit  de 
1 étranger.  Les  liabitans  de  la  Boliêuie  sur-tout,  faisoi'ent 
en  Portugal  un  commerce  de  verrerie  très-considérable  ; 
et  comme  à ce  commerce  ils  réunirent  d’arrtres  branches 
de  négoce,  ils  gagnèrent  des  sommes  considérables  par- 
la contrebande.  On  trouve  encore  aujourd’hui  dans  le 
royaume  , les  restes  de  beaucoup  de  familles  bohémiennes 
qui,  à cette  occasion,  s’établirent  dans  le  pays.  Le  sable 
pour  la  préparation  du  vet-re  dans  cette  fabrique,  se  trouve 
en  partie  dans  le  voisinage.  On  en  fait  venir  aussi  d’An- 
gleterre uiie  grande  quantité , et  celui-ci  est  d’une  blan- 
cheur et  d’une  finesse  particulières.  La  soude  se  tire  d’Ali- 
cante fort  peu  des  environs.de  Setuval.  La  potasse  vierrt 
de  lAmer-rque  septentrionale.  Oporto  fournit  du  tartre, 
.e  proprietaire  reçoit  gratuitement  le  bois  de  la  grande 
oret  de  sapins,  qui  est  dans  le  voisinage;  il  n’est  obligé 
que  de  le  faire  couper  et  voiturer  à ses  frais.  La  verrerie  ne 
doit  employer  que  le  bois  mort;  mais  comme  la  forêt  est 
mal  entretenue,  elle  en  donne  plus  que  le  besoin,  ne 
I exige.  Maigre  tous  ces  avantages,  le  verre  est  de  mau- 
vaise qualité  ; il  n’a  ni  la  dureté,  ni  l’éclat  du  verre  étran- 
ger, et  il  est  très-fragile.  Il  faut , dit  M.  Linck  , que  cela 
lenne  a la  manière  de  le  préparer  ; car  les  matériaux  , et 
particulièrement  le  sable  d’Angleterre  et  la  soude  d’Ali- 
cante sont  de  très-bonne  qualité. 

Plusieurs  autres  manufactures  sont  dans  un  état  très- 
tloi  issanl  ; mais  la  plupart  de  celles  qui  ont  été  établies  par 
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le  marquis  de  Pomlial  , et  notamment  la  verrerie  qu"il 
avoit  formée  près  de  Lisbonne,  où  ce  que  les  forêts  voi- 
sines donnent  de  bois  est  plus  utilement  employé  pour  la 
construction,  sont  tombées  en  décadence. 

Les  chemins , si  essentiels  aux  transports  des  produits  de 
la  terre  et  des  arts , sont  très-négligés  en  Portugal.  Dansbeau- 
coup  de  parties  du  royaume,  on  voit  de  grandes  routes  nou- 
vellement commencées,  mais  elles  n’ont  guère  que  deux 
lieues  de  long;  et  ce  n’est  que  d^ms  un  endroit  près  de 
Lqmego , que  M.  Linck  a vu  continuer  dy  travaiiler.il  y 
avoit  autrefois  beaucoup  de  routes  pavées  près  de  Lisbonne, 
leurs  vestiges  forment  des  chemins  aflVeux.  La  plupart  des 
routes  du  pays  sont  des  chemins  de  traverse  pour  les  petites 
charrettes  ; les  marchandises  sont  transportées  à dos  de 
mulets  : les  hommes  voyagent  sur  des  mules  , et  les  femmes 
dans  des  chaises  à porteur  suspendues,  sur  des  chevaux. 
On  ne  voit  que  rarement,  et  seulementautour  de  Lisbonne^ 
des  voitures  de  voyages.  Il  y a néanmoins  une  bonne  dilL 
gence  de  Lisbonne  à Coïmbre  , et  des  chevaux  de  poste. 

Le  canal  près  de  Oeyras,  que  le  marquis  de  Pombal  fit 
creuser  , est  le  seul  qui  existe  en  Portugal.  Les  mesures 
pour  rendre  sûres  les  rivières  navigables  et  les  ports,  sont 
peu  efficaces. 

La  police  des  routes  est  aussi  vigilante  que  leur  entretien 
est  négligé.  On  est  sur-tout  redevable  de  leur  sûreté  aux 
juizes  de  fora  (juges  étrangers),  qui  mettent  la  plus  grande 
sévérité  dans  l’exhibition  des  passe-ports.  Quelque  fati- 
gante que  soit  pour  les  étrangers  cette  rigueur,  on  ne  peut 
pas  néanmoins  en  méconnoîlre  Putilité.  C’est  par-là  que  le 
Portugal  est  presque  par-tout  si  purgé  de  brigands,  qu’on 
n’en  entend  parler  qu’à  Lisbonne  et  sur  les  frontières  d’Es- 
pagne, et  que  dans  tout  le  reste  du  royaume  , on  voyage 
avec  plus  de  sûreté  qu’en  awicune  autre  contrée  de  l’Eu- 
rope. 

Ces  observations  sur  la  police  ont  conduit  M.  Linck  k 
nous  donner  des  détails  très-in téressans  sur  l’administra- 
lion  de  la  justice  en  Portugal, 


EUROPE.  VOYAGES  EN  PORTUGAL.  Oyî 

Ce  sont  les  juizes  de  fora  ^ dont  il  a été  parlé  oi-dessus, 
qui,  dans  loules  les  villes  un  peu  considérables,  pronon- 
cent en  première  instance  sur  les  affaires  civiles  et  crimi- 
nelles. On  les  appelle  ainsi,  parce  qu’ils  n’exercent  jamais 
leurs  fonctions  que  clans  les  lieux  étrangers  à leur  domi- 
cile et  à leur  famille  : ils  ne  les  remplissent  dans  le  même 
endroit  que  pendant  l’espace  de  trois  années,  à l’expiration 
desquelles  on  les  transfère  assez  communément  dans  des  ^ 
villes  plus  considérables.  Par  celte  sage  inslilution , on  a 
cherché  à empêcher  les  liaisons  avec  les  habilans  du  lieu, 
l’influence  de  la  famille,  la  partialité. 

Dans  les  petites  villes  éloignées,  ou  dans  Ses  villages  , on 
trouve  des  juizes  de  terra  (juges  du  jiays),  qui  jugent  éga- 
lement en  première  instance.  Ils  sont  élus  par  les  habi- 
tans,  et  confirmés  par  le  gouvernement.  Ce  sont,  pour 
l’ordinaire,  des  habilans  du  lieu  ou  des  gens  de  la  cam- 
pagne. Ils  sont  la  plupart  assez  ignorans , et  néanmoins 
Sers  de  leur  emploi.  On  trouve  , au  contraire,  des  hommes 
nmables  et  instruits  parmi  les  juizes  de  fora , et  sur-tout 
parmi  les  corregidors.  Ceux-ci,  juges  suprêmes  de  chaque 
district , prononcent  en  seconde  instance.  Non-seulement 
lis  peuvent  suspendre  de  leurs  fonctions'  les  juizes  de  fora^ 
mais  même  les  faire  emprisonner.  Chaque  année,  ils  sont 
enus  de  faire  une  tournée  dans  leur  corregemente.  Presque 
oujours  étrangers,  comme  les  juizes  de  fora  , à la  ville  où 
Is  sont  tracés,  ils  n’ont  d’autre  vue,  d’autre  intérêt  que  de 
'apliver  la  faveur  de  leurs  supérieurs.  Protégés  les  uns  et 
es  autres  par  le  gouvernement , ils  ont  su  réunir  toutes  les 
tranches  de  l’autorité,  et  sont  devenus  par-là  d’excellejus 
nstrumens  du  despotisme. 

On  peut  appeler  des  jugemens  des  corregidors , aux 
Irihunaux  supérieurs  du  royaume  ; mais  , chose  singulière  [ 
:elte  faculté  n’a  lieu  que  dans  les  alïàires  de  peu  de  consé- 
quence. M.  Linck  ne  nous  a pas  donné  les  motifs  d’une 
nslilution  si  bizarre,  et  si  contraire  sur-tout  à ce  qui  se  pra- 
ique  à cet  égard  dans  tous  les  autres  pays.  Peul-êire  peut- 
die  s’expliquer  par  l’obserYalion  qu’il  a faite  ailleurs  , sur 
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rii’résislible  pencliant  qu’ont  les  Portugais  à plaider.  Pour 
donner  quelque  pâture  à ce  goût  pour  la  chicana,  on  aura 
toléré  J/appel  clans  les  affaires  d’un  léger  intérêt;  mais  en 
même  temps  , on  aura  voulu  que  celles  qui  sont  d’un  plus 
grand  intérêt,  et  dont  la  prompte  expédition  importe  à la 
tranquillité  dos  familles  , reçussent  une  décision  définitive 
dans  le  second  degré  de  juridiction.  Il  y a dans  le  Por- 
tugal deux  tribunaux  d’appel  ; l’un  ^ pour  les  provinces 
septentrionales,  l’autre  , pour  les  provinces  méridionales: 
les  colonies  en  ont  trois.  Outre  ces  tribunaux  suprêmes,  il 
en  est  un  autre  d’une  grande  importance  par  ses  atUibu- 
tions  ; c'est  la  meza  dtsernhargo  do  paço , littéralement 
(table  des  affaires  du  palais).  Sous  les  auspices  du  régent, 
ce  tribunal  nomme  aux  places  de  juges  dans  tous  les 
anciens  districts  royaux,  dans  les  colonies,  et  les  assesseurs 
des  deux  tribunaux  suprêmes.  Il  règle  entre  eux  les  diffé- 
rends, ainsi  que  les  conflits  des  juridictions  laïque  et  ecclé- 
siastique : il  explique  les  anciennes  loix,  et  promulgue  les 
nouvelles:  en  un  mot,  il  est  chargé  des  affaires  les  plus 
importantes  du  royaume.  Al.  Linck  n’hésite  pas  à pro- 
noncer que  la  meza,  son  assesseur , l’intendant  de  la  police 
et  les  ministres-son t les  vrais  souverains  du  pays.  Une  autre 
singularité  encore  , toute  particulière  à l’administration  de 
la  justice  en  Portugal , c’est  que  non-seulement  le  droit 
romain  y a été  aboli  sous  l’administration  du  marquis 
de  Pomhal,  mais  qu’il  y a même  une  peine  infligée  contre 
ceux  qui  le  citent.  Ce  sont  les  anciennes  loix  du  pays  , réu- 
nies en  un  code  par  diflérens  rois,  et  en  dernier  lieu  par 
Don  Joan,  vers  1747,  qui  sont  en  vigueur.  Deux  juntes 
ont  été  établies  dans  le  commencement  du  règne  actuel, 
pour  la  révision  d’un  nouveau  code  civil , mais  elles  n’ont 
encore  rien  publié. 

L.e  nombre  des  avocats  est  très-multiplié  en  Portugal; 
et  l’on  peut  juger  par-là,  dit  AI.  Linck,  que  la  justice  est 
mal  administrée.  Un  des  abus  les  plus  remarquables  de 
celte  administralion  , c’est  le  trop  de  liberté  que,  soit  par 
paresse , soit  pour  toute  autre  cause  , les  magistrats  iaisseuf 
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à des  employés  de  la  justice  qu’on  nomme  escrivares  (écri- 
vains). Ces  gens  n’ont  fait,  aucune  élude  du  droit,  mais  ils 
sont  versés  dans  la  connoissauce  des  formes  judiciaires  , et 
ils  en  abusent  sur- tout  envers  les  étrangers.  Ce  sont  eux 
qui  les  questionnent  : on  les  rencontre  toujours  au  nombre 
de  deux  dans  le  service.  L’un  fait  les  questions,  l’autre 
l’accompagne  portant  une  épée  nue  sous  son  manteau. 
Ils'tombent  sur  les  étrangers,  comme  sur  une  proie  qui 
leur  appartient. 

M.  Linck  dépeint  les  Portugais  comme  étant  en  général 
d’une  petite  taille,  ayant  la  peau  moins  blanche  que  les 
habitans  du  Nord  , et  les  yeux  noirs.  Il  a remarqué  que  les 
personnes  de  distinction  avoient  communément  de  l’em- 
bonpoint. Il  nie  formellement  que  leur  configuration 
tienne  de  celle  des  nègres  ; et  il  trouve  plus  d’agrémens 
chez  les  femmes  portugaises , que  ne  leur  en  accordent 
plusieurs  voyageurs. 

Sur  ce  que  les  Anglais  reprochent  aux  Portugais  d’être 
des  hommes  perfides  , qui  n’acceptent  pas  de  cartels , et  se 
vengent  comme  des  assassins,  M.  Linck  se  contente  d’ob- 
server que  c’est  là  sans  doute  un  grand  reproche  , main 
un  défaut  ne  décide  de  rien.  Il  ajoute  qu’en  Italie,  la 
culture , le  commerce  , les  sciences  et  les  arts  fleurissoient 
plus  que  dans  aucune  partie  de  l’Europe,  et  qu’il  étoit 
très-commun  néannioins  de  s’y  venger  à la  manière  des 
brigands.  Si  véritablement  on  pouvoit  imputer  aux  Por- 
tugais l’usage  de  se  venger  parla  voie  de  l’assassinat,  certes 
ce  ne  seroit  pas  un  simple  défaut , comme  le  qualifie 
M.  Linck , mais  un  usage  atroce  qui  ne  seroit  rien  moins 
que  justifié  par  fexempie  des  Italiens  des  siècles  passés. 

Avec  plus  de  succès,  M.  Linck  venge  la  nation  portu- 
gaise de  l’inculpation  que  plusieurs  voyageurs  lui  ont  faite, 
d etre  naturellement  indolente.  Un  peuple  j^aresseux , 
dit-il,  ne  pénètre  pas  dans  les  contrées  éloignées,  comme 
les  Portugais  le  font  encore  aujourd’hui  dans  l’intérieur  de 
1 Afrique,  des  Indes  orientales  et  du  Brésil.  Pour  juger  de 
l’activité  de  ce  peuple,  quand  il  est  aiguillonné  par  l’appas 
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du  gain  , qu  on  loue  un  mulet  par  jour,  et  quon  consi-^ 
dere  le  conducteur  qui  court  a côté.  Lorsqu’il  n’y  a rien 
à gagner,  la  paresse  ne  peut  pas  être  un  reproche.  M.  Linck 
achevé  le  j^orlrait  des  Portugais,  en  leur  attribuant  de  la 
légerete,  de  la  vivacité , de  la  loquacité,  de  la  politesse. 

M.  Linck  n est  pas  seulement  en  partie  rédacteur  du 
Voyage  du  comte  de  Hollmansegg,  c’est  lui  qui  Ta  traduit 
tout  entier.  On  ne  doit  donc  pas  s’étonner  de  trouver  beau-- 
coup  de  germanismes  dans  sa  traduction. 

Voyage  en  Portugal,  écrit  en  forme  de  lettres; 
par  C.  J.  Ruders : (en  suédois)  Portugisisk  Resa^  etc. 
Stockholm,  i8o5,  tome 

Les  quinze  lettres  qui  composent  ce  premier  volume, 
offrent  la  relation  d’un  voyage  par  mer  de  la  Suède  à 
Lisbonne,  la  description  de  cette  capitale,  et  quelques 
excursions  dans  les  environs,  àSetuval,  Cintra  , etc.... 

§•  II.  Voyages  communs  au  Portugal  et  à V Espagne» 

Délices  duPortugal  et  de  TEspagne  , où  est  con- 
tenue une  relation  de  la  grandeur  de  PEspagne  : 
elles  se  trouvent  dans  les  (Euvres  de  Louis-André  Re^ 
sandius  : (en  latin)  Deliciae  Lusitaniae  et  Hispaniaey 
in  quihus  coniinetur  de  magnitudine  Hispaniae  Rela- 
tio  : reperiuntur  in  Operibus  Lad.  Andreae  Resandii. 
Cologne  , i6i3  , in-8^. 

Voyage  en  Espagne,  ou  Description  de  l’Es- 
pagne et  du  Portugal,  par  Martin  Zeiller:  (en  alle- 
mand) Zeiller^s  (^Mart,^  Itinerarium  Hispaniae  oder 
Reise  - Beschreibung  durch  Spanien  iind  Portugal» 
Ulm  , i65i , in-8^. 

— Le  même,  Ams^terdam,  i65o,  in-ia. 


O 


. ■ ■ >1'?'-"!  -ÿ»  '_k.  -^^  --  .; 

' »'r.'  .V  'V'  '-  rW^'-  " v'  ■ ■-  ■ ' 

^ •-  - •t*..,'  •.  • ■ - rN--^ 

' c,'>:v..  . 

- _v": 


: v.t  ■ 


<■  ' ■s'". 


-i-,- 


EUROPE.  VOYAG.  EîV  PORT.  ET  EIV  ESPAG.  579 

Le  même , traduit  en  latin.  Amsterdam , i656, 
1-1:2. 

Description  de  l’Espagne  et  du  Portugal , par 
mimanuel  S une  rus  ^ avec  planches  : (en  allemand) 
uneii  s {Emmanuel.^  B es  chreibung  von  Spanien  und 
Portugal,  Nuremberg^  17^0?  in-S*^. 

]\  O U VE  AU  Voyage  historique  et  géographique 
n Espagne  et  en  Portugal,  par  Guillaume  Fun  den 
urge  : (en  hollandais)  Nieuve  liistorikal  en  geogra- 
hische  Reisbeschry^ing  van  Spanien  en  Portugal , 
oor  TVill,  Fan  den  Burge.  La  Haye , lyoS  , 2 vol. 

Les  Delices  de  l’Espagne  et  du  Portugal , où 
on  voit  une  description  exacte  des  provinces , des 
lontagnes,  des  villes,  des  rivières,  des  ports  de 
ler,  des  forteresses,  églises,  académies , bains,  etc. 
e la  religion  , des  mœurs  des  habitans  , et  généra- 
;ment  de  tout  ce  qu  il  y a de  plus  remarquable  : le 
)ut  enrichi  de  cartes  géographiques  très-exactes , 
t de  figures  en  taille-douce  dessinées  sur  les  lieux 
icme  , pai  Don  Juan-Alvares  de  Coldenar.  Leyde  , 
ierre  Van  der  Aa,  1707,  5 vol.  in-12. 

*—  Les  memes  , nouvelle  édition  , revue  , cor- 

gee  et  de  beaucoup  augmentée.  Ibid,  171 5 , 6 vol. 
i-i  2. 

C’est  à celle  dernière  édilion  qu’il  faut  s’allaclier. 

Celle  description  , comme  celles  de  TAngleterre  et  de  la 
usse,  doit  etre  ^dislirfguée  de  la  plupart  des  autres  qui 
orient  le  tilre  de  Délices.  A quelques  exagérations  près; 

1 il  faut  pardonner  au  caractère  castillan,  elle  est  en 

lierai  fort  exacte  : 011  y trouve  même  plusieurs  recher- 
es  curieuses. 
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Tableau  des  lieux^et  des  curiosités  les  plus 
reniarquables  de  1 Espagne  et  de  Portugal  , par 
Vdahap^FJijrs  (Frice^  : (en  anglais ) of  the 

TJiost  jemarJxcible  places  and  curiosities  in  Spain  and 

Portugal  y hj  Udal-ap-Rlijs  (Pnee).  Londres,  1 749, 
lI2-8^ 

Lettres  sur  le  Portugal  et  FEspagne  , par  Her-- 
:>  écrites  en  lySg,  1760,  1761:  (en  anglais) 
Lettej s f rom  Portugal  and  SpanishyWritten  inthejears 
1760 j jyôij  hy  Hervej.  Londres,  3 vol.  iii-12. 

Voyage  en  Portugal  et  en  Espagne,  dans  les 
années  1772  et  1773  , par  Richard  Twis  j avec 
planches  : (en  anglais)  Travels  through  Portugal 
and  Spam  , iniyy<^  and  lyyS.  Londres  , in-4^. 

On  en  a donne  une  seconde  édition  sous  le  litre  suivant  : 


Voyage  de  Richard  Twis  en  Portugal  et  en 
Espagne,  etc...  avec  un  appendice  contenant  le 
sommaire  de  Fhistoire  d’Espagne  et  de  Portugal,  le 
catalogue  des  livres  oii  se  trouve  la  description  de 
ces  deux  Etats,  et  un  tableau  de  la  littérature  du 
Portugal  : ( en  anglais  ) Richard  Twis’ s Traoels 
through  Portugal  and  Spain  ^ etc» . . with  an  appendix 
containing  a sornmarj  of  the  history  of  Spain  and 


Portugal  ; a catalogue  of  hooks  ^ of  ujhich  described 
Portugal’ s littérature.  Londres,  1775,  in-4'^. 

Celle  édition  est  enrichie  *d’une  carte  itinéraire  d’Es- 
pagne, de  l’estampe  originale  gravée  par  le  célébré  Bar- 
tîioîozzi,  du  tableau  d’une  sainte  famille  de  Raphaël  j d’une 
vue  de  quelques  châteaux  maures,  des  plans  de  l’aqueduc 
de  i^egovie , et  cie  la  vue  de  la  place  ; de  l’air  noté  du 
fandango  J la  danse  favorite  des  Espagnols;  de  l’extérieur 
de  l’ancien  palais  ou  allambra  des  rois  maures  à'  Grenade^ 
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du  combat  de  taureaux  dans  rampbilhéâlre  du  port 
linte-Marie. 

> 

Le  Voyage  de  Twis  a été  traduit  en  fiançais  sous  le  titre 
i va  lit  : 


Voyage  en  Portugal  et  en  Espagne,  fait  en 
772  et  1775,  par  Richard  Tms,  traduit  de  Pan- 
ais , et  orné  d une  carte  des  trois  royaumes, 
îrne,  de  la  Société  typographique , 1776  in-8'’ 
Voyage  d’Espagne  et  de  Portugal  en  1774'; 
lus  .,  une  relation  succincte  de  l’expédition  contre 
Iger,  en  1775  ; par  le  major  Giûlhume ^ 
m anglais)  Travels- through  'Spain  and  Portugal, 
1/^4  , with  a short  account  ofthe  spaiiish  eæpedi- 
>n  against'  Algiers  , in  i^y5 , hj  major  William 
%lrymple,  Dublin  ^ y in-ïia. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  par  Romance  de 
esmont,  sous  le  litre  suivant:  ' ' 


Voyage  en  Espagne  et  en  ^Portugal , fait  dans 
nuée  1 774,  contenant  une  relation  de  l’expédlilon' 
s Espagnols  contre  les  Algériens,  en  1775  , par  le 
ajor  ’W.  Dalryniple;  avec  une  carte  de  la  route  du 
yageur,  et  une  planche  représentant  une  femme 
ns  le  CüstumerMauregate.  , Paris,  i 783,yin,-8'’.  ■ 
Lettkes  écrites  pendant  un  séjour  eu  Espagne 
en  Pormgal,  par  Robert  .•  (en  anglais) 

tiers  wntten  forth  résidence  in  Spain,  and  Portu- 
l,  hy  Robert  ^Southej . Londres,  1797,  in-8",), 
Voyages  dans  plusieurs  provinces  de  l’Espagne 
eu  PolUigal,  par  Richard  Cookes  : (j^eu  anglais) 
•aeels  through  several  provinces  of  Spain  and  Por- 
tai, hy  Richard  Coohes.'  Londres,  Cadel  et  Davîer 

99  ^ 
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§.  III.  J^ojages  en  Espagne , et  descriptions  de  cê 

' royaume. 

Pour  celle  conlrée,  il  faut  recourir  d^abord , mais  avec 
beaucoup  de  précaulion,  aux  Voyages  de  madame  d’Aul- 
Jtioi  et  du  P.  Ijabal  (seconde  Partie,  section  ii);  avec  plus 
de  confiance , à ceux  de  Silliouelle  et  de  Baretti  (ibid.). 
Aucun  des  Voyages  dont  je  vais  donner  la  notice,  n’em- 
brasse l’Espagne  toute  entière  (i),  mais  chacun  en  fait 
connoîlre  des  parties  considérables. 

Description  de  l’Espagne  , par  Xarlf-AIedris 
Coneido  ( connu  sous  le  nom  du  géographe  dé 
Nubie),  avec  la  traduction  et  les  notes  de  Don 
Joseph  Coude  ; imprimée  par  ordre  impérial , à 
l’imprimerie  royale , par  Pierre  Pereyra  , aux  dépens 
de  la  chambre  de  Sa  Majesté  : ( en  espagnol)  De- 
scripcion  de  Espaf^a  ; dé  2[arif  jdledris  Coneido  , 
cou  traducione  y notes  de  D.  Joseph  Antonio  Conde; 
de  orden  superior  en  la  imprinta  reàV^pér Pedro  Pereyra 
impensis  D.  Caméra  V.  M.  Madrid  , 1 799  , in-4^. 

Sans  avoir  égard  a la’  daté  de  la  publication  de  cetle 
Description  , je  la  place  , à cause  de  sa  grande  ancienneté  , 
à la  tête  des  descriptions  de  l’Espagne. 

Dans  cet  ouvrage,  vraiment  précieux,  se  trouve  décrite 
TEspagne  sous  la  domination  des  Maures.  Les  notes  ofïrent 
le' i^pprochement  de  l’état  de  l’Espagne  à cette  époque, 
avec  sa  situation  actuelle. 

1 

Description  du  royaume  de  Galice  et  des 
choses  remarquables  qui  s’y  trouvent , par  Molina  : 

(1)  Il  faut  eu  excepter  le  V^oyage  de  Fons , qui  u’est  jias  suscep- 
tible d’un  sinJple  ajiperçu. 


I 
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'eu  espagnol  ) Descripcion  del  reyno  de  Galicia , y 
le  las  cosas  notabdes  del.  Valladolicl , i55o  , in-4“. 

Delices  de  1 Espagne , ou  Guide  des  Voyageurs 
ndiquant  les  routes  à partir  de  Ja  ville  de  Tolède 
ers  toutes  les  villes  de  l’Espagne  , par  Cyprien 
ichhofius , avec  cartes;  (en  latin)  Cypriani Echlio/ii 
^eliciae  Hispaniae  , seu  Index  Viatorius  ah  urbe 
loledo  ad  omîtes  in  Hispaniâ  ciyitates  et  oppida. 

^ersel,  1604, 111-4'^.' 

Histoire  des  antiquités  de  la  ville  de  Sala- 
nanque,  etc....  par  G.  E.  Gonzales  d'Avüa:  (en 
spagnol)  Historia  de  las  antiquidades  de  ciutad  de 
'alamanca,  por  G.  E.  Gonzales  de  Joila.  Sala- 
îânque,  Artus  Tubernial.  i6o6  , in-4'’. 

Antiquités  et  Beautés  du  royaume  de  Grenade,* 
ar  F;rançois  Bernandez  de  Padenza  : (en  espagnol) 
^‘^'^^(ly-i^ades  ■ y Excellencia  di  Grenada,por  Franr^ 
isco-.Bernaiidez  da  Padenza.  Madrid,  i6o8,iu-4'>. 


DÉf.icEsde  l’Espagne  , ou  Guide  des  Voyageurs 
partir  de  la  ville  de  Tolède,  par  Gaspard  Ens] 
m latin  ) Dehciae  apodemicae , seu  Index  Fiatorius 
ispamcus  ab  urbe  Toledo,per  CasparunTEns . Co- 
>gne,  1609,  iu-8°. 

Inventaire  des  plus  curieuses  recherches  du 
lyâume  d Espagne  , par  Salazar , traduit  de  l’es- 
aguol  par  lui -même,  Paris,  1609;  ibid.  1612-' 
J 61 5,  in-8^.  ^ 


Description 

)Hiposée  par  le 


du  royaume  de  Galice  , etc..., 
licencié  Molina  : (eu  espagnol) 
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Descripcion  del  reyno  di  Galicia  y etc.,.,  por  licen^ 
ciado  BloUna.  i6og,  . 

Beautés  et  Antiquités  de  Tîle  et  cité  de  Cadix, 
où  sont  décrits  avec  étendue  ses  cérémonies  an- 
ciennes , rites  , funérailles , monnoies  , pierres  et 
sépulcres  antiques  , par  J.  ^.  Suarez  de  Salazar.\ 
(^en  espagnol)  Grandesas  y ^ntiquitades  de  la  isla 
y ciudad  de  Cadix  ^ an  que  se  escrwan  inuchas  ^ y 
ceremonias  antiquas  ^ ritos  funerales  y monadaS  j pie- 
dras  y sepidcros  antiquoSj  por  J.  B.  Suarez  de  Salazaié 
Cadix,  i6ïO,  in-4^.  ^ 

TpwIité  , Relation  et  Discours  historiques 'tou- 
chant  rArragon  : (en  espagnol)  Tratado y Reïacion 
y Discurso  Jiistorico  de  ylrragon.  Madrid , de^  Pini- 
primerie  royale  , 1612,  m-4^. 
r Description  de  la  ville  impériale  de  Tolede, 
et  histoire  de  ses  antiquités  et  de  ses  beautés  , etc... 
composée  par  Don  François  de  Pùyï  , publiée 
de  nouveau  par  le  docteiir  Thomas-François  de 
J^ergas  : ( en  espagnol  ) Descripcion  de  las  impérial 
ciudad  de  Toleda , y historia  de  sus  antiquidades  y 
grandezza  y etc....  compuesta  y por  don  Francispo  de 
Pisa^  publicada  de  nuevo  por  doctor  Thomas  Fran- 
cisco de  Vergas.  Tolède,  Diego  Rodriguez,  1617, 

in*4''-  ù . . , 

Théâtre  des  beautés  de  la  ville  de  Madrid  et 

* - ' , * s.  . à ♦ 

de  la  Cour  des  rois  catholiques  d’Espagne,  par 
Gonzales  Dayila  : (en  espagnol)  Teatro  de  las  gran- 
dezas  de  las  veilla  de  Madrid , y Corte  de  los  Reyes 
calholicos  y por  Cronzales  Davila.  Madrid,  1620, 


I 
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t)u  gouvernement  et  des  richesses  du  Roi 

d’Espagne , par  Jean  de  Laet  : (en  latin)  Jeanuis  de 

Ilispaniae  regnis  et  opihus.  EIzevir  , 
id58, m-24.  ^ 

^ Ce  petit  ouvrage  n’est  recherché  que  pour  la  beauté  de 
impression. 

^ Relation  d’un  voyage  d’Espagne,  où  sont  dé- 

le  Gouvernement.  Paris , Bilaine 
1664  ; Cologne,  ^667,  in-i2.  ^ 

Voyage  fait  en  Espagne  dans  l’annc'e  i665  par 

Voyage  d’Espagne  historique  et  politique.  Paris, 

Relation  de  l’Espagne  , traduite  de  l’italien  de 
Ihonias  Contarini.  MonthelJiard  , i665,  in-8°. 

Relation  de  Madrid,  ou  Remarques  sur  les 
nœurs  de  ses  liabitans.  Cologne  , 1 665  ; ibid.  1667 

n-i2. 

^ Relation  d’un  voyage  fait  en  Espagne  dans 
année  1659,  par  Brisel.  Paris  , i665;  i66q- 

bld,  ï 7^2  2 , in-i  2.  . ^ ^ 

* * » 

Colotrne 

666,  in-i2. 

Voyage  d’Espagne  curieux,  historique  et  poli- 
que,  fait  en  iC58.  Paris,  i666,in-i2. 

Voyage  d’Espagne,  contenant  plusieurs  parti- 

ulantes  de  ce  royaume  très- eurienses  sul  il 

ffau  es  des  prolestans  d’Angleterre  , de  la  reine  de 

uede  , du  duc  de  Lorraine,  avec  une  relation  par 

euhere  de  Madrid.  Cologne,  1666;  ibid.  lôl 
Î-I2.  ^'^7? 


Î-I2. 
III. 


h l) 
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Voyage  du  roi  noire  seigneur  Don  Philippe  ir 
à la  frontière  de  France , pour  le  mariage  de  la  sére- 
nlssinie  Infante  d’Espagne  , et  la  signature  soleni- 
nelle  du  traité  de  paix  , par  Pierre  Fernandez  del 
Campa , avec  figures  : (en  espagnol  ) Viage  del  rey 
JV,  S.  D.  Philippo  IV  de  f vanter  a de  F'rancia  despiso- 
ria  deile  serenissima  Infanta  de  Fspana  y solenne 
juraniento  de  la  paze,  del  P edra  Fernandez  del  Campa» 
Madrid  , 1667  ; ihid.  1670  , ln-8^. 

Journal  d’un  voyage  d’Espagne  fait  en  i65o, 
contenant  une  description  de  ce  royaume  et  de  ses 
principales  villes  , avec  l’état  du  gouvernement  , 
et  plusieurs  traités  touchant  la  regence , 1 asseni-. 
blée  des  Etats,  l’iilstoire  de  la  noblesse,  par  le 

sieur  Bertaut»  Pari^ , i66g,  in-4^. 

Celle  relation  renferme  beaucoup  de  remarques  curieuse» 
sur  les  antiquités. 

Voyage  en  Espagne^  (en  allemand)  Reise-^ 
Beschreibung  nach  Spanien»  Francfort,  1676,  in-8  . 

La  Catalogne  illustrée  , contenant  sa  descrip- 
tion, etc....  par  Estevan  de  Cubera  : (en  espagnol) 
Catalanna  illustrada  y contiene,su  descriptian  y etc — 
par  Estevan  de  Cubera,  Naples,  1678,  in-fol. 

Relation  d’un  Voyage  d’Espagne.  Paris, Barbin, 
1691 , 5 vol.  in-1.2. 

Relation  d’un  voyage  fait  en  Espagne  : (en 
anglais)  Relatian  af  vajage  ta  Spain.  Londres  , 
169*2,^-12. 

Seconde  et  troisième  partie  des  Lettres  ingé- 
nieuses et  divertissantes  , contenant  le  Voyage 
d’une  Dame  de  qualilé  en  Espagne , où  elle  rend 
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compte  des  dévotions  , couvens,  caractère,  iiiceurs, 
îoix  , milice  , commerce  ^ nourriture  et  amuse- 
mens  de  ses  liabirans , avec  iuk;  grande  varle'té 
daveniures  récentes  et  d’événemens  snrprenans 
et  les  meilleures  et  les  plus  véritables  observation! 
qui  existent  jusqu’à  présent  sur  cette  contrée  et  sur 
cette  Cour  : (en  anglais)  The  second  and  third  part  of 
the  ingenious  and  dinerting  Letters  and  tlie  Lailv 
Travels  into  Spain,  describing  the  dévotions,  noneries 
humours , customs  , laws  , militia  , trade  , dict  and 
récréations  of  people , intermiæed  with  great  varietv 
of  modem  adventures  and  surprising  accidents,  hein^ 
the  truest  and  hest  remarks  e.x  tant  of  the  Court  and 
vountrj.  Londres,  1692 , 2 vol.dn-ta. 

Pjr,LATiON  d un  voyage  en  Espagne.  La  Haye , 

Brelderen,  169-);  iA/J.  i6,,,5,  in-i2.  " 

ZZf—  “PS»  WEqMS'ic  ; CO,UCü..„ 

^ne  <lescr,|n,o„  «x,,cte  d,.  , des  mœe.s  cl  des 

coutumes  des  habuans  , etc....  La  Haye  Jacob 

.anEllimKugren,i7z5,in-,2.  ' ^ ^ 

Etat  présent  de  l’Espagne,  l’origine  d!s  Grands 

ivec  un  Voyage  en  Angleterre.  Villeliancbe  xmn 
n-i  2.  ' ^ 1 ? 

Etat  présent  de  l’Espagne  , par  l’abbé  de  JW- 
ac.^  Anisterdaui , 1717,4  vol.  in-12. 

L auteur  de  celle  relalioii  s’est  attaché  sur-tout  à élaM’ 

E.p.S„* . e.  .•il  d” , 

cition.ne  Im  esl  i i*  i . '^UHteüe 

SI  piescjue  plus  applicable , cleDu/s  I’ot  ' 

.i„en,  .1.  1,  <1,  lrô,e  S'r 

e„  r.al  d,re  de  louie.  fa  p.fac.fa™ 
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Voyage  d’Espagne  historique  et  politique,  fait 
en  l’an  1 655  (par  Arsens  do  Sommerdjk)  , publie 
par  M.  de  Sarcy.  Paris  , Coignard  , 1720  , in-i  i. 

L’auteur  se  plaint,  dans  le  manuscrit  de  ce  Voyage, 
déposé  à la  Bibliothèque  de  l’Arsenal,  qu'on  ait  donné 
de  la  publicité  à un  ouvrage  , qu’il  ne  destmoit  pas  a 
Fimpression.  Il  s’y  est  peut-être  trop  étendu  sur  les  cour- 
tisanes espagnoles  ; mais  le  chapitre  où  il  i)arle  de  la  gran- 
desse,  est  curieux. 

LettfxES  écrites  de  Madrid  en  1727,  sur  l’état 
présent  de  la  monarchie  d’Espagne.  Béziers  , Et. 
Barhot,  ln-12. 

Description  de  Valence , par  Pascal  de  Gillo , 
avec  un  plan  de  cette  ville  : (en  espagnol)  Descrip- 
don  de  Falenda,  por  Pascal  de  Gillo.  Madrid, 

1 708 , in-S”. 

- Fidèl'e  Conducteur  pour  le  voyage  d’Espagne, 
par  Louis  Coulon.  Paris  , 1750,  in-8“. 

Description  de  l’Escurial  , par  le  P.  André 
Ximenès:  (en  espagnol)  Descripcion  de  E s curial , 
por  P adre  Andrea  Ximenès.  Madrid,  1780;  ibid. 

I 'ÿ64  ) 

iNTPtODUCTiON  aTHlstolre  naturelle  d Espagne, 
par  Joseph  Torrubia  : (en  espagnol)  Josef  Torrubia 
apparalo  para  la  natural  Historia , etc....  Madrii  , 
1754;,  2 vol.  in-fol. 

Lettres  sur  le  voyage  d’Espagne  , par  le  comte 
d’Aruebat.  Pans,  i7'A),in-i3. 

Lettres  sur  le  voyage  d’Espagne  , ou  Lettres 
sur  les  mœurs,  coutumes  , etc....  des  Espagnols, 


EUROPE.  VOYAGES  EN  ESPAGNE.  ÔOQ 

écrites  par  un  Voyageur  (M.  Coste)  (eu  espagnol). 
Pampeluue^  ïySG^iu-is. 

Lettres  de  madame  de  Villars  ^ ambassadrice 
en  Espagne.  Amsterdam  ( Paris ^ Lambert),  lySQ, 
I vol.  in- 18. 

— Le  meme.  Amsterdam,  1760,  in-8^. 

cc  Ces  Lettres , dit  l’éditeur  des  Lettres  de  madame  do 
))  Sévigné,  ont  été  écrites  à madame  de  Coulanges,  pen- 
» dant  le  dernier  séjour  que  fit  madame  de  Villars  à Ma- 
» drid.  Celles  qui  se  sont.conservées  , au  nombre  de  trenle- 
» sept  y commencent  au  2 novembre  1677,  finissent  au 
3)  î5  mai  168;.  Elles  sont  nomseulement  très-agréables  à 
» lire^  mais  encore  très-curieuses,  soit  par  les  anecdotes 
» qu  on  y trouve  au  sujet  du  mariage  de  Charles  ii  (roi 
» d’Espagne)  avec  Marie-Louise  d’Orléans,  soit  par  le 
))  tableau  que  madame  de  Villars  y fait  des  moeurs  du  pays 
))  et  des  usages  de  la  cour  d’Espagne  )). 

Outre  ce  mérite,  elles  ont  celui  d’étre  écrites  de  ce  style 
facile  et  attachant  qui  caractérise  la  plume  de  la  plupart 
des  femmes  célèbres  du  siècle  de  Louis/xiv  : on  y trouve  ce 
mot  si  heureux  qui  réunit  la  finesse  de  lepigramme  avec 
1 exactitude  du  trait  : IL  n'y  a qu'à  être  en  Espagne , pour 
n avoir  plus  envie  d'y  hdtir  des  châteaux , 

Description  du  palais  royal  et  du  monastère  de 
5aint-Laurent , nomme  FEscurial , et  de  la  chapelle 
•oyale  du  Panthéon,  traduite  de  respagnol  de 
François  de  los  S auto  s ^ chapelain  de  sa  majesté 
?^hilippe  , par  George  lliompson,  enrichie  de  plan- 
dies  : ( en  anglais  ) Description  of  tlie  royal  palace 
md  moTiasterj  of  St.  Laurent,  called  the  E s curial , 
ind  of  the  cliapel  royal  of  the  Panthéon,  translated 
rom  the  spanish  of  Francisco  de  los  Santos , chape^ 
zni  to  his  majesty  Philipp , hy  Georges  lliompson^ 
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illiisirnted  ((ndi  copper  plates^  Londres,  Drydeiî 
Sclîaclî , 1760  , ln-.V\ 

Histoire  naiiiiclle  et  inédicale  de  la  prlncî- 
paut’^  des  AsUiries  , œuvre  posdiume  des  docteurs 
Don  GaSi?:ir  Casai  et  Don  Juaii-Joseph  Gardas  : 
(en  espagnol)  Hisioria  iiatural  j medica  de  il  pmi’- 
cipade  de  Astiirias y ohra  posthuma  que  exorhio  el 
dact,  D,  Gctspar  Casai  eD.Juan  Gardas,  Madrid, 
Manuel  Martin  , 1762  , m-4^- 

Description  de  l’île  et  ville  de  Cadix  et  de  la 
forteresse,  de  la  ville  et  du  détroit  de  Gibraltar, 
avec  une  carte  gravée  d’après  Petit,  par  S.  L.  A. 
Hoerschelmann  (en  allemand).  Francfort,  1765, 
in-4^. 

Lettres  sur  TEspagne,  par  Edouard  Clarke  j 
chapelain  de  milord  Bristol  : (en  anglais)  Letters 
upou  Spauish  y hj  Câward  Clarke  y chapelain  hj  lord 
Bristol,  Londres,  Becket , 1760,  in-4'^. 

Ces  Lelties  ont  été  traduites  eu  français  sous  le  litre 
suivant  : 

Etat  présent  de  l’Espagne  et  de  la  Nation  espa-* 
gnole  , ou  Lettres  écrites  à Madrid  pendant  les 
années  i 760  et  i 761 , par  le  docteur  Clarke^  membre 
de  runivcrslté  de  Cambridge  , traduit  de  l’anglais. 
Paris,  Desenne  , 1770,  2 vol.  in-12. 

La  clish  ibulion  en  France  déjà  Iradncliou  de  ce  Voyage 
fut  arrêtée  pendanl  c|uelque  lemps  par  des  ordres  supé- 
rieurs du  gouvernenieni.  Celte  mesure  de  rigueur  eut 
l’effet  ordinaire  de  faire rencliérir  ce  Voyage,  parce  qu’elle 
excita  la  curiosité  du  public,  et  fit  rechercher  l’ouvrage 
avec  plus  d’empressement.  La  défense  de  le  distribuer  lu  a 
. paru  ne  pouvoir  être  motivée  que  par  le  passage  suivante 
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^ Quoique  le  roi  d’ Espagne  , dit  le  voyageur,  soit  dans 
» sa  quarante  - sixième  année  , la  chasse  est  sa  passion 
))  dominante.  C’est  le  [)lus  grand  Nemrod  de  son  siècle, 

et  il  saenhe  tout  a ce  plaisir.  Son  entrée  publique , lors- 
))  qu  il  quitta  Naples  pour  prendre  possession  du  royaume 
))  d Espagne,  lui  donna  beaucoup  de  peine  êt  de  dégoût, 
))  paice  qu  ellel  empecba,  durant  quatre  jours,  de  prendre 
))  le  divertissement  de  la  chasse.  Pendant  les  trois  jours 
» qu  il  séjourna  a q^olede,  il  ne  put  tirer  qiie  six  chats 
» sauvages,  qui  lui  coulèrent  plus  de  six  mille  livres  ster- 
))  ling  pièce  (144  mille  livres  tournois  environ),  suivant  le 
» calcul  de  ceux  qui  savent  à quoi  s’est  montée  la  dépense 
))  de  ce  voyage-  Quelquefois,  pour  varier  ses  plaisirs,  il 
))  prend  celui  de  la  pèche;  d’autres  fois,  il  fait  faire  une 
» battue  par  cinq  à six  cents  hommes,  qui  chassent  le 
))  gibjei  devant  eux  a trois  lieues  à la  ronde  )). 

Sans  doute  le  voyageur  ne  peignoit  pas  ici  Don  Carlos 
sous  des  couleurs  bien  avantageuses  ; mais  il  lui  rendoit 
ailleurs  une  éclatante  justice. 

« Ce  prince,  dit-il,  a de  l’esprit  et  de  la  fermeté;  il  est 
» en  outre  d’une  réserve  et  d’un  secret  impénétrables,  et 
))  1 on  ne  sait  ce  qu'il  a résolu  qu’au  moment  où  il  donne 
» ses  ordres  : il  n’est  mené  par  personne,  et  tout  ce  qu’il 
» fait  vdent  de  lui-mêrne;  il  possède  parfaitement  toutes  les 
» choses  auxquelles  il  s’est  appliqué,  et  parle  très-bien 
» français,  italien  , espagnol  )).  ' 

Vraisemblablement  ce  ne  fut  pas  le  gouvernement  espa-- 
gnol  qui  laorla  des  plaintes  contre  la  traduction  de  l’ou- 
vrage anglais,  qu’on  ne  pouvoit  guère  connoîlre  si  promp- 
tement en  Espagne , où  les  ouvrages  étrangers  ne  pénètrent 
que  long-teiùps  après  leur  publication.  Il  y a tout  lieu  de 
crome  que  les  ministres  de  France  crurent  ou  feignirent  de 
croire  que  le  passage  en  question  pouvoif  donner  lieu  a 
des  applications  sur  le  goût  elfréné  de  Louis  xv  pour  la 
: asse  , et  inspirèrent  aisément  cette  prévention  à un 
grince  tres-sensible,  comme  on  sait,  aux  censures  les  plus 
ndirecles  de  sa  passion  pour  ce  genre  d’amusement.  Sou 
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successeur  ne  l’éloil  pas  autant  ; car  Swinhurne , dàns  son 
Voya;ge  en  Kspagne  , dont  je  donnerai  lout-à-riieure  la 
notice,  s’ex}>iitne  avec  la  même  liberté  sur  la  fureur  de 
Don  Carlos  jjour  la  chasse;  etla  traduction  de  son  Voyage, 
qui  ne  parut  qu’en  i 77B  , n’éprouva  aucune  entrave  de  la 
part  de  Louis  xvi  et  de  ses  ministres.  • 

(c  Je  crois,  dit  ce  voyageur,  qu’il  n’y  a que  trois  jours 
))  dans  l’atiuée  où  Don  Carlos  n’aille  pas  à la  chasse,  et  ces 
■»  trois  jours  sont  marqués  en  noir  sur  son  calendrier,  etc... 
y)  Ni  tempêtes,  ni  vent , ni  froid,  ne  peuvent  l’empêcher 
))‘de  sortir;  et  lorsqu’il  apprend  qu’on  a vu  un  loup  , il 
y>  n’y  a aucune  distance  qui  puisse  l’arrêter  ». 

A cette  peinture  si  franche  de  l’ardeur  de  Don  Carlos 
pour  la  chasse,  Swinhurne  , aussi  impartial  que  Clarke  son 
compatriote  , ajoute  une  particularité  qui  fait  le  plus  grand 
lionneur  à l’humanité  de  ce  prince. 

ce  On  distribue  tous  les  ans,  dit-il,  une  grosse  somme 
» d’argent  aux  propriétaires  qui  sont  à l’entrée  de  la  capi- 
» taie  et  près  des  maisons  royales  de  plaisance,  afin  de  les 
3)  dédommager  du  dégât  qu’on  fait  dans  les  blés.  On  m’a 
3)  assuré,  poursui  -il  , que  ces  sommes  montent  à plus  de 
3)  soixante  et  dix  mille  livres  slerlings  (environ  dix-sept 
3)  cent  vingt  mille  livres  tournois)  pour  les  environs  de 
3)  Madi'id  , et  à trente  mille  livres  slerlings  (environ  sept 
3)  cent  vingt  mille  livres  tournois)  pour  ceux  de  Saint- 
3)  lldepî  lonse.  Les  fei  miers,  pour  se  donner  le  droit  de 
3;  participer  à ces  sommes  , sèment  justement  assez  de  blè 
33  sur  leurs  terreins,  pourq»t’ils  produisent  quelque  chose 
3)  qui  ressemble  à une  moisson  3). 

Je  ne  sache  pas  qu’en  France,  dans  aucune  des  capitai- 
neries du  roi  et  des  princes,  on  se  soit  jamais  livré  à une 
pareille  munificence  , qui  au  fond  n’auroit  été  qu’une 
stricte  justice.  Quand  on  accordoit  des  indemnités  , elles 
étoient  fort  mesquines  , et  n’avoient  aucune  proportion 
avec  les  allreux  dégâts  qu’entraîiioit  le  funeste  régime  des 
capitaineries. 

Dans  sa  relation  , Clarke  s’est  principalement  attaché. 
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aux  anliquilés  et  à la  lilléraUire  espagnoles.  A la  lel(^  de  son 
V^ojage  est  une  inli’oduclion  historique  exlialle  de  l’ou- 
vrage d’un  Espagnol  sur  les  iiistoriens  de  sa  nation.  A la 
suite  du  Voyage  , est  un  catalogue  foi  l curieux  des  manu- 
scrits de  la  bibliothèque  de  l'Escurial.  Qiioicp^e  le  goût  de 
l’auteur  le  portât  plus  particulièrement  vers  ce  genre  d’ob- 
servations et  de  recherches,  il  n’a  point  négligé  les  autres 
objets  dignes  de  l’attention  d’un  voyageur;  niais  dans  sa 
relation  , ils  n’ont  point  les  développemens  qu’on  y a 
donnés  dans  les  Voyages  publiés  depuis  le  sien. 

Description  des  environs  de  Madrid  , par  Tho- 
mas Lopez  : (en  espagnol)  Descripcion  de  Madrid , 
por  Thomas  Lopez,  Madrid,  1763,  in-8^. 

Lettres  d’un  Voyageur  italien  à son  ami  (con- 
cernant l’Espagne)  , par  le  P.  A^orbert  Cajmo  : (en 
italien)  Lettere  d’  un  Tiaggiatore  italiaiio  al  suo 
amico,  Pelersbourg,  lyôS,  4 io-8^. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  sous  le  titre  suivant: 

Voyage  d’Espagne  , fait  en  lySS,  avec  des  notes 
historiques  , géographiques  et  critiques , et  une 
table  raisonnée  des  tableaux  et  autres  peintures  de 
Madrid  , de  l’Escurial  , de  Saint-Ildephonse  , etc... 
traduit  de  l’itahen  par  le  P.  Livoy.  Paris,  Costard, 
ï 772  , 2 vol.  in-i2.  ' 

Il  y avoit  dans  le  Voyage  original,  des  longueurs,  des 
inutilités  que  le  traducteur  a judicieusement  retranchées  : 
il  a beaucoup  abrégé  aussi  les  descriptions  des  tableaux.  Il 
est  fâcheux  que  son  style  ne  soit  jvas  aussi  élégant  que  son 
jugement  paroît  sain.  Le  voyage,  au  surplus,  n’embrasse 
que  quelques  provinces  d’Espagne,  beaucoup  mieux  dé- 
crites par  les  voyageurs  venus  après  le  P.  Caymo. 

Histoire  du  détroit  d’Heicuîe  , appelé  depuis 
e détroit  de  Gibraltar  ^ avec  la  descriqition  des 
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ports  d Espagne  et  de  Barbarie  , et  leurs  plans , par 
Thomas  James:  (en  anglais)  The  Historj  of  tlie 
Herculean  s traits  ^ etc — Londres,  177?) , m-4^. 

Introductiojy  à rHistoire  naturelle  et  à la 
géographie  physique  du  royaume  d Espagne , par 
Don  Guillaume  Bowles  : ^en  espagnol)  Introduccioii 
Cl  la  Ilistona  aatural  y geograjîa-jîsico  del  rejno  de 
Espafia  ypor  D . G uill.  Bowles  » Madrid,  1775,111-8^.. 

Il  y en  a eu  , comme  on  va  le  voir,  une  seconde  édition, 
dont  je  n’ai  pas  pu  me  procurer  la  date. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  litre  sui- 
vant : ' 

Introduction’  a THistoire  naturelle  et  à la 
Géographie- physique  de  l’Espagne,  par  Bowles  ^ 
traduite  de  l’original  espagnol  par  le  vicomte  de 
Flavigny.  Paris  , Cellot,  1776,  in-8''. 

II  a été  traduit  aussi  en  italien  sous  le  titre  suivant  : 

Introduction  à l’Histoire  naturelle  et  à la 
Géographie-pliysique  de  l’Espagne  , par  Guillauine 
Bowles  ^ publiée  et  commentée  par  le^  chevalier 
Don  Joseph-Michel  d’Azara , et  depuis  la  seconde 
édition  espagnole  , enrichie  de  notes  et  traduite  par 
François  Milizia  : (en  italien)  Guillelmi  Bowles 
IntroduziOTie  alla  Istoria  naturale  e alla  Geograjîa 
fisica  di  Spagua^  puhhlicata.  e commentata  dal  Caea- 
liere  D,  Gius.  Midi,  T A zar a ^ e dopo  la  ji  edizione 
spagnuola  più  arridiita  di  iiote , tradotta  di  Fran- 
cisco Milizia,  Parme,  1785,  in-8’^. 

Cet  ouvrage  est  très-précieux  pour  les  physiciens-natu- 
ralisles.  Le  commentaire  du  chevalier  Azara  , et  les  notés 
insérées  dans  k traduction  italienne,  y ajoutent  beaucoup 
de  prix. 
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Voyage  d Espagne , contenant  la  notice  des 
hoses  les  pins  remarquables  et  les  plus  dignes 
eti e connues  qui  se  trouvent  dans  ce  pays,  [)ar 
^on  Antoine  Ponz^  avec  figures  : ^ en  espagnol) 
>.  Anton.  Poiiz  Piage  de  Espana  , en  que  se  da 
oticia  de  las  cosas  mas  appréciables  j diguas  da 
iherse  ^ que  liaj  en  clla.  Madrid,  l'J'/G  et  années 
□iv.  i8  vol.  pet.  in-8^. 

Ce  Voyage  contient,  clans  un  grand  cfélail,  la  descrip- 
on  du  pays,  des  villes, des  routes,  et  sur-tout,  comme  la 
bserve  Bovsdes , des  objels  appartenant  aux  arts.  Voici  le 
igement  cjuen  a porté  Swinburne  dans  son  Voyage, 
ont  je  donnerai  tout-à-l’lieure  la  notice.  ^ ^ 

c(  Dans  cette  relation , dit-il , il  y a trop  de  détails  longs 
et  ennuyeux;  mais  cornnierauteur  a écrit  pour  l’instruc- 
tion de  ses  compatriotes,  et  que  Tobjet  qu’il  traite  est 
fait  pour  les  intéresser  particulièrement , sa  prolixité  ne 
doit  point  lui  être  reproebée.  Ses  observations  ont  déjà 
produit  de  bons  effets,  en  corrigeant  des  abus,  en  don- 
nant ridée  de  plusieurs  trayaux  utiles  , en  réformant  le 
goLit  \icieux  des  Espagnols  en  fait  d’architecture  y). 


Voyage  en  Espagne , par  Charles -Cljrlstoplie 
'hier,  pubhé  d’après  Je  manuscrit  de  l’amenr  par 
hrisloplie  - Daniel  Ebeiing  , avec  planclies  ; ( en 
üeniand)  Cari.  Christ.  Pluers  Reiseit  durcJi  Spa- 
len,  ans  dessen  Handschrijften  herausgegeien  von 
hrist.  Dan.  Eheling.  Leipsic , 1777,  iu-S”. 

é 

Voyage  de  Henri  Swinburne  en  Espagne,  dans 
?s  années  lyyS  et  1776,  enrichi  de  plusieurs 
jonumens  des  Romains  et  d’architectures  mau- 
:sques  : ( en  anglais)  Traeels  tlirough  Spain  ^ in  the 
cars  l/yS  and  ^ in  which  several  monuments 
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^oman  and  Morisli  architecture  are  illustrated» 
Londres,  1779,  iii-4^. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

^^^age  de  Henri  Swinhurne  en  Espagne,  en 
1775  et  3776,  traduit  de  ranglais  (par  Laborde). 
Paris,  Dldot,  1778,  in-8''. 

i 

Il  y a eu  une  contrefaçon  de  cette  belle  édilion. 

Ce  Voyage  est  le  seul  ou  Ton  trouve  des  notions  étendues 
sur  la  Catalogne  ^ celle  de  toutes  les  provinces  de  l’Espagne 
ou  le  commerce  a le  plus  d’activité.  Aucun  voyageur  aussi 
Il  a décrit  d une  manière  aussi  attachante  le  royaume  de 
Grenade  (i). 

autres  parties  de  l’Espagne  ont  été  décrites  avec  plus 
de  développement  dans  les  Voyages  qui  ont  paru  depuis 
celui-ci.  Les  remarques  du  voyageur,  en  général,  sont 
aussi  judicieuses  que  fines  ; et  dans  cette  relation  , il  se 
montre  un  meilleur  observateur  encore  que  dans  son 
Voyage  de  Naples  et  de  Sicile,  .Te  me  borne  à donner  un 
apperçu  de  ses  remarques  sur  la  Catalogne  et  le  royaume 
de  Grenade. 

La  pureté  de  l’air  qu’on  respire  à Barcelone, Une  tem- 
pérature telle  qu’on  5^  mange  des  petits  pois  toute  l’année, 
excepté  dans  le  temps  de  la  canicule,  la  situation  de  cette 
ville  qui  lui  procure  de  toutes  parts  les  points  de  vue  les 


(i)  Dans  son  Voyage  eu  Espagne  , dont  je  donnerai  la  nolice, 
J^eyron  à decril  aussi  la  province  de  Grenade;  mais  il  a ‘donné 
peut-être  trop  d elendue  a ses  descriptions  : il  a eu  le  courage  de 
copier  toutes  les  inscriptions  de  l’ancien  palais  des  rois  maures, 
qu’on  appelle  V Alhenihra,  Dans  un  cadre  plus  étroit,  ^Swinburiie 
a décrit  à-peu-près  tout  ce  que  celle  contrée  renferme  de  plus 
inléressanl  : mais  ceux,  qui  veulent  la  connoîire  dans  tous  ses 
détails,  doivent  avoir  recours  à la  relaliou  de  Peyron.  L’auleur  du 
Tableau  de  PEspagne , dont  je  donnerai  la  nolic^,  n’a  fait  qu’et- 
«uisser  le  tableau  de  la  Catalogue. 
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(lus  pîlloresques^  en  rendent  le  séjour  trés-agréaljle.  Ou 
ôlé  du  nord,  les  terres,  en  s’avançant  dans  la  mer, 
orment  une  superbe  baie.  T^a  vue  s’étend , du  côléde  l’est, 
urla  Méditerranée. Les  environs  sont  couverts  de  villages, 
le  maisons  de  campagne  et  de  jardins,  qui  présentent  la 
dus  riche  culture. 

La  forme  de  Barcelone  est  presque  circulaire.  Les  murs 
!e  l’ancienne  ville  romaine  sont  encore  visildes  en  plu- 
ieurs  endroits.  La  mer  s’est  beaucoup  retirée  du  port, 
-jC  mole  de  ce  port-,  bâti  en  pierres  de  taille,  est  aussi  com- 
node  qu’il  est  solide.  Au-dÇssus,  est  une  plate-forme  où  les 
toitures  circulent  : au-dessous,  sont  de  vastes  magasins  et 
in  large  quai  qui  s'étend  depuis  les  portes  de  la  ville  jus- 
qu’au fanal.  Ces  belles  constructions  sont  dues  au  dernier 
apitaine-général  de  la  Catalogne,  le  marquis  de  la  Mina,  ' 
[ui , sans  ajouter  de  grands  frais  aux  dépenses  ordinaires 
ie  la  ville , et  par  les  seules  ressources  de  son  génie  et  d’une 
conpmie  bien  entendue,  a singulièrement  embelli  Bar- 
elone  par  l’alignement  des  nouvelles  rues,  le  nettoyage 
les  anciennes,  et  la  construction  de  plusieurs  édifices  utiles. 
Cn  meme  temps  qu’il  l’enricliissoit  aussi  par  l’encourage- 
nent  qu’il  donnoit  à ses  manufactures  et  à son  commerce, 
l bâtit  sur  la  langue  de  terre  qui  s’avance  dans  la  mer  et 
orme  le  port,  une  ville  nouvelle  qu’on  ai^pelle  Barcelo- 
lette,  où,  du  temps  de  Swinburne , on  comptoit  déjà 
leux  mille  maisons. 


Dans  la  belle  saison  , le  rempart  forme  une  très-agréable 
)romenade  : il  en  est^  une  autre  où  les  dames  se  montrent 
jompeusement  dans  de  brillantes  voitures. 

Les  principaux  édifices  sont  la  cathédrale,  d’une  archi- 
eclure  gothique  de  la  plus  grande  légèreté;  la  Bourse, 
îdifice  , au  contraire  , fort  lourd , et  le  palais  du  capilaine- 
général,  qui  n’a  rien  de  recommandable  qu’uiie  superbe 
îàlle  de  bal,  La  salie  de  la  comédie  est  fort  belle  et  bien 
îclairée.  Swinburne,  avec  surprise,  y vil  exécuter  par  de.s 
■emmes  habillées  en  hommes,  une  tragédie  où,  parmi  les 
personnages  drainaliques , il  n’y  avoit  aucuns  rôles  de 
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femmes.  La  déclamation  des  acteurs  lui  parut  aussi  rîdi-« 
cule  que  leur  travestissement. 

Une  })olice  sevère , et  la  vigilance  des  alguazils , qui , 
bien  diHérens  ici  de  ce  qidils  sont  ailleurs,  sont  des  gens 
de  conliauce,  de  probité  et  d’un  courage- reconnu  ^ sup- 
pléent, pour  les  liabilans  de  Barcelone,  aux  secours  qu’ils 
pourroieut  tirer  d’armes  défensives  contre  les  attaques  des 
brigands^  si  ces  armes  n’éloient’ pas  prohibées.  Cette  pro- 
hibition s’étendoit  même  aux  couteaux  : il  n’y  a pas  bien 
long-temps,  dit  Swinburne,  c|u’ori  ii’osoit  en  porter  sur 
soi  d’aucune  espèce.  Dans  chaque  cabaret,  il  y en  avoit 
un  atlacbé  à une  chaîne  , pour  l’utilité  commune.  Quoi- 
qu’on se  soit  un  peu  relâché  de  ces  mesures  sévères,  on 
peut  se  promener  à toute  heure  de  nuit  dans  la  ville,  sans 
avoir  le  moindre  riscjue  à courir;  mais  il  faut  être  muni 
d’une  lumière  , sans  quoi  l’on  s’exposeroit  à être  arrêté 
par  les  patrouilles. 

Les  loyers  sont  fort  chers  à Barcelone;  la  viande  y esi 
sans  saveur,  le  poisson  mollasse,  insipide  : mais  les  légumes 
excellens.  On  porte  communément  à cent  cinquante  mille 
arnes  la  population  de  cette  ville,  sans  y comprendre 
même  les  dix  mille  habitans  de  Barcelonette.  Svvinburne 
pareil  croire  que  ce  calcul  est  un  peu  exagéré. 

Les  antiquités  romaines  de  Barcelone  sont  remarqua- 
bles, mais  assez  peu  prisées  dans  une  ville  presque  entiè- 
rement vouée  au  commerce.  Swinburne  y vit  avec  dou- 
leur un  sarcophage  servant  d’abreuvoir.  Ce  superbe  mor- 
ceau étoit  décoré  d’un  bas-relief  du*  plus  beau  style , où 
étoient  représentés  des  chasseurs,  des  chiens,  des  bêles 
fauves.  Le  principal  personnage  étoit  à cheval  et  en  habit 
militaire. 

La  destination  de  ce  sarcophage  vient  bien  à l’appui  des 
vifs  reproches  qii’en  1722,  nn  prêtre  espagnol  (Don  Monté, 
doyen  d’Alicante).,  dans  une  lettre  adressée  au  comte 
Maffei  de  Vérone  , faisoit  aux  Espagnols  de  leur  insou- 
ciance pour  la  conservation  des  anciens  monuinens.  cc  II 
» n’y  a aucun  pays,  lui  écrivoit-il,  excepté  peut-être 
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1 Ilalie , qui  possédé  aillant  de  rnoiuiinens  anc  iens  cjue 
1 Espagne.  Dans  ciiaque  prcmnce  l’on  Ironve  des  l'esles 
de  ponls,  d’aqueducs,  de  temples,  de  théâtres,  de  cir- 
ques, d amphilliéatres  et  d’autres  édifices  publics,  mais 
plus  dégradés  par  les  outrages  des  habilans  que  par  l’in- 
jure du  temps.  Telle  est  l’opinion  des  Espagnols,  si 
aveuglément  dirigés  joar  une  race  de  moines  slupide , 
oisive  et  bouffie  d’orgueil,  qu’ils  regardent  la  destruc- 
tion des  monumens  de  l’antiquité,  comme  un  acte  des 

plus  méritoires  et  des  plus  capables  d’attirer  la  bénédic- 
tion du  ciel  )u  ' 

Dans  la  suite  de  sa  lettre  , cet  ecclésiastique  éclairé  dé- 
lore  en  particulier  la  perte  d’un  prodigieux  nombre  d’in^ 
'riptions,  opérée  par  la  superstition  du  j^euple. 

Avant  de  quitter  Earcelone,  Swinburne  fait  quelques 
3servat]ons  sur  le  caractère  des  Catalans,  leur  agricul- 
ire,  leur  commerce , leurs  manufactures. 

La  nature  du  pays  , qui , presque  dans  toute  son  élen- 
ae  , est  montueux,  lui  paroît  avoir  une  grande  influence 
ir  le  caractère  physique  et  moral  des  habitans.  Avec  une 
eau  brune,  des  traits  prononcés,  une  taille  moyenne  et 
trement  difforme,  ils  sont  robustes  , actifs  et  industrieux, 
a perte  de  toutes  leurs  immunités  , la  honteuse  prohibi- 
an  du  pori-d  armes,  les  taxes  énormes  auxquelles  ils 
mient  été  condamnés,  rien  de  tout  cela,  dit  Swinburne 
avoit  pu  abattre  leur  esprit  d'indépendance,  qui  se 
anifeste  sur -tout  à la  moindre  vexation  que  leur  fait 
)rouver  Tautorflé  arbitraire:  mais  depuis  peu  d’années, 
oute-t-il,  plusieurs  de  leurs  anciens  privilèges  leur 
oient  ele  rendus,  et  celte  province  étoit  actuellement 
ins  letat  le  plus  florissant.  Ce  n’est  pas  que  les  taxes  ne 
lent  encore  très-pesantes,  soit  par  leur  quotité,  soit  par 
mode  de  peiceplion  ; mais  les  progrès  de  l’agriculture  , 

iiiduslna  et  du  commerce , meltoient  le  jieuple  eii'état 
! supporter  ces  taxes. 

Quoique  les  Catalans  soient  robustes  et  infatigables  , ils 
soumelleiit  difficilement  k la  sévérité  de  la  discipline 
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militaire  , à ni  oins  qu’ils  ne  soient  placés  dans  lenrs  propres 
régimeiis  nalionaux:  mais  ils  sont  ^excellens  dans  la  cava- 
lei  'ie  légère.  Ils  l’épugnent  à la  seule  pensée  d’être  domes- 
tiques dans  leur  propre  pays  , et  préfèrent  de  le  parcourir 
avec  une  liai  le  de  mercerie  sur  les  épaules  , au  service 
domestique  le  plfisdoux  chez  une  famille  catalane.  Sont-ils 
éloignés  de  chez  eux,  ils  deviennent  des  serviteurs  vrai- 
ment précieux  ; la  plupart  des  grandes  maisons  de  Madrid 
ont  des  Catalans  à la  tête  de  leurs  affaires.  La  plupart  des 
muletiers  et  des  conducteurs  de  calèches  en  Espagne,  sont 
des  Catalans  : les  voyageurs  peuvent  se  reposer  avec  con- 
fiance sur  leur  probité  , leur  exactitude  , leur  sobriété. 
Tant  qu’on  leur  parle  honrjêfement , on  les  trouve  lou^ 
jours  dociles,  mais  ils  ne  peuvent  pas  supporter  d’être 
maltraités. 

La  dévotion  du  peuple  de  la  Catalogne  a beaucoup 
d’analogie  avec  celle  de  leurs  voisins  qui  habitent  les  pro-^ 
vinces  méridionales  de  la  France.  Quoiqu’ils  aient  des 
pratiques  de  religion  assez  étranges,  et  une  espèce  de  culte 
local,  ils  sont  moins  superstitieux  que  les  autres  Espa- 
gnols. L’affluence  des  étrangers  , l’accroissement  du  com- 
merce, la  protection  accordée  aux  beaux-arts,  commen- 
çoient , du  temps  de  Svvinburne,  à étendre  les  connois- 
sances  du  j^euple  câtalan,  et  le  bon  sens,  la  philosophie  y 
faisqient  de  grands  progrès.  Une  ou  deux  églises  seule- 
ment, dans  Earcelone,  conlinuoient  d’être  consacrées  à 
l’absurde  droit  d’asyle,  l’inquisition  même  y étoit  fort 
douce  à l’époque  où  il  voyageoit  ; mais  il  ajoute  que  depuis 
son  retour,  on  avoit  rendu  à ce  tribunal  une  partie  des 
forces  dont  il  s’étoit  servi  pour  écraser  Olivadès  (i)  et  plu- 
sieurs autres. 

Le  caractère  et  les  mœurs  des  Caîalans  ne  ressemblent 
en  rien  à ceux  des  habitansdes  autres  parties  de  l’Espagne  , 
avec  lesquels  ils  ont  si  peu  de  communication , qu’il  est 


(i)  Le  Voyage  de  M.  Bourgoitjg,  dont  je  donnerai  la  notice, 
foni  nira  des  anecdotes  très-intéressantes  snr  ce  personnage. 
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^sseï:  ordinaire  en  Calalogne  , d’en  tendre  parler  d’un 
Espagne , .comme  on  parleroil  d’im  voyage  en 
Erance.  Le  langage  même  des  Catalans  n’est  |>«s  compris 
par  les  Espagnols , parce  q ne  c’est  un  dialecte  del’ancienno 
langue  limousine, qui  a beaucoup  d’afïinilé  avec  le  gascon. 

Les  cultivateurs  catalans  sont  aussi  industrieux  qu’infa- 
tigables. La  moisson  se  fait  dès  la  fin  de  mai,  ou  tout  au 
commencement  de  juin;  mais  comme  le  pays  est  très-mon- 
tueux,  et  que  les  blés  y sont  sujets  à la  rouille  et  à la 
ïîieîle,  on  s’est  particulièrement  adonné,  dans  la  Cata- 
logne, à la  culture  de  la  vigne,  qu’on  plante  jusque  sur  les 
sommets  des  montagnes  les  plus  raboteuses.  Dans  plusieurs 
endioils,  les  Catalans  ont  employé  des  cordes  pour  porter 
des  terres  et  placer  des  plants  dans  les  parties  les  plus  escar- 
pées , lorsque  le  grain  de  terre  a paru  favorable  à celto 
culture  (i).  Ces  rudes  travaux  sont  quelquefois  récom- 
penses par  d abondantes  recolles.  Dans  l’automne  oii 
Swmburne  se  trouvoit  en  Catalogne  , il  y eut  une  si  prodi- 
gieuse quantité  de  raisins  dans  une  ceiiaine  vallée,  que  de» 
Vignobles  entiers  ne  purent  pas  être  vendangés,  faute  do 
▼aisseaux  propres  a faire  le  vin  et  à le  contenir  : on  afficha 
îa  permission  de  venir  le  recueillir  , moyennant  une  petite 
redevance  pour  le  propriétaire.  Entre  les  vins  blancs  et 

rouges  qu’on  fait  en  Catalogne,  il  en  est  plusieurs  d’une 
exçellente  qualité. 

Les  principaux  objets  d’exportation  dans  cette  province, 
consistent  en  vins,  en  eaux-de-vie,  en  sel  et  en  buile  : 
celui  d importation  roule  d’abord  sur  les  grains  qu’on  tire 
du  nord  de  l’Europe  et  de  la  Sicile  : celle  branche  de  com- 
merce est  de  la  plus  grande  importance  pour  la  Cata- 
logne, qui  lie  recolle  pas  en  bled  de  quoi  se  nourrir  pour 
plus  de  cinq  mois.  Cette  pénurie  a fait  établir  à Barcelone 
des  fours  publics,  ou  les  boulangers  sont  obligés  de  cuire 


(i)  Ces  efforls  de  1 industrie  humaine  se  retrouvent  dans  d’aufres 

pays  de  monlagne,  comme  dans  la  Suisse,  à Malte  et  dans  la 
Palestine. 
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chaque  jour  mille  boisseaux  de  fleur  de  farine  à un  pnX 
fixe  et  dans  le  cas  où  les  autres  boulangers  refuseroient 
de  travailler,  ilsseroient  obligés  de  fournir  de  pain  toute 
la  ville.  Les  autres  objets  d’importation  sont  huit  nulle 
quintaux  de  morue  de  Terre-Neuve  , des  fèves  de  Hol- 
lande pour  le  peuple,  des  fèves  d’Afrique  d’une  qualité 
inférieure  pour  les  mules,  des  congres  salés  de  Cor- 
nouaille et  de  Bretagne  , qui  dontient  une  nourriture  mal- 
saine et  échauffante,  des  marchandises  anglaises  , et  d’au- 
tres articles  de  luxe  et  de  nécessité  , qu’on  tire  aussi  de 

Tel  ranger.  ' 

/ Les  manufactures  cîe  Barcelone,  qui  sont  dans  une 
grande  activité  pour  certains  objets,  donnent  beaucoup 
d’aliment  au  commerce  : ce  sont  elles  qui  fournissent  à 
l’Espagne  la  plus  grande  partie  de  l’habillement  et  de  1 ar- 
mement des  troupes  ; elles  fabriquent  aussi  une  grande 
quantité  d’étolfes  de  laine  de  toute  qualité  , de  mouchoirs 
de  soie,  de  dentelles  de  fil  et  de  soie,  dont  il  se  fait  un. 
commerce  d’exportation  considércable.  Il  y a encore  dans 
la  Catalogne  , plusieurs  manufactures  de  toiles  peintes, 
mais  qui  ne  sont  pas  parvenues  à un  grand  degré  de  per- 
fection , soit  pour  l’élégance  des  dessins  , soit  pour  la  beauté 
des  couleurs.  Les  mines  de  plomb  , de  fer  et  de  charbon- 
de-terre,  que  recèlent  les  montagnes  de  la  Catalogne, 
pourroient  former  des  branches  importantes  d’industrie 
et  de  commerce  , mais  elles  sont  mal  exploitées  et  rendent 

fort  peu. 

Près  de  Villa-Eranca , dans  cette  province  , est  un  arc- 
de-triomphe  dont  Licinius , sous  le  règne  de  Trajan , avoit 
ordonné  la  con.struclion  par  son  te.stament.  Tarragone  , 
ville  fort  médiocre,  qui  ne  couvre  qu’une  très-petite  partie 
de  remplacement  de  l’ancienne  ville  , n’est  remarquable 
que  par  quelques  restes  d’antiquité,  tels  que  des  vesliges 
du  palais  d’Auguste,  d’un  grand  cirque,  d’un  amjilù- 

théâtre.  , 

Auprès  de  cette  ville,  est  une  plaine  qnon  appelle 

Campo-Terragone , et  qui,  à juste  titre,  fixa  singulière- 
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inenl  laitention  deSwinbnrne.  Elle  a environ  neuf  milles 
anglais  de  diamètre , et  c’e.sl  un  des  pays  les  plus  lertlles  de 
^Europe.  La  plus  petite  partie  de  terre,  dans  toute  l’éteu- 
ue  de  cette  plaine,  est  soigneusenieril  cultivée.  L’excel- 
ence  et  1 abondance  de  ses  productions  ont  porté  tonies 
niaisons  éliangères  fixées  a Barcelone  , à entretenir  des 
agens  et  des  facteurs  dans  la  ville  de  /écMs , située  à-peu- 
pies  au  centre  de  la  plaine.  Le  nombre  des  liabilans  de 
celte  ville,  du  temps  de  Swinburne  , s’éloit  augmenté  de 
]J  ns  des  deux  tiers  depuis  vingt  ans  : il  s elevoit  déjà  à 
eux  mille  âmes,  et  il  s’accroissoit  journellement.  Il  en 
etoit  de  même  pour  l’étendue  de  la  ville,  dont  les  seuk 
au  lourgs  eloient  dix  fois  plus  grands  que  rancienne 
ville  : on  avoil  commencé  à y bâtir  un  ampbitliéàtre. 
.Ea  branche  de  commerce  k plus  importante  de  Reus 
est  celle  du  vin  et  des  eaux-de-vie.  Les  noisettes  dé 
espece  des  avelines,  en  forment  une  assez  con.siclérable. 
La  precedente  récolte  de  ce  petit  fruit  avoit  donné  plus 
cle  soixante  mille  boisseaux  (i). 

Je  passe  a la  description  que  Swinburne  nous  a donnée 
de  la  province  (2)  de  Grenade. 

Il  commence  par  faire  un  rapprochement  de  l’ancien 
royaume  de  ce  nom  et  de  sa  capitale,  avec  ce  qu’ils  sont 
lans  leur  état  actuel.  11  en  a puisé  les  élémens  dans  les  ren- 


^ (i)  0,1  a va,  dan.s  le  Voyage  de  Se-slinl  en  Sicile  (seconde 
arlie.  .section  <,ae  dan.s  celle  île  , on  exporle  ainssi  «ne  quao- 
Ile  prodigieuse  de  rioisetles  de  la  même  espèce.  . ^ 

k)  Je  sabslilae  par.toal  la  qoaUncalion  de  province  à celle  de 
que  les  voyageurs  conliuuent  de  donner  à la  contrée 
Gienade.  q«,  véritablement , quoiqu'elle  ail  formé  uii  royaume 
' 'Culier  sous  la  domination  des  Maure.s  , n’e.sl  plus  aujour- 
uii , comme  lani  d aulre.s  pays  qui , suus  celle  dominalioii,  for- 

loitiil  au.s.si  aillant  de  royaumes  , qu’une  de,s  provinces  du  royaume 

Espa  ne.  J en  u.serai  de  même  pour  loi. tes  les  autres 

a.-pa.,ne,  .son  clireliennes  , .soil  mahomélanes,  qui,  d„  , 

îs  Maures,  avoieui  ;iim«;  !«  ii.  j ‘cxjip 

> 'jicui  aussi  le  titre  de  royaumes. 
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seignemens  que  lui  ont  fournis  quelques  personnes  éclai- 
rées du  pays,  et  dans  un  manuscrit  arabe  de  Fan  778  de 
riiégyre,  qui  répond  à l’année  iSyb  de  Fère  chrétienne  1 

en  voici  Fapperçu. 

Avant  la  conquête,  Fagriculture , clans  le  royaume  de 
Grenade,  éloit  parvenue  au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion. Les  nombreuses  ruines  qui  sont  éparses  sur  les  mon- 
tagnes, attestent  que  ces  parties  froides,  et  aujourd’hui 
{Stériles , qui  occupent  plus  des  deux  tiers  de  la  province  de 
Grenade,  étoient  anciennement  couvertes  de  plantations 
d’arbres  fruitiers  , de  moissons  abondantes  et  de  belles 
forêts.  La  plaine  , plantée  en  mûriers  , donnoit  une  grande 
abondance  de  soie  ; et  la  partie  des  montagnes  situées  der- 
rière la  ville,  fournissoit  assez  de  blé  pour  sa  consom- 
mation. Les  riches  mines  de  ces  mont  ai^neselo  e * ? 

et  quoiqu’imparfaiternent  exploitées,  elles  donnoient  une 

si  grande  quantité  d’or  et  d’argent,  que  ces  deux  métaux 
^ élo^ent  plus  communs  à Grenade  que  dans  aucun  autre  pays 
de  l’Europe.  Jamais  peuple  policé  n'entendit  mieux  que 
les  Maures,  la  méthode  des  irrigations  pour  fertiliser  les 
campagnes.  Dans  k ville, il  n’y  avoit  pas  une  maison  qui 
nkût  sa  conduite  d’eau  , et  toutes  les  rues  étoient  arrosée® 

par  dés  fontaines.  * 

La  population  répondoit  à la  richesse  du  pays.  Chaque 

Maure  avoit  une  portion  de  terre  qui  lui  étoit  assignée  , .et 
qui  suffisoit  pour  son  habitation , sa  subsistance , son  entre- 
tien,et  pour  la  nourriture  même  de  son  cheval;  car  chaque 
homme  étoit  obligé  d’en  entretenir  un.  Plus  d’une  fois  les 
fois  de  Grenade  ont  fait  passer  en  revue  jusqu’à  deux  cent 
mille  hommes  ; et  la  seule  ville  de  Grenade , contenant 
quatre-vingt  mille  âmes,  pouvoit  mettre  sur  pied  trente 
mille  fantassins  et  dix  mille  cavaliers. 

Aux  détails  intéressaris  ou  entre  l’auteur  arabe  sur  la 
richesse  extraordinaire  des  cultures  dans  toute  l’étendue  du 
royaume  de  Grenade,  il  en  ajoute  d’autres  qui  le  sont 
mitant  sur  la  manière  de  vivre  des  Maures.  Outre  les  græns 
de  toute  espèce  qu’on  recueilloit  dans  ce  pays  fortuné,  il 
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ptoduisoit  une  (juanlilé  prodigieuse  de  fruits,  et  il  s’en 
feisoit , eu  verd  et  eu  sec , une  consommation  presque 
mcioyable.  Les  fetes,  les- danses,  les  chants  annonçoient 
e toutes  paits  la  prospérité  des  habitans  : l’élégance,  la 
profusion,  la  magnificence  dans  la  parure  des  femmes, 
ajouioient  à leur  charme  naturel.  L’auteur  arabe  les  dé- 
peint d une  jietile  taille,  mais  bien  prise,  faisant  un  très- 

parfums  les  plus  exquis,  et  portant  les 
elicatesses  du  luxe  au  dernier  excès. 

Quant  à la  magnificence  des  édifices,  on  peut  en  iusier 

l’ancien  palais  des  rois  de  Grenade, 
^Ihambra,  quoique  Charles-QuinI  ait  fait  commencer  un 
magnifique  édifice  sur  les  ruines  d’une  partie  de  cet  ancien 
palais  qui  tire  son  nom  de  la  couleur  des  matériaux,  le 
mot  a hambra  signifiant  en  arabe  une  maison  rouge.  Situé 
«ur  une  haute  montagne  qui  domine  Grenade , ce  palais 
lorme,  par  son  étendue,  une  véritable  ville.  L’architec- 
ture extérieure  n’a  rien  de  comparable  à celle  du  palais 
commencé  par  Charles-Qiiint , laquelle , pour  la  pureté  du 
essin,  lelegance  des  ornemens,  la  grandeur  du  style', 
surpasse  infiniment  tout  ce  qu’en  ce  genre  on  a fait  depuis 
spagne.  Mais  lors(|u’on  tourne  ce  nouveau  palais,  et 
que  1 on  pénétré  dans  l’intérieur  de  l’ancien  par  une  porte 
denuee  de  tout  ornement , et  qui  est'placée  dans  un  an^le 
on  se  croît  transporté  tout-à-coiip  , dit  Swinbiirne,  dtn^ 
un  pays  de  feerie  : il  faut  recourir  à la  description  qu’il  en 
faite,  pour  en  prendre  une  juste  idée,  je  n’en  donne  ici 
qu  une  mible  esquisse.  C’est  un  assemblage  immense  de 
colonnes,  d arcades,  de  galeries,  de  voûtes , la  plupart  de 
marbre  ou  de  stuc,  chargés  d’ornemens  de  la  pliisVande 
délicatesse.  Les  plus  belles  mosaïques,  de  riches  dorures 
es  peintures  qui  ont  conservé  toute  leur  fraîcheur , déco- 
ren  une  mu  titude  de  salles  destinées  à divers  usages.  Une 
profusion  d eaux,  distribuées  avec  la  plus  grand:  intelli! 

felToinÎ 7:“'"“?  “““P"  . 

. hivt,  i “““S»  Pl».  grand 

, event  de  faire  de  ce  palais  un  lieu  d’euchanto- 
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ment:  c’est  à-peii-près  tout  ce  qni , à Grenade  , reste  de 
son  ancienne  magnificence.  La  gloire  de  ce  royaume,  dit 
Swinburne  avec  une  expression  amère, s’est  évanouie  avec 
ses  anciens  habilans. 

Les  rues  de  la  capitale  sont  engorgées  par  la  boue  ; les 
aqueducs  sont  presque  réduits  en  poussière;  toutes  les 
forêts  sont  détruites;  le  territoire  est  totalement  dépeuplé, 
le  commerce  entièrement  perdu. 

Lors  de  l’expulsion  des  Maures,  qui  porla  un  coup  si 
funeste  à la  monarchie  espagnole,  ceux  d’entre  eux  qui 
excelloient  dans  l’art  de  travailler  h s ,ie,de  conduire  les 
eaux,  de  les  distribuer  , avoient  eu  la  permission  de  rester 
dans  le  pays  : de  puissans  protecteurs  l’avoient  procurée  à 
d’autres.  Cette  tolérance  avoit  conservé  à la  province  de 
Grenade  quelques  hommes  industrieux.  En  1726,  l’in- 
quisition , du  consentement  du  gouvernement , s’empara 
de  trois  cent  soixante  familles  accusées  de  professer  en 
secret  le  mahométisme,  et  confisqua  leurs  biens , estimés 
douze  millions  de  piastres  ( plus  de  60  millions  tournois)  , 
dont  elle  n’a  jamais  rendu  compte.  Cette  tyrannique  exé- 
cution a fait  tomber  à cent  mille  livres  pesant  le  produit 
de  la  soie,  qui , auparavant , s’éievoit  à dix  millions  six  cent 
mille  livres  de  poids.  D’une  autre  part,  la  côte  de  Gre- 
nade, qui  produisoit  autrefois  une  énorme  quantité  de 
sucre  qu’on  exporloit  a Madrid  , n en  donne  plus  que  ce 
qu’il  en  faut  pojir  le  pays  et  ses  environs  : trois  moulins 
seulement  travaillent,  encore  sont-ils  en  mauvais  état. 
Cette  diminution  estj’ouvrage  des  droits  trop  considé- 
rables qu’on  a mal-adroitement  rais  sur  cette  branche  de 
cominerce  1-^6  gouvernement  . dit  Swinburne  , doit 

(1)  Ce  que  Swinburne  dit  ici  de  l’abandon  presque  lolal  de  U 
culture  de  la  canne  à sucre,  ne  doit  s’appliquer  t|u’à  cette  partie 
delà  province  de  Grenade  : car  il  nous  apprend  lui-inênie ailleurs  , 
qu'à  l’exlréniilé  de  celte  province,  entre  Malaga  et  Gibraltar,  il 
y a onze  monlins  à sucre  (pii  iravallient  dfe  temps  imniémoriat  ; 
il  ajoute  que  suivant  la  tradition  , ce  sont  les  Arabes  qui  ont  apporlé  la 
canne  à sucre  en  Espagne. 
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d’autant  plus  gémir  de  l’erreur  qu’il  a commise  , que  dans 
cerlains  endroits,  les  cannes  à sucre  s’élevoient  à la  hau- 
teur de  neuf  pieds  , et  acqiiéroient  une  grosseur  propor- 
lionnée  : on  assure  même  que  c’est  de  Grenade  que  les 
premiers  plants  de  cannes  furent  portés  aux  Indes  orien- 
tales, et  le  peu  de  sucre  qui  se  fait  encore  dans  ce  royaume, 
égale  pour  le  grain  et  la  qualité,  le  sucre  des  îles  Antilles. 

Quelque  dégradation  qu’ait  éprouvée  la  ville  de  Gre- 
nade, la  pureté  de  l’air,  la  douceur  de  la  température, 
l’abondance  de  l’eau,  qui,  dans  plusieurs  maisons,  passe 
par  de  petits  canaux  jusques  dans  les  chambres  à cou- 
cher , rendent  encore  le  séjour  de  cetle  ville  extrêmement 
agréable.  Ses  environs  sont  rafraîchis  par  une  infinité  de 
petits  ruisseaux,  et  sont  parfumés  par  les  délicieuses  odeurs 
que  des  vents  frais  y apportent  de  tous  les  jardins  disposés 
sur  la  pente  des  montagnes  voisines.  Des  promenades 
formées  sur  les  bords  enchanteurs  'du  Xenil ^ ajoutent 
leurs  frais  ombrages  aux  charmes  naturels  du  pays  : tous 
les  points  de  vue  sont  frappans.  Les  femmes  de  Grenade  * 
ont  encore  tous  les  agrémens  que  leur  prêle  l’auteur  arabe: 
elles  ont  la  carnation  plus  belle,  la  peau  plus  fine,  les 
joues  colorées  par  une  teinte  plus  brillante , qu’en  aucua 
endroit  de  l’Espagne , et  leur  manière  de  s’habiller  con- 
court encore  à les  rendre  infiniment  piquantes. 

En  quittant  Grenade,  Swinburne  dirigea  sa  marche 
vers  Antequerro,iXf.sez  grande  ville  située  dans  une  plaine 
très-fertile;  et  il  arriva  par  un  paj^s  entièrement  dépouillée 
de  bois  à Malaga  , dont  le  séjour,  à cause  de  sa  situation 
au  pied  de  montagnes  nues  et  raboteuses,  devient  presque 
insupportable,  par  l’excessive  chaleur  qu’on  y éprouve  : 
elle  est  telle,  qu’on  assura  à ce  voyageur  qu’il  étoit  presque 
impossible  d’y  respirer  en  été.  La  rade  et  le  port  de  cette 
ville  sont  assez  surs,  et  le  seront  encore  davantage,  lors- 
que le  mole  neuf  aura  été  prolongé  dans  la  mer  jusqu’à 
l’endroit  projeté.  La  cathédrale  de  Malaga  est  un  édifice 
imposant.  Les  deux  tours,  qui  n’éloient  pas  terminées 
lorsque  Swinburne  s’arrêta  à Malaga,  étoient  déjà  d’un® 
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îiauteur  prodigieuse , et  l'on  se  proposoit  d’y  ajouter, tm 
ordre.  L’inlérieur  de  l’église  est  loul-à -la-fois  agréable  et 
majestueux. 

On  complôit  alors  environ  quatorze  maisons  de  com- 
merce établies  à Maîaga , qui  exportoienf  cinq  mille  pipes 
de  vin  par  an.  Ce  n’est  que  la  moitié  de  la  quantité  qu’on, 
en  exportoit  autrefois.  Comme  les  droits  en  Angleterre , 
où  sont  les  plus  grands  consommateurs,  sont  les  même» 
pour  les  vins  vieux  et  les  vins  nouveaux,  ceux  qui  les 
exportent  ont  mis  moins  de  choix  ans  la  qualité  des  vins 
qu’ils  envoyent  , et  il  en  a résulté  1 » moitié  moins  de 
demandes.  Les  grappes  dont  on  fait  les  raisins  destinés  à 
être  mis  en  caisse  (c’est  une  branche  capitale  du  com- 
merce de  Malaga),  sont  coupées  vers  le  milieu  de  la  tige  : 
on  les  laisse  quinze  jours  au  soleil  pour  les  sécher  et  cuire, 
puis  on  les  encaisse  : c’est  de  ces  mêmes  grappes  ainsi  pré- 
parées et  qu’on  presse,  que  se  fait  ce  vin  ambré  si  renommé 
dans  toute  l’Europe. 

Pour  ne  rien  laisser  à desirer  d’important  sur  la  pro- 
vince de  Grenade  , j’ai  cru  devoir  rapporter  ici , mais  dans 
la  forme  d’un  simple  apperçu,  ce  que  Peyron  a ajouté  de 
plus  remarquable  à la  relation  de  Svvinburne  : je  le  détache 
de  l’ouvrage  de  Peyron,  pour  n’y  plus  revenir  dans  l’ex- 
trait que  je  donnerai  de  cet  ouvrage.' 

La  province  de  Grenade,  dit-il , a soixante  et  dix  lieues 
de  long,  sur  trente  de  large:  ses  quatre  principales  rivières, 
dont  deux  sont  des  fleuves , puisqu’elles  ont  leur  embou- 
chure dans  la  mer,  ne  sont  pas  fort  considérables  ; mais 
on  trouve  presque  à chaque  pas  des  sources  d’eaux  vive^ 
qui  arrosent  la  camjîagne,  la  couvrent  de  fleurs  et  de  ver- 
dure, et  tempèrent  l’excessive  chaleur  du  climat.  Ces  ruis- 
seaux ont  leurs  sources  dans  des  montagnes  fort  élevées, 
dont  la  province  de  Grenade  est  entrecoupée,  et  qui  for- 
ment des  vallées  délicieuses.  Parmi  ces  montagnes  , celles 
qu’on  nomme  \qs  ^Ipaxares  sont  si  hautes,  que  de  leur 
sommet  on  découvre  la  côte  de  Barbarie  et  les  villes  de 
Tanger  et  de  Ceula.  La  chaîne  de  montagnes  a dix-sept 


EUROPE.  VOYAGES  EN  ESPAGNE.  /^og 

iieues  de  long  ^ et  nourrit  des  arbres  fruitiers  d’une  grande 
beauté  et  d’une  prodigieuse  grosseur.  C’est  dans  le  sein  da 
ces  montagnes  que  se  réfugièrent  les  maliieureux  restes  du 
peuple  maure  : elles  sont  encore  couvertes  de  villages  et 
Irès-peuplées.  Us  cultivent  avec  succès  la  vigne  , qui  donne 
in  vin  excellent , et  ils  font  un  grand  commerce  de  fruits. 
3uoique  l’agriculture  ait  singulièrement  décliné  dans  la 
3rovince  de  Grenade,  par  suite  de  sa  dépopulation  et  de 
altération  des  moeurs,  c’est  encore  une  des  provinces  le» 
plus  fertiles  de  l’Espagne,  si  ce  n’est  en  grains,  au  moins 
3n  vins  de  toutes  espèces,  en  huiles  , chanvre,  lin  , sucre, 
oranges,  citrons,  figues,  amandes,  etc....  Le  mûrier  s’y 
cultive  avec  soin  , et  donne  une  soie  plus  belle  que  celle  de 
Valence.  Les  montagnes  renferment  plusieurs  carrières 
l’un  jaspe  varié  de  plusieurs  couleurs  , et  transparent 
îomme  l’albâtre,  du  marbre  noir,  vert  et  sanguin,  de» 
nines  de  grenats,  améthystes  et  autres  pierres  précieuses. 
Plusieurs  sources  d’eaux  minérales  fournissent  des  bains 
res-salulaires  pour  différens  genres  de  maladies. 

Voyage  de  Gibraltar  et  à Malaga  , par  François 
Carter:  (en  anglais)  Joimiej  from  Gibraltar  and  to 
Malaga  y hj  Fr.  Carter.  Londres,  1777  ; ihid.  1780, 
2 vol.  ln-8®. 

Voyage  de  Jean  Talbot  Z^/Z/o 71  en  Espagne  , con- 
enu  dans  une  suite  de  lettres  : (en  anglais)  Travels 
hrough  Spam  hy  John  Talbot  Dillon  ^ in  a sériés 
)fletters.  Londres,  1778,  ln-4®. 

Le  même , sous  le  titre  suivant  ; 

Voyage  en  Espagne,  enrichi  de  vues  sur  l’bls- 
oire  naturelle  et  la  géographie -physique  de  ce 
‘oyaume , contenu  dans  une  suite  de  lettres  de 
^ean  lalbot  Dillon  ^ auquel  on  a joint  plusieurs 
ujets  interessans  renfermés  dans  les  Mémoires  de 
)on  Guillaume Bowles  et  autres  ; (en  anglais)  Tra- 
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V'cls  through  Spain , -with  the  view  to  illustrate  tiw 
natural  histoij  and  plijsicaUgeograplij  of  that  king- 
dom , in  a sériés  of  letters  hj  John  Talbot  Dillon  , 
incliiding  the  inost  interesting  suhjectSj  in  the  Meuioirs 
of  Don  Guillelnio  Bowles  and  otliers.  Londres,  1 782, 
in-4^. 

Description  d’un  voyage  fait  de  l’Alsace  à la 
Slerra-Morena  , en  l’anne'e  1769:  (en  allemand) 
Beschreihiing  enier  Reise  welche  nach  der  Sierra- 
Morena  voni  Llsas  ans  ^ unternomrnen  worden  ^ im 
Jahr  ip/6g,  Leipslc , 1780,  in-8^. 

Lettres  d’im  Voyageur  anglais  en  Espagne  , 
ecriles  en  1778,  sur  rorigine  et  les  progrès  de  la 
poe'sie  dans  ce  royaume  : (en  Letters  front 

an  English  TraK^eller  ni  Spain , in  1^/8  , on  the 
origiii  and  progress  of  poetry  in  that  îdngdoin,  Lon- 
dres , 1781 , in-S^. 

Nouveau  Voyage  en  Espagne,  où  l’on  traite 
des  mœurs  , du  caractère  des  liabitans  , des  monu- 
mens  anciens  et  modernes  , du  commerce  , des 
théâtres  , de  la  législation , des  tribunaux  particu- 
liers du  royaume  et  de  l'inquisition  (par  Peyron), 
Paris,  Théophile  Barrois  , 1-78:^  , 2 vol.  in-8^. 

Ce  Voyage  annonce  iin  homme  fort  instruit  dans  la 
partie  des  antiquités  ^ un  observateur  éclairé , un  écrivain 
tres-impartial.  Ce  lecteur  qui  a du  loisir,  trouvera  dans 
cette  relation  des  recliei’ches  intéressantes  quhl  ne  rencon- 
Ireroit  pas  ailleurs  : mais  avant  Peyron,  Swinburne  avoit 
décrit  la  Catalogne  avec  des  détails  plus  circonstanciés , et 
la  province  de  Grenade , au  contraire,  moins  minutieuser 
ment  et  a plus  grands  traits.  Toutes  le^»  autres  parties  de 
PEspagne  l’ont  été  depuis  , sous  des  points  de  vue  plus 


) 


EUROPE.  VOYAGES  EN  ESPAGNE. 

tlachans  et  plus  inslruclifs,  par  M.  Bourgoing.  Tout  ce 
ui  concerne  la  législation  , radminislration  intérieure , le 
lergé,  l’inquisition  , la  marine  , l’état  militaire,  l’agricul- 
jre , les  arts  mécaniques,  le  commerce,  la  littérature,  les 
îéatres,  a été  traité  aussi  par  ce  dernier  voyageur  d’une 
lanière  fort  supérieure,  avec  l’avantage  inestimable  d’olïrir 
état  actuel  de  l’Espagne.  Je  ne  donnerai  donc  ici  que  le 
qDicle  apperçu  de  ce  que  Peyron  nous  a appris  touchant 
arihagène  dans  la  province  de  Murcie  , et  Cuença  dans  la 
foLivelle-Castille  : ce  sont  les  deux  seules  villes  importantes 
e l’Espagne  dont  ni  Swinburne  ni  M.  Eourgoing  n’aient 
lit  atfcune  mention. 

La  province  de  Murcie,  où  est  située  Carthagène,  est 
L plus  23etite  des  provinces  de  la  monarchie  espagnole  : 
le  n a que  vingt— cinq  lieues  de  long  sur  vingt-trois  de 
irge:  outre  qu’elle  fournit  à toute  la  Castille,  à l’Angle- 
rre,àla  franco,  une  quantité  considérable  d’oranges, 
e citrons,  de  cédrats, de  figues  et  d’autres  fruits,  on  y fait 
eaucoup  de  soie.  On  assure  qu’elle  renferme,  dans  une  si 
etite  étendue,  plus  de  trois  cent  soixante  çt  quinze  mille 
luriers,  qu  on  y fait  éclore  plus  de  quarante  mille  onces 
œufs  de  vers-à-soie , et  que  le  produit  qui  en  résulte  est  de 
eux  cent  cinquante  mille  livres  de  soie.  Les  monlagnes  y 
)nt  couvertes  d’arbustes  , déplantés  odoriférantes  et  médi- 
inales,  de  bons  pâturages,  et  sur-tout  d’une  espèce  de  petits 
mes  dont  on  fait  des  ouvrages  utiles.  La  cajntale , qui 
Dite  le  nom  de  la  province,  est  située  dans  une  plaine 
issi  étendue  en  longueur  que  la  jDrovince  même, sur  une 
Lîue  et  demie  de  largeur  seulement.  La  Ssgw'a y baignant 
n des  cotes  de  la  ville,  a un  beau  pont,  et  ses  bords  sont 
ïvetus  d un  superbe  quai.  Sur  la  façade  moderne  de  la 
ithédrale , on  a trop  prodigué  les  ornemens.  li’intérieur 
)t  vaste,  dune  grande  richesse,  comme  celui  de  toutes 
s églises  d’Espagne,  mais,  ce  qui  ne  s’y  rencontre  pas 
mjours,  d un  fini  précieux.  La  tour,  de  forme  carrée, 
immencée  il  y a près  de  trois  siècles , et  qui , du  temps  de 
eyron,  n’étoit  pas  encore  achevée,  sera  plus  élevée  que 
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les  loîirs  de  Séville,  si  renommées  en  Espagne.  La  base  esf 
oniee  de  belles  arabesques  et  de  pilastres  d’ordre  corin-’ 
thien  : on  y monte  par  une  pente  douce;  et  dans  le  centre, 
est  un  vaste  appartement  qui  sert  d’asyle  aux  criminels. 

Mais  la  ville  qui  donne  le  j^lus  d’importance  à la  pro- 
vince de  Murcie  , c’est  Cartbagène,  Pour  s’y  transporter 
de  la  ville  qui  vient  d’être  décrite  , il  faut  traverser  de 
hautes  montagnes,  au  milieu  desquelles  on  n’a  d’abord 
d autre  joule  qu’un  ravin  très-dangereux,  puis  des  mon- 
lagnes  plus  hautes  et  plus  stériles  encolle , où  les  chemins , 
avec  moins  de  dangers  , présentent  un  aspect  bea^ucoup 
plus  adreux.  A l’issue  cle  ces  montagnes,  se  trouve  une 
vaste  plaine , à l’extrémité  de  laquelle  Cartbagène  est 
située. 

Long-temps  cette  ville  fut  pour  les  Romains,  ce  que  le 
Mexique  et  le  Pérou  sont  pour  les  Espagnols  d’aujour- 
d’hui. Dans  ses  environs  , il  existe  encore  des  raines  d’ar- 
gent , et  il  s’y  trouve  aussi  des  mines  de  plomb  très-abon- 
dantes, une  mine  desoufre  fort  considérable,  des  améthystes 
et  d’autres  pierres  précieuses.  La  campagne  de  Carlhagèn® 
«e  nommoLt  autrefois  Campo  Spartario , à cause  de  ce  jonc 
fin  et  creux,  appelé  par  les  anciens  spartiim,  qui  y croît 
en  abondance  (»).  Dans  les  guerres  desGoths,  Cârtha- 
gene  fut  ejilièrement  détruite  : il  ne  nous  reste  de  ses 
ruines  que  quelques  pierres  antiques,  avec  des  inscrip- 
tions. 

Du  côté  de  la  terre,  la  nouvelle  ville  est  défendue  par 
une  montagne:  son  port  est  si  profond,  que  les  navires 
arrivent  jusqu’aux  quais.  La  n^^^re  semble  avoir  symé- 

(i)  11  etüit , chez  les  anciens,  d’nti  usage  piesque  universel;  on 
le  hlüij,  et  on  en  faisoit  des  cordes  pour  les  chariols  , des  câbles 
pour  les  vaisseaux  , des  naltes  pour  servir  de  lits  , des  nasses  pour 
la  pêche,  des  habiîs  et  des  souliers  pour  les  pauvres  ; ou  l’em- 
ployoit  même  pour  le  chauffage:  on  en  Iransporloii  de  toul-es 
parts,  et  sur-tout  en  Italie.  L’usage  en  est  beaucoup  plus  restreint 
aujourd’hui. 
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nquement  arrangé  autour  de  ce  beau  bassin  piuslcur?* 
'oteaiix , pour  l’abriter  des  orages.  Oti  ne  connoît  point 
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Do  ria  , qu’il  ne  connoissoit  dans  le  monde  que  trois  ports 
>ien  sûrs,  Juin , Juillet  et  Cartfiagène. 


L’arsenal  de  cette  ville  est  immense  : un  vaisseau  do 


lu  constructeur,  la  mer  vient  remplir  les  superbes  bassins 
pii  servent  de  clianliers  ; et  le  vaisseau  une  fois  construit  , 
de  lui  -meme  se  rendre  dans  la  Méditerranée.  Chaque 
lavire  a , dans  l’arsenal , son  magasin  particulier , qui  ren- 
érme  tous  les  agrès  qui  lui  sont  propres.  La  provision  des 


nenus  bois  y est  considérable,  mais  les  grosses  pièces  et  les 
natures  y sont  rares.  Une  source  d’eau  vive  que  la  nature 


ménagée  sur  le  bord  de  la  mer , donne  la  plus  grande 
acilité  aux  navires  de  faire  aiguadé ; mais  quelquefois  elle 
st  si  abondante,  qu’elle  nuit  aux  constructions,  et  qu’on 
st  obligé  de  pomper  l’eau  de^  celte  source,  et  même  celle 
ie  la  mer,  qui  s’introduit  aussi  dans  les  bassins. 


Cuença  tient  le  troisième  rang  parmi  les  villes  de  la 
s^ouvelle-Castille  , ou  sotit  situées  Madrid  et  Tolède.  Ce 
yi’elle  a de  plus  remarquable  en  édifices,  est  sa  cathédrale- 
la  construction  est  gothique  , et  elle  forme  cinq  nefs.  La 
ongueur  de  celte  église  est  de  trois  cents  pieds,  sa  largeur 
le  cent  quatre-vingts.  Le  maître-autel  est  d’ordre  corin- 
bien  : il  est  orné  d’un  superbe  bas-relief  de  marbre  blanc  , 
éprésentant  la  Vierge  tenant  l’enfant  Jésus  dans  ses  bras: 
lie  ressort  presque  entier  du  bloc.  Sur  le  devant,  un  ange 
genoux  lui  offre  des  (leurs  : derrière  elle,  un  autre  sou- 
ient  un  rideau.  Ce  beau  bas-relief  a été  sculpté  à Gênes, 
fous  les  autres  ornemens  de  l’autel  sont  de  jasjie  de  diffé— 
entes  couleurs , tiré  des  carrières  qui  sont  aux  environs 
le  Cuença.  Un  autre  autel , adossé  à ceini-là,  est  beaucoup 
dus  parfait  encore  , par  l’accord  qui  règne  dans  toutes  ses 
)arties.  Le  bas-relief,  où  l’on  a sculpté  les  principaux  traits 


le  la  vie  de  saint  Julien,  auquel  est  consacré  cet  autel  , et 
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les  médaillons  qui  raccompagnent , ont  été  sculptés  à Flo- 
rejice , et  sont  de  la  plus  belle  exécution.  Cet  autel  est 
encore  décoré  de  quatre  superbes  colonnes  de  marbre 
verl.  Au-dessus  du  couronnement , sont  trois  belles  statues 
de  marbre  blanc,  qui  représentent  la  Foi  l’Espérance  et 
la  Charité.  L’espèce  de  façade  qui  décore  Tenlrée  du  cloître 
a])partenant  au  chapitre^  est  un  ouvrage  gothique,  mais 
admirable  dans  ses  détails  , par  la  belle  exécution'  des 
figures  et  des  orne  me  ns. 

Le  commerce  de  laines  de  Cuença  , et  ses  manufactures 
en  ce  genre,  étoient  encore  d’une  grande  importance  au 
commencement  du  dix-septième  siècle  ; mais  run  et  l’autre 
ont  prodigieusement  déchu.  La  tonte  des  laines,  qui  don- 
noit  alors  soixante  et  deux  mille  quintaux  , ne  s’élevoit  pas, 
du  temps  de  Peyron  , a deux  mille,  et  Ion  ne  fabriquoit 
plus  dans  celte  ville  et  dans  ses  environs,  que  des  draps 
grossiers.  On  ne  compte  guere  dans  cette  ville,  que  six  a 
sept  mille  habitans.  La  campagne  qui  l’environne  est  très- 
favorable  aux  abeilles,  qui  dônnent  un  miel  excellent  dans 
la  quantité  de  quatre-vingt-trois  mille  livres  de  miel,  avec 
cinq  mille  livres  de  cire.  Cette  récolté  et  celle  du  safian  , 
qui  y réussit  très  - bien  , pourroient  augmenter , si  elles 
étoient  encouragées. 


NiPeyron,  ni  Swinburne,  qui  a voyagé  avant  lui,  ni 
l’auteur  du  Tableau  de  l’Espagne,  qui  n’a  publié  sa  rela- 
tion que  plusieurs  années  après,  comme  on  le  verra,  n’ont 
décrit  la  Galice,  les  Asturies,  l’Eslramadure  espagnole  et 
la  Navarre.  Peyron  se  contente  d’observer  sur  la  Galice, 
que  son  peuple  peut  se  comparer  à celui  de  l’Auvergne, 
qu’il  quitte  son  pays  , et  va  se  livrer  , dans  le  reste  de  l’Es- 
pagne , aux  memes  travaux  que  l’Auvergnat  et  le  Limou- 
sin sont  en  possession  d’exercer  en  France. 

L’auteur  du  Tableau  de  l’Espagne  nous  apprend  que 
la  Galice,  dont  le  clergé  possède  plus  de  la  moitié,  la 
Galice,  sans  canaux,  sans  rivières  navigables,  presque 
sans  chemins,  n’a  d’autre  industrie  que  la  fabricaiion  de 
ses  toiles,  sa  navigation  et  ses  pécJiesj  mais  comme  elle  est 
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pourvue  d un  sol  susceplible  de  tonies  les  cnil  tires,  en  lonreo 
)ar  la  raer  de  deux  côlés,  et  débarrassée  du  fléau  de  la 
nesta  (i)  , elle  est  sans  comparaison  la  province  la  j)lus 
)euplée  de  TEspagne  , quoiqu’elle  ne  soit  pas  , à beaucoup 
)res,  la  plus  étendue.  On  y comptoit  en  1787,  treize  cent 
uarante-cinq  mille  huit  cent  trois  babitans. 
iSui  les  Asiui  les , Pey ron  a remarque  que  généralement 
n Espagne,  tous  les  domesliques  sont  Asluriens;  qu’on 
is  trouve  fidèles  , jieu  éclairés  , mais  exacis  serviteurs  (2). 

Observations  de  M.  l’abbé  Cmmuilles , sur 
article  Espagne  de  la  Nouvelle  Encyclopédie, 
'aris,  Joubert,  1784,  in-S”. 

En  comhatlant . les  assertions  un  ])eu  inconsidérées  de 
[.  Masson  .aiileui;  de  cet  article,  l'abbé  Cavanilles,  Espa- 
lol  très- instruit , a donne  dans  ces  Observations,  des 
nseignemens  tres-inslructifs  sur  l’etat  physique,  moral ^ 
ilitique  et  littéraire  de  l’Espagne;  mais  il  a un  peu  exa- 

ré  les  progrès  des  Espagnols  dans  les  sciences  et  dans  la 
lérature. 


Nouveau  Voyage  en  Espagne,  sons  le  rap- 
)rt  des  arts  , du  coninierce , des  manufactures  et 
- 1 économie  , par  J.  J.  E^olkmann  ^ avec  cartes  z 
m allemand)  Neueste  Reise  durcit  Spanien , vor~ 
glich  in  Amehung  der  Kiiriste , des  Handels , der 


1}  Dans  l’extrait  que  ;e  donnerai  du  Tableau  de  l’Espagne,  on 
’ra  ce  que  c’est  que  la  mesla. 

>)  A ces  foibles  renseignemens , fajoulerai  que  la  Galice  ne 
isèclede  villes  un  peu  considérables,  que Co/72y;o.s/e//e,  fameuse 
le  pèlerinage  de  Saint-Jacques,  et  par  l’ordre  de  ce  nom  qui 
pris  naissance  ; et  la  Corogne  ^ dont  le  port  est  un  des  meilleurs 
les  plus  fréqucïïlés  de  l’Espagne. 

jes  villes  principales  de  i Asturie  son'  Ooierlo , sa  eapilale,  qui 
assez  belle,  çt  Sainl-Cader,  qni  a nn  assez  bon  poil,  el  dont 
?rntoire  produU  d’excellens  vins. 
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Œkonomie  und  Manufacturent,  von  J.  J.  V ylkmanf 
Lelpsic  , 1785, 2 vol.  in-S". 

Voyage  d’un  anonyme  en  Espagne  , fait  en 
lySS:  (en  allemand)  Reise  eines  ungenannten  durch 
Spanien , im  Jalir  j/âS.  Rempten  , 1786,  in-S'’. 

Nouvelles  concernant  la  Géographie  , la  Sta- 
tistique , la  Politique,  etc....  de  l’Espagne  : (en 
allemand)  Neueste  die  Géographie , Statistisk , Po- 
litik , etc....  von  Spanien  betreffendc  Nachricliten. 
(Insérées  dans  le  Nouveau  Journal  des  Etats,  2®  ann. 
cah.) 

Nouveau  Voyage  en  Espagne,  ou  Tableau  de 
l’état  actuel  de  cette  monarchie  , contenant  les 
détails  les  plus  curieux  sur  la  constitution  politique, 
les  tribunaux,  l’inquisition , "les  forces  de  terre  et 
de  mer  , le  commerce  et  les  manufactures  , princi- 
palement celles  de  soierie  et  de  draps  , la  compa- 
gnie des  Philippines  , et  les  autres  institutions  qui 
tendent  à régénérer  l’Espagne  ; enfin  sur  les  mœurs, 
la  littérature , les  spectacles  , etc...  (par  le  cit.  Bour- 
going) , enrichi  d’une  carte  de  l’Espagne , de  plans , 
de  vues  etde  figures  en  taille-douce.  Paris ,Tlegnaud, 


1788,  5 vol.  ln-8f.  ^ ^ ' 1,1 

Le  même,  deuxième  édition,  considérable- 
ment augmentée.  Paris  , I797>  3 
Ije  même , sons  le  titre  suivant  : 

Tableau  de  l’Espagne  moderne  , par  J.  F.  Bour 
coiri'^ , envoyé  extraordinaire  de  la  République  fran 
calse  en  Suède  , ci-devant  ministre  plémpotentiaiix 
i la  cour  de  Madrid  , associé  correspondant  d( 
l’Institut  national.  Troisième  édition  , corrigée  e 
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considérablement  augmentée.  Paris , Lcvrault 
an  XI — i8o5,  3 vol.  in-S®.  ’ 

— Atlas  de  ce  Voyage.  Ibid.  in-^.”. 

Le  meme,  traduit  en  anglais.  Londres  , 1780,' 

3 vol.  in-8°.  ^ ^ 

— Le  même  , traduit  en  allemand  par  Cp.  Alb. 
Kaiser.  Jena  , 1789-1790,  2 vol.  in-8‘'. 

Les  planches  de  1 allas  de  la  nouvelle  édilion  du  Voyage  original , 
sont  dune  exéculion  très  - inférieure  à celle  des  planches  de  la 
première  édilion  cprelles  répètent;  mais  quelque  médiocrement 
execule  qu’il  soit , il  contient  de  nouvelles  planches  qui  ne  sa 
trouvent  pas  dans  les  deux  premières  éditions.  Quant  à celte  troi- 
sième édition , annoncée  sans  doute  par  erreur,  sur  le  frontispice 
comme  considérahlement  augmentée,  elle  ne  contient  rien  qui 
ne  se  trouve  dans  l’édition  de  1777  , ainsi  que  l’éditeur  lui-mêma 

a en  soin  d’en  prévenir  dans  l’avertissement  placé  à la  tête  de  cett 
troisième  édition. 

De  tous  les  ouvrages  qui  ont  paru  sur  l’Espagne,  celui-ci 
est  le  plus  satisfaisant  : l’auteur  ne  paroît  pas  avoir  visité 
la  Catalogne, et  regrette  amèrement  d’avoir  été  forcé  par 
les  circonstances , de  négliger  la  province  de  Grenade. 
Dans  l’extrait  que  je  vais  donner  de  ce  Tableau  de  l’Es- 
pagne , je  m’écarterai  de  la  marche  qu’a  suivie  l’auteur 
Dans  ses  descriptions  , il  a souvent  mêlé  des  objets  de 
nature  à former  des  tableaux  détachés,  ce  qui  ne  répond 
pas  tout-a-fait  au  titre  que  définitivement  il  a donné  à son 
mviage,  qu’il  représente  plutôt  comme  un  tableau  que 
;omme  une  relation  proprement  dite.  Je  ne  m’attacherai 
loue  d’abord  qu’à  la  partie  purement  descriptive  des  loca- 
des  : je  reiuiirai  ensuite  sous  autant  de  chefs,  les  observa- 
lons  disséminées  dans  tout  son  ouvrage,  sur  l’état  phv- 
iique  industriel  commercial,  politique  et  ecclésiastique 
le  1 Espagne  ; j y ferai  succéder  l’apperçu  de  ses  finances 
le  .son  état  militaire  et  de  sa  marine  ; il  sera  suivi  de  celui 
le  1 état  des  sciences , de  la  littérature , des  beaux-arts  en 
ispagne;  et  je  terminerai  cet  extrait  par  celui  des  obsei  va- 
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tions  de  l’autenr  sur  les  théâtres  , les  combats  de  taureaux, 
et  le  caractère,  les  mœurs,  les  usages  de  la  nation  espa- 
gnole. 

.Après  avoir  traversé  la  \'W\hYQ  àe  Bidassoa , qui  forme 
la  limite  de  la  France  et  de  l’Espagne,  l’auteur  du  Tableau 
se  trouve  transporté  dans  la  Biscaye.  Les  chemins  de  cette 
province  , à la  dilîérence  de  ceux  que  l’on  trouve  en  France 
par-delà  les  P30'énées  , peuvent  être  comptés  parmi  le.'? 
plus  beaux  de  l’Europe,  malgré  les  difficultés  qu’opposoit 
la  nature  du  pays  à leur  perfection.  La  partie  de  la  Bis- 
caye qui  touche  immédiatement  aux  Pyrénées^  semble 
être  une  prolongation  de  ces  montagnes.  Pour  y tracer 
une  roule,  il  y avoit  des  descentes  rapides  à adoucir,  des 
précipices  à éviter,  des  croupes  escarpées  à tourner  avec 
adresse.  Les  trois  pays  qui  composent  la  Biscaye,  et  qui 
forment  trois  états  distincts,  ont  réuni  leurs  efforts  pour 
surmonter  ces  difficultés  , et  y ont  réussi  avec  les  seules 
ressources  que  leur  ont  fournies  l’industrie  des  habitans 
et  la  portion  de  liberté  dont  ils  jouissent  : elles  suppléent, 
chez  les  Biscayens  , à la  fertilité  du  sol.  Ahela,  l’un  de  ces 
trois  pays,  est  le  seul  qui  produise  des  grains  ; il  en  fournit 
les  deux  autres.  Malgré  la  médiocrité  du  terroir  en  géné- 
ral,la  Biscaye  offre  de  rians  coteaux  , et  une  culture  animée 
dans  sa  vallée. 

Pendant  les  trente  lieues  qu’on  parcourt  depuis  la  Bi^ 
dassoa  jusqu’à  Vittoria , qui  est  la  limite  de  la  province, 
on  apperçoit  à chaque  instant  un  village  ou  un  hameau. 
Le  peuple  a cette  gaieté  et  ces  moeurs  hospitalières  qui  dis- 
tinguent communément  un  peuple  libre.  Sa  constitution 
lui  donnoit  jadis  tous  les  privilèges  de  la  liberté  ; les  atteintes 
qu’on  y a portées,  lui  en  ont  laissé  au  moins  les  formes, 
qui  paroissent  suffire  à son  bonheur.  Lorsque  le  roi  a 
besoin  de  soldats  pour  ses  troupes,  ou  de  matelots  pour  ses 
flottes  , il  en  instruit  la  province  , qui  avise  aux  moyens 
les  moins, vexatoires  de  lui  fournir  son  contingent.  Les 
impôts  quelle  paye,  sont  une  espèce  fie  don  gratuit  [doua- 
qu’on  lui  demande  rarement,  et  qui  ne  seroit  pas 
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âccorJe  , s iî  n èioil  modique  : les  Etals  en  font  enx-meme.'^ 
Ja  répartition,  d apres  un  cadastre  qui  éprouve  de  fré- 
quentes modifications. 

E industrie  des  Biscayens  , avec  le  secours  d’une  instruc- 
tion puisée  dans  des  leçons  publiques,  dans  des  voyaires 
entrepris  au  même  efl[el,dans  des  correspondances'^cbez 
''  étranger,  s’exerce  singulièrement  sur  rexploitalion  et  la 
fabrication  du  fer,  principale  produclion  de  la  province. 
Bilbao , sa  caj^ilale , qui  n’a  pas  plus  de  treize  à quatorze 
mille  Iiabitans,  étoit  renommée  pour  ses  tanneries;  mais 
elles  sont  tombées  depuis  que  les  cuirs  de  l’Amérique  espa- 
gnole  nepeuvent  plus  aboutir  dans  son  port  sans  payer  de 
très-gros  droits.  Elle  se  dédommage  de  cette  perle  par  son 
commerce,  qui  est  immense.  Il  occupe  deux  cents  mai- 
sons, et  consiste  en  toutes  sortes  de  marchandises^  mais 
principalement  en  lames,  que  presque  toute  l’Espaçne 
embarque  à Bilbao  pour  les  envois  du  dehors.  La  jalousie 
propre  à la  liberté,  rend  le  séjour  de  Bilbao  et  de  toute  la 
Biscaye  en  général  , assez  désagréable  jmur  les  étrangers 

D’autres  ports  que  celui  de  Bilbao  , mais  principalemient 

celui  du  Passage,  l’un  des  plus  vastes  , et  peut-être  le  plus 

sur  qu  il  y ait  en  Europe,  concourent  encore  à la  pipsoél 
rite  de  la  Biscaye.  ^ ^ 

De  Fittoria,  l’on  s’avance  clans  la  VJeille-Caslille  l’un 
des  pays  les  plus  arides  et  les  plus  nus'qu’il  y ait  en  Eurone 
En  1792  l’auteur  du  Tableau  y remarqua  quelques  clian 
gemens  heureux  , tels  que  des  plantations  de  verriers  et  d.. 
,ard,ns.  Burges , sa  capitale,  autfefois  opulente  ûicll- 
tneuse,  commerçante , n’offre  plus  aujourd’hui  que  l’imaao 
de  la  pauvreté,  de  la  fainéantise  et  de  la  dépopulation- 
on  n y compte  pas  plus  de  dix  mille  âmes  : son  seul  obiei 
d in  iistrie  , est  de  servir  de  passage  anx  laines  qni  doivent 
s embarquer  à la  côte  septentrionale.  La  magnificence  do  ' 
sa  catliédrale,  chef-  d’œuvre  cl’élégauce  dans  le  <.enro 
gothique,  contraste  d’nne  manière  choquante  , av^r>  ], 
masures  qui  1 entourent.  Les  environs  de  Bur^ms  em- 
bellis par  des  avenue»  et  des  promemades^,  sont  fertilisé» 
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d’ailleurs  par  le  cours  de  XAlarçon^  qui  arrose  de  vaste® 
prairies , et  qui  porte  trois  beaux  ponts  de  pierre  dans 
l’espace  d’une  demi-lieue.  Cette  rivière  baigne  un  riche 
monastère  de  filles,  qui  jouit  de  grands  privilèges;  et  un 
hôpital  royal,  remarquable  par  son  extrême  propreté  el , 
la  salubrité  qui  y règne. 

L’exemple  du  roi , des  princes  de  la  maison  royale  et  de 
plusieurs  grands  d’Espagne,  a encouragé  quelques  plan- 
tations, si  nécessaires  dans  une  contrée,  l’une  des  plus 
froides  de  l’Espagne  , et  la  plus  dénuée  de  bois  : cela  est 
remarquable  sur-tout  aux  environs  de  Valladolid.  Celte 
ville,  l’une  des  plus  considérables  de  l’Espagne , le  siège 
de  plusieurs  grands  établissemens  du  temps  de  Charles- 
Quint,  et  qui  comptoit  alors  cent  raille habitans , en  con- 
tient à peine  aujourd’hui  vingt  mille.  De  toute  son  ancienne 
industrie,  elle  n’a  conservé  que  quelques  médiocres  fabri- 
ques ; et  son  antique  magnificence  se  réduit  à un  nombre 
prodigieux  d’édifices  sacrés.  Lorsque  l’auteur  du  Tableau 
la  visita , on  cherchoit  à la  tirer  de  cette  espèce  d’engour*^ 
dissement  : on  y avoit  établi  une  école  de  dessin  et  une 
chaire  de  mathématiques  : plusieurs  de  ses  quartiers  ve- 
noient  d’être  embellis  par  des  mesures  de  police  , et  se» 
•environs , par  des  promenades  et  des  plantations  de  mû- 
riers. 

Olmedo , ville  autrefois  très-forte  de  la  Vieille-Castille , 
et  qui  conserve  encore  une  épaisse  enceinte  de  murailles 
de  trois-quarts  de  lieue,  n’annonce  dans  son  inlérieux" 

- qu’une  ville  ruinée  , sans  population  et  sans  industrie. 
Aucune  autre  n’a  plus  frappé  l’auteur  du  Tableau  par  ses 
symptômes  de  misère  et  de  dégradation  T L’intervalle  de 
onze  lieues  qui  la  sépare  de  Ségovie,  est  peut-être  la  partie 
la  plus  pauvre  et  la  plus  dépeuplée  de  toute  l’Espagne. 

Ségovie , Jadis  fameuse  à plus  d’un  litre , est  encore , 
malgré  sa  dépopulation  et  sa  saleté,  digne  de  l’attention 
du  voyageur , par  sa  cathédrale , son  château  , appelé 
V Alcazar  yQi  son  aqueduc. 

Le  vaisseau  de  la  cathédrale  ^ très-vaste  et  d’une  inajes- 
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tueuse  simplicité , offre  un  heureux  mélange  du  goût 
gothique  et  de  celui  des  Arabes. 

L Alcazar , jadis  habité  j^ar  les  rois  golhs,  est  un  édifice 
Ires-bien  conserve  : il  avoit  long-temps  servi  de  prison  aux 
corsaires  barbaresques , qu’on  y occupoit  à divers  travaux 
en  les  traitant  avec  humanité  : on  y a établi  récemment 
une  école  militaire  pour  les  jeunes  gentilshommes  qui  *se 
destinent  à l’artillerie. 

li’aqueduc  est  un  des  ouvrages  des  Romains  le  plus  éton- 
nant. Sur  deux  rangs  d’arcades,  il  réunit  deux  collines 
sepaiees  par  une  profonde  vallée  : dans  sa  partie  la  plus 
elevee , on  croit  voir  un  pont  jeté  sur  un  abîme. 

En  s avançant  de  la  Vieille- Castille  vers  la  province  de 
Léon^  Ton  rencontre  les  villes  de  Medina-Rio-Seio  et  de 
Medma-deUCampo,  La  première,  jadis  célèbre  par  ses 
fabriques,  est  réduite,  d’une  population  de  trente  mille 
imes , à celle  de  quatorze  cents  feux  : l’autre,  autrefois  la 
résidence  de  plusieurs  monarques,  le  théâtre  d’un  grand 
commerce , et  peuplée  de  cinquante  à soixante  mille  âmes, 
i€  contient  à présent  que  mille  feux.  Ainsi,  dit  l’auteur 
lu  Tableau,  ce  que  le  ravage  des  siècles  accumulés  et  des 
guerres  a opéré  sur  les  villes  de  Persepolis,  dePalmyre, 
5t  de  quelques  autres  villes  célèbres , deux  siècles  d’incuri© 
3t  de  mauvaise  administration , l’ont  amené  pour  les  deux 
dlles  de  Médina  et  tant  d’autres  cités  de  l’Espagne. 

On  peut  en  dire  autant  de  Léon , capitale  de  l’ancien 

■oyaume  de  ce  nom  , qui  n’a  plus  qu’une  population  de 
[uinze  cents  feux. 

La  province  de  Léon  , aujourd’hui , est  l’une  des  plus 

lésertes  et  des  plus  arides  de  l’Espagne  : il  faut  en  excepter 

es  environs  de  sa  capitale,  embellis  par  des  plantations; 

:t  ceux  de  Peneranda,  jolie  petite  ville  d’environ  miH; 
eux. 

Salamanque  J qui  n’occujie  que  le  second  rang  dans  la 
)rovince  de  Léon , est  bien  supérieure  à sa  capitale  ; elle 
[oit  cette  supériorité  à la  réputation  de  son  ancienne  uni- 
ersilé,  et  beaucoup  plus  encore  aux  quatre  grands  col- 
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Jéges  fju’eile  renferme  encore,  sur  sept  qui  portent  ce  nom 
en  Espagne  S i population  est  de  deux  mille  huit  cents  feux» 
Avec  des  rues  étroites , sales  et  mal  peuplées,  elle  a une 
grande  place,  remarquable  par  sa  propreté  et  la  régularité 
de  son  architecture.  Legrand  nombre  d’églises  et  de  cou- 
vens  qu’elle  renferme,  et  la  richesse  de  son  clergé,  expli- 
quent a.'sez  le  déclin  de  son  ancienne  splendeur. 

U Arragon  confine  à la  Vieille-Caslille,  Le  pays  de  cette 
province,  qui  forma  jadis,  avec  ses  annexes,  un  royaume 
assez  puissant,  est  en  général  montueux,  aride,  mal  cul- 
tivé et  peu  peuplé.  Quelques  cantons  y sont  favorisés  par 
la  nature  , particulièrement  la  riche  vallée  qu’on  trouve 
au  midi  de  Calataiud seconde  ville  del’Arragon.  Quoi- 
qu’extrêmement  déchue,  cette  ville  entretient  treize  savon- 
neries. On  ne  récolte  pourtant  pas  d’huile  dans  ses  envi- 
rons. Elle  est  aussi  le  centre  d’un  grand  commerce  du 
chanvre  que  produit  en  abondance  la  vallée  dont  je  viens 
de  parler,  et  qui  s’emploie  en  cordages  pour  la  marine 
ro'v  ale. 

La  capitale  de  l’Arragon  , Sarragosse  , qui  figuroit  avec 
éclat  lorsque  l’Arragon  avoit  ses  rois  particuliers,  et  qui  ne 
çonserve  de  son  ancienne  magnificence  , que  ses  deux 
vastes  cathédrales  , est  réduite  à une  population  d’environ 
quarante-deux  mille  aines.  Depuis  long-temps , son  indus- 
trie se  bornoit  à quelques  fabriques  de  draps , pour  l’ha- 
billement de  plusieurs  régimens  ; mais  lorsque  M.  Bour- 
going  y passa,  elle  se  réveilloit  sensiblement  de  son  long 
engourdissement  ; et  l’on  venoit  tout  récemment  d’y  for- 
mer, grâce  au  patriotisme  et  au  zèle  de  Dom  Pignatelll  y 
nu  établissement  sous  le  nom  de  Casa  de  la  Misericordia  , 
<)ii  les  jeunes  gens  des  deux  sexes  qui  étoient  sans  travail 
et  sans  ressource,  trouvoient  de  Eoccupalion  et  la  sub- 
sistance. Une  université  et  une  académie  des  beaux-arts, 
jusqu’alors  insignifiantes  , paroissoient  prendre  un.  peu 
plus  d’essor.  Sarragosse  partage  avec  Tolède  l'avantage 
d’avoir  ouvert  un  asyle  à l’humanité  soulfraate,  sous  ie 
nom  de  Maison  des  fous. 
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Tolède,  autrefois  la  capitale  du  royaume  de  Castille, 
n’est  aujourd’hui  que  la  seconde  ville  de  la  Nouvelle-Cas- 
tille. Ses  rues  désertes,  élroites  et  tortueuses,  i’ahsence 
presque  absolue  de  l’aisance  et  de  l’industrie,  ne  répon- 
dent guère  à son  ancienne  splendeur’.  Depuis  quelque 
temps,  ses  habitans,  dont  toute  l’industrie  se  réduisoit 
à des  recherches  de  mollesse,  se  réveillent  de  leur  léthargie 
par  les'soins  actifs  de  leur  archevêque,  qui  consacre  un 
mperÜu , devenu  immense  par  la  circonscription  de  ses 
besoins,  comme  le  sont  les  rev^enus  de  son  archevêché,  h 
ranimer  1 industrie  et  à*  décorer  la  ville.  On  lui  doit  la 
repai'ation  de  l’Alcazar,  l’établissement  de  plusieurs  mé- 
tiers en  soierie  , et  un  établissement  pour  les  femmes  indi- 
gentes et  pour  les  vieillards.  On  doit  aussi  à deux  de  ses 
prédécesseurs,  un  ti’és-bel  hôpital  pour  les  enfans-lrouvés ; 
îl  un  autre  hôpital,  dont  l'édifice  se  fait  admirer  par  la 
)eaute  et  la  sagesse  de  ses  proportions.  Plusieurs  autres  fon- 
lations  phiianlliropiques  et  pieuses,  telles  qu’une  maison 
les  fous,  signalent  le  zèle  de  ces  prélats.  La  cathédrale  de 
folede,  edihee  sur  les  ruines  d’une  mosquée  , est  l’un  des 
nonumens  sacres  les  plus  précieux  qu’il  y ail  en  Europe. 
PoLite  la  somptuosité  des  édifices  gothiques  y est  déployée, 
t plusieurs  de  ses  chapelles  sont  remarquables  par  la 
□agnificence  des  tombeaux  qu’elles  renferment.  La  pein- 
Lire  étale  dans  celle  église,  ainsi  que  dans  un  vaste  cloître 
prraé  sur  les  plus  belles  proportions,  une  foule  de  cbefs- 
’oeuvre. 

Après  avoir  passé  le  Mançanart^.z  sur  un  pont  qui  ne 
lérite  ni  éloge  ni  critique  (i),  on  arrive  par  une  belle 
oute  plantée  d’arbres,  à jVîadrid  , la  capitale  de  toute 
Espagne , qui  n etoit  autrefois  qu’un  bourg  ajjparlenant 


(j)  On  a dit  assez  plaisamment , mais  suns  beaiK  nup  de  réflexion  , 
U à ce  beau  pont , il  ne  manquoîL  qiiune  rivieie  , parce  que  d.iru* 
élé,  le  Mançanarez  est  pre.que  à sec:  mais  Siihocielle  a observe 
‘ j)renjier  ,el  M.  Bourgoing  J’observe  aussi  , que  la  fonle  subite  des 
ciges  accumulées  sur  les  mcnlagnes , et  quelquefois  aussi  des 
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aux  archevêques  de  Tolède.  La  porte  de  San-Flcenta ^ 
par  laquelle  on  entre,  est  moderne  et  d’un  bon  goût.  Ce 
n est  que  péniblement  qu  on  monte  au  palais  neuf,  qui , 
iscle  sur  une  erninence,  sans  terrasse  , sans  parc  , sans 
jardin,  a de  loin  l’apparence  d’une  citadelle.  On  en  prend 
une  autie  idee  lorsqu  on  le  voit  de  près.  Sa  forme  est 
carrée:  autour  de  sa  cour  intérieure,  régnent  de  larges 
portiques.  Les  bureaux  et  les  logemens  des  principales 
personnes  attachées  a la  Cour,  occupent  le  rez-de-chaussée. 
C’est  par  un  bel  escalier  de  marbre,  dont  la  cage  est  fort 
décoree,  qu'on  parvient  aux  appârtemens  du  roi,  qui  ont 
les  plus  magnifiques  dimensions,  et  qui  sont  ornés  de  belles 
peintures  des  maîtres  de  toutes  les  écoles,  dont  M Bour- 
going  a fîiit  en  partie  l’énumération. 

Dans  les  àe  Buen-Retiro , palais  situé  aussi  sur 

une  éminence  à l’autre  extrémité  de  Madrid,  et  qui  fut  la 
résidence  des  rois  de  la  maison  de  Bourbon  jusqu  a l’achè- 
vement du  palais  neuf,  sont  une  manufacture  de  porce- 
laine et  une  fabrique  d’ouvrages  de  marqueterie  , dont 
l’entrée,  du  temps  de  M.  Bourgoing , étoit  interdite  à tout 
le  monde.  Le  théâtre  de  Buen-Retiro , dont  la  salle  est 
petite  et  elegante , mais  le  théâtre  fort  vaste  et  s’ouvrant 
sur  les  jardins  d’une  manière  assez  favorable  à la  magio 
théâtrale,  est  encore  parfaitement  conservé,  mais  n’est 
plus  d’usage. 

Ce  palais,  aujourd’hui  abandonné,  domine  sur  le 
Pardo,  qu’en  l’aplanissant,  en  le  plantant  d’arbres,  en  ^ 
éclairant  ses  avenues,  en  pourvoyant  à son  arrosement, 
en  l’ornant  de  statues  et  de  fontaines,  Charles  iii  a rendu 
l’une  des  plus  belles  promenades  de  l’Europe.  On  s’y  pro- 
mène en  voiture  et  à pied  : M.  Bourgoing  y a vu  défiler 


pluies  abotiilantes  qui  charient  des  sables,  grossissent  teUement 
les  petites  rivières,  dont  le  lit  est  peu  profond,  qu’on  a été  obligé 
de  donner  en  meme  temps,  et  beaucoup  de  solidité  aux  ponts, 
pour  arrêter  binpétuosilé  des  crues,  et  beaucoup  de  longueur,, 
pour  que  retendue  du  débordement  ne  les  rende  pas  in  su  IB  sans  =u- 
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jusqu’à  quatre  à cinq  cents  carrosses  dans  le  plus  grand 
ord  re. 

Outre  le  palais  neuf,  on  peut  citer  comme  de  beaux 
édifices  la  porte  Alcala  , celle  de  San-Kicenta  , dont  j’ai 
déjà  parlé,  le  bâtiment  de  la  douane,  celui  de  la  poste,  et 
sur-tout  un  bâtiment  magnifique  placé  le  long  du  Pardo, 
et  destiné  à servir  de  Muséum.  Ce  sont  là  les  seuls  édifices 
remarquables.  Du  reste,  la  ville  de  Madrid  est  en  général 
bien  percee  ; ses  rues,  sans  être  tirées  au  cordeau,  sont 
pour  la  plu,part  larges  et  peu  tortueuses.  La  rareté  des 
pluies  et  les  soins  de  la  police  moderne,  en  font  une  des 
villes  les  plus  propres  de  l’Europe  ; mais  hormis  le  Prado 
et  ses  environs,  on  ne  peut  citer  aucun  beau  quartier.  La 
Plaza  Major  que  les  Espagnols  exaltent,  n’a  de  remar- 
quable qu’un  assez  bel  édifice,  où  l’Académie  d’histoire 
tient  ses  séances.  Les  maisons  dont  elle  est  entourée,  et 
sous  lesquelles  régnent  de  longues  arcades,  sont  uniformes, 
mais  sans  décoration.  Un  incendie  avoit  réduit  en  cendres 
l’une  de  ses  façades,  qui  n’a  pas  été  reconstruite.  C’est  sur 
celte  place  que  se  célébroient  autrefois  les  auto-da-fé  dans 
tout  leur  effrayant  appareil  : elle  est  encore  aujourd’hui 
le  théâtre  des  combats  de  taureaux  qui  se  donnent  lors  des 
feies  de  la  Cour  : on  l’illumine  dans  les  solemnités  publi- 
ques , et  elle  forme  alors  un  beau  coup-d’oeil.  On  débite 
sur  celte  place  la  plupart  des  comestibles  et  des  marchan- 
dises de  tout  genre  i il  en  resuite  qu  elle  est  obstruée  par 
des  échopes  qui  la  défigurent.  Un  dénombrement  assez 
récent  ne  portoit  la  population  de  Madrid  qu’à  cent  trente 
et  un  mille  habitans  , sans  y comprendre,  à la  vérité,  les 
soldats  de  la  garnison  ,les  malades  des  différens  hôpitaux, 
et  les  enfans-trouves.  M.  Bourgoing  évalue  le  total  de 
cette  population  , à près  de  cent  quatre-vingt  mille  âmes. 
Il  s accorde  avec  M.  Peyron  sur  les  églises  de  Madrid  , 
en  observant,  comme  lui,  qu’elles  sont  beaucoup  moins 
remarquables  par  leur  architecture,  qui  dans  quelques- 
unes  seulement  a quelques  beautés , que  par  les  excellentes 
peintures  qui  les  décorent  , par  plusieurs  beaux  mausolées 
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cji- oïl  y Douve,  et  par  la  ricliesse  exliaordinaire  de  tout 
<e<|,iicst  cl  1 usa^e  du  culfe.  Madrid  se  distingue  sur-tout 
par  d(3s  rnonuniens  de  bienfaisance  , tels  que  deux  con- 
fréries don  J les  fonds  sont  consacrés  à secourir  les  malheu- 
reux, un  moiU-de-])iélé  qui  fait  des  avances  aux  nécessi- 
teux, une  ru  dson  d en  fans-trou  vés , et  sur-tout  trois  hôpi- 
taux qui,  année  commune,  reçoivent  dix-neuf  à vingt 

Les  bords  charmans  de  la  petite  rivière  de  VBreTna, 
encaissée  entre  des  piles  de  rochers  pittoresques , et  dont 
les  eaux  limpides  tour  à tour  coulent  avec  fracas  sur  des 
écueils  , se  précipitent  en  cascades  natni’elîes,  formant  de 

petits  bassins  tranquilles,  n annoncent  guère  les  beautés 
sévères  de  l’Esciinal. 

Ce  laineux  monastère  , fondé  , comme  on  sait  , par 
Phîlijîpeii,  en  exécution  du  voeu  qu  il  avoit  fait  Je  jour 
de  Saint-Laurent  ,oi\  se  livra  la  sanglante  bataille  deSaint- 
Qneiiiin,esi  situe  sur  le  revers  d’une  montagne  escarpée 
et  aiide.  En  Je  dédiant  à Saint- Laurent  , le  supersiitieux 
et  sombre  monarque  lui  donna  la  forme  bizari’e  d’un 
gnl,  instrumenl,  dil-on,  du  supplice  qu’on  fit  soufîVir  à 
ce  sauit.  Celte  forme  bizarre  a nui  au  développement  qui 
ciui'oit  lait  voir  la  vaste  étendue  de  l’édilice.  La  masse  du 
batiment  est  imposante,  sans  avoir  rien  de  magnifique. 

La  seule  façade  de  1 occident  a un  beau  portail  d’ordre 
dorique  ( i). 

ijorsque  la  Cour  n’est  pas  à l’Escurial,  ce  n’est,  dit 
AL  Eourgoiag,  qu’un  vaste  couvent  où  , sous  rinspeclion 
d un  prieur  , îiabitenl  deux  cents  Hiéronomitains.  A l’ar- 
rn  ee  de  la  Cour  , il  se  transforme  en  palais.  Les  moines 
alors  sont  relégués  dans  les  façades  de  l’ouest  et  du  midi, 


(i)  CeUe  entrée  principale  ne  s’unvre  pour  les  rois  d’Espagne 
el  tes  prince;)  de  leur  maison,  que  dans  deux  occasions  sotem- 
iiellcs  ; la  première  fois,  lorsqu’après  leur  naissance,  ils  sont 

j>oriés  a lEscuriai;  et  ta  seconde,  lorsqu’on  va  y déposer  leui* 
cendres. 
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üt  les  principales  cellules  deviennent  les  l)al)ilalions  de  la 
famille  royale  et  des  personnes  des  deux  sexes  qui  forment 
m suite;  le  roi  lui-raéme  a la  sienne  dans  l’espace  resserré 
le  1 édifice  figuré  en  manche  de  gril. 

Les  deux  églises,  savoir  l’extérieure  et  la  souterraine^ 
3u  est  la  sépulture  des  rois  et  des  princes  de  la  maison 
•oyale,  sont  décorées  avec  profusion  des  ])einlures  des 
plus  célébrés  artistes  de  toutes  les  écoles.  L’architecture 
?n  est  simple,  mais  majestueuse.  Les  mausolées  de  Charles- 
Quint  et  de  Philippe  ii , tous  deux  d’ut»e  ht-Ile  exécution  , 
3nt  lout-a-la-fois  q nelque  cliose  de  lugubre  et  de  pompeux. 
Les  sacriolies  renferment  tout  ce  que  la  magnificence  reli- 
peuse  a pu  imaginer  en  ornemens  sacerdotaux  , vases 
acres  et  autres  objets  relatifs  à l’usage  du  culte. 

Le  jardin  de  1 Lscurial  n’esi  ni  grand , ni  décoi'é,  ni 
neme  cultive  avec  soin,  et  la  situation  de  ce  monaslère- 
)alais  rend  les  promenades  de  ses  environs  très-pénibles. 
)n  s égare  pourtant  avec  plaisir  dans  son  vallon,  dont  le 
eireiu  inégal  obre  a chaque  instant  de  nouveaux  j)oints 
le  vue,  et  favorise  la  pente  rapide  de  plusieurs  l’uisseaux 
[ui  serpentent  à travers  les  taillis. 

Pour  arriver  de  Madrid  a Saint-  lldephon  se  ,>  la  plus 
omptueuse  maison  de  plaisance  des  rois  d’JEspagne,  on 
raverse  à son  approche  la  campagne  la  plus  aride.  C’est 
lans  cet  horizon  vaste  et  nu  que  sont  répandues  des 
abriques  de  difïerens  genres,  des  papeteries,  une  maniH 
acture  de  draps,  une  de  glaces.  De  loin  en  loin  l’on, 
pperçoit,  à la  vérité  , quelques  champs  cultivés  et  quel- 
Lies  piairies,  mais  il  n en  resuite  qu’un  ensemble  triste 
t pauvre , ciont  il  faut  accuser  d’abord  la  nature  du  Ier-* 
ein , la  ceinture  des  montagnes  environnanles , le  défaut 
le  chemins  , de  canaux  , de  rivières  navigables  , et  sur-tout 
es  nombreux  troupeaux  de  cerfs  et  de  daims  qui  sont 
laisiblement  établis  dans  une  assez  vaste  étendue  de  terri- 
oire.  Aux  approches  de  Saint  - lldephonse,  le  paysage 
levient  plus  riant.  Lorsqu’on  pi  ut  écarter  l’idée  affligeante 
les  dégâts  que  font  ces  animaux  dévastateurs,  alors  oa  n» 
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les  voit  pas  sans  plaisir  errer  par  troupeaux  dans  les  taillis, 
OU  bondir  sur  les  coteaux. 

Le  cjiâteau  , précédé  d’une  vaste  cour  ceinte  dune 
^agnnjque  grille,  offre  une  image  imparfaite  de  celui  de 
Versailles,  avec  lequel  il  a encore  cette  conformité  frap- 
pante, que  sa  façade  du  coté  de  la  cour  n’a  rien  de 
ïnagnifique,  et  que  celle  du  côté  des  jardins,  décorée  de 
1 ordre  corinthien,  sans  avoir  la  même  étendue  que  celle 
de  Versailles,  n’est  ^^as  sans  majesté. 

Les  montagnes  qui  environnent  Saint  - Ildephonse  , 
coulent  des  ruisseaux  qui  fournissent  abondamment  des 
eaux  à ses  réservoirs.  En  même  temps  qu’elles  vivifient  les 
jfian tâtions  des  jardins,  elles  alimentent  ses  nombreuses 
fontaines,  où  Philippe  v a répété  les  merveilles  hydrau- 
liques de  Versailles,  en  y ajoutant  une  superbe  cascade 
qui  manque  dans  ce  dernier  lieu.  La  profusion  des  eaux 
est  étonnante  à Saint-Ildephonse,  et  leur  limjDidilé  est  un 
avantage  particulier  à ce  beau  lieu  (i).  L’inégalité  du  ter- 
rem  y ménage  à chaque  pas  les  points  de  vue  les  plus 
variés.  Le  clocher  de  la  cathédrale  de  Sègovie,  distante  de 
dix  lieues  , en  forme  un  (2). 

La  création  de  Saint-Ildephonse  coûta  à Philippe  v 
quarante-cinq  millions  de  piastres  (environ  deux  cent  cin- 
quante millions  de  livres  tournois)  ; et  c’est  précisément 
la  somme  dont  ce  prince  mourut  endetté.  On  ne  sera  pas 
étonné  de  l énormité  de  cette  dépense,  lorsqu’on  saura 
que  1 emplacement  de  Saint-Ildephonse  étoit  une  croupe 
escarpée,  formée  d’une  masse  de  rochers;  qu’il  a fallu  la 
fouiller,  1 aplanir,  creuser  dans  ses  flancs,  pour  pro- 
curer des  ouvertures  à tant  de  canaux  qui  y cliarient  l’eau , 
rapporter  par-tout  de  la  terre  végétale  sur  un  sol  stérile" 


(1)  Cette  limpidité,  que  des  dépenses  énormes  n’oiit  pas  pu  pro-i 

curer  aux  eaux  de  Versailles,  la  nature  seule  l’a  donnée  à Saiiit- 
lldej)hoiise.  j 

(2)  Ces  points  de  vue  sont  encore  un  avantage  que  Saint-Iîde- 
plionse  a sur  Versailles. 
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aire  Jouer  la  mine  pour  frayer  un  passaf^e  aux  racines  des 
irbres.  Ces  efforts  ont  été  couronnés  du  succès  dans  les 
)otagers,  les  vergers,  les  parterres,  ou  toules  les  plantes 
nosperent  ; mais  les  arbres  destines  h percer  la  nue , al  lès- 
ent déjà,  dit  lauleur  du  Tableau  , l’insufiisance  de  l’ar 
|ui  veut  lutter  contre  la  nature:  plusieurs  languissent  sur 
-urs  tiges  giCies  5 tous  les  ans,  il  faut  recourir  à la  poudre, 
•our  procurer  de  nouveaux  encaissemens  à ceux  qui  les 
emplacent  : ainsi  Saint«-Ildephonse  rassemble  en  statues 
t groupes  de  marbre,  en  eaux  abondantes  et  limpides, 
n sites  pittoresques  , tout  ce  qu’on  peut  desirer  à cet  égard 
ans  des  Jardins  , excepté  ce  qui  en  fait  le  principal 
harme, excepté  d’épais  ombrages.  C’est  néanmoins  ici  que 
i Cour  vient  tous  les  ans  braver  les  ardeurs  de  la  canicule: 
Ile  s y rend  vers  la  fin  de  Juillet,  et  n’en  repart  qu’au 
Dmmencement  d’octobre.  La  situation  de  Saint-Jlde- 
bonse, et  1 abondance  des  eaux  qui  y coulent,  en  rendent 
> séjour  délicieux  en  été , malgré  la  langueur  des  planta- 
ons  : on  y trouve  de  la  fraîcheur  dans  les  matinées,  el 
agieables  soirées  dans  les  jours  les  plus  chauds. 
Le^appartemensdu  palais  sont,  pour  ainsi  dire,  tapissés 
e tableaux  des  plus  grands  maîtres  des  trois  écoles  : on  eu 
Dit  aussi  dans  la  galerie  placée  au  rez-de-chaussée,  et 
□1  occupe  toute  la  façade  du  côté  des  jardins  ; mais  ce  qui 
în  sur-tout  cçlte  galerie  très-précieuse,  c’est  une  belle 

ection  d antiques,  qui  firent  autrefois  partie  du  cabinet 
3 la  reine  Christine. 

Les  abords  à’Aranjuez  , aulre  maison  de  plaisance  des 
as  d Espagne,  sont  bien  dilTérens  de  ceux  de  Sainl-fldc- 
borise.  Le  cbemiti  de  Madrid  à Aranjuez  est  l’un  des  idns 
îaux  et  des  mieux  entretenus  qu’il  y ait  en  Europe.  Après 

oir  parcouru  pendant  six  lieues,  on  descend  par  une 
impe  tai  ee  en  spirale,  dans  une  charmante  vallée.  Le 
arama  coule  le  long  des  coteaux  qui  la  ferment  du  côté 
1 noi  , et  on  le  passe  sur  un  très- beau  pont  de  pierres, 
es  plaines  arides  de  la  Castille  ont  disparu  : l’on  ne 
arche  plus  qu’à  l’ombre  de  grands  arbres,  au  bruit  de.s 
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cascades  , au  murmure  des  ruisseaux  : lemail  des  prairie^ ^ 
la  variété  des  couleurs  cjuelaleut  les  fleurs  des  parterres^ 
la  végélation  la  plus  brillante,  annoncent  le  voisinage 
d’un  llenve  qui  féconde  et  vivifie  tout  ; c’est  le  Tage,  qui, 
du  côté  de  l’est,  entre  dans  la  vallée,  y serpente  pendant 
près  de  deux  lieues  , et  va  se  réunir  an  Xarama. 

Oe  délicieux  sejoui*  fut  babite  d’abord  par  Cbarîes— 
Quint,  qui  commença  le  palais.  Ferdinand  vi  et  Charles  ni 
y ont  ajoule  chacun  une  aile.  Le  tout  forme  moins  une 
habitation  royale  qu’une  très-jolie  maison  de  plaisance, 
où  l’art  a secondé  simplement  la  belle  nature.  Les  eaux 
semblent  y couler  ou  y jaillir  sans  effort:  la  hauteur  des 
arbres  et  leurs  troncs  énormes,  attestent  la  bonté  du  sol 
qui  les  nouriit  depuis  plusieurs  siècles. 

Le  marquis  de  Grimaldi  a fait  du  village  d’Aranjuez 
une  espèce  de  ville  hollandaise.  De  larges  rues  tirées  au 
cordeau  sont  ombragées  de  deux  allées  d’arbres,  au  milieu 
desquels  coide  un  ruisseau. 

Les  environs  d’Aranjuez  ont  le  même  charme  que  les 
jardins.  Tous  les  genres  de  plantations  y sont  rassemblés. 
Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  sur-tout  dans  ces  planta- 
tions, c’est  la  principale  des  allées,  qu’on  appelle Ca/U 
de  la  Reyna  : elle  forme  la  principale  promenade  de  la 
Cour  pendant  près  d’une  demi  - lieue  ; de  droite  et  de 
gauclie  elle  est  bordee  de  taillis  touffus,  où  bondissent, 
comme  à Saint- lldephonse  , des  troupes  de  cerfs  et  de 
daims.  U ne  sécurité  , triste  indice  du  respect  qu’on  v porte 
aux  sangliers,  leur  a fait  déposer  dans  ce  lieu  leur  férocité 
naturelle.  Si  quelque  chose  peut  faire  pardonner  la  mul- 
tiplication de  ces  animaux  voraces  , si  funestes  à l’agri- 
culture, ou  yen  balancer  du  moins  les  fâclieux  inconvé- 
niens  , c’est  riieureuse  idée  qu’on  a eue  d’acclimater  à 
Aranjuez  les  buifles  d’Iialie,  qui  rempiaceiU  si  avanta- 
geusement les  bœufs  pour  les  travaux  de  grande  culture. 

Des  étrangers  qui  a voient  beanconp  voyagé  , ont  déclaré 
à M.  Bourgoing , qn’ils  ne  connoissoient  point  en  Europe 
de  lieu  où  ils  aimassent  mieux  passer  le  printemps  qu’à 
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•aniuez(i);  mais  aux  approches  de  la  canicule,  lors- 

^un  au-  brûlant  engouffré  dans  la  vallée,  se  charge  des 

halaisons  d un  fleuve  devenu  bourbeux  et  paresseux 

ns  sa  marche , et  des  vapeurs  nitreuses  que  le  soleil  enlève 

X collines  ,-  entre  lesquelles  coule  le  Tage  , alors  le 

our  d Araipuez  devient  pernicieux , et  la  population  de 

lien  , <pu  s’élevoit  à environ  dix  mille  aines,  disparoît 
3sqLie  eiilierements 

La  route  d’Ararquez  jusqu’aux  frontières  de  la  pro- 
ice  de  Valence  se  fait  d’abord  à travers  un  pays  aussi 
1 peuple  qu  aride.  On  est  obligé  de  franchir  une  chaîne 
montagnes  escarpées  , d’oil  l’on  débouche  dans  une 
meqin  fait  encore  partie  de  la  Nouvelle-Castille , et  où 
yonle  du  sol  et  h douceur  du  climat  concourent  à faire 
sperer  la  vigne,  le  lin,  les  pâturages,  et  sur-tout  les 
ners,  q,„  alimentent  dans  la  petite  ville  de 
|u  a neuf  cents  métiers  de  soie. 

/entrée  de  la  province  de  Valence,  toute  hérissée  de 
hers  , n est  pas  propre  à annoncer  la  fécondité  de  cette 
Iree.  Cependant  il  n’échappe  pas  à l’oeil  de  l’observa- 
' attentif,  que  de  droite  et  de  gauche  les  montagnes 
;es  sont  cultivées  dans  les  endroits  même  les  plus  voisins 
eurs  sommets,  pour  peu  que  la  nature  du  sol  s’y  i>rête 
atot  les  environs  du  gros  bourg  de  C/nW  réalisent  les 
■s  .séduisantes  qu’on  s’etoit  faites  du  territoire  de  Valence 
voyage  entre  des  h, aies  vives  d’aloès  servant  d’enceinte 
s vergers,  à des  pâtura^,  à des  plants  d’oliviers  et  de 
■lers  : on  retrouve  ensuite  quelques  parties  de  terre  en 
le  qu’on  a reconnu  n’êîre  susceptibles  d’aucune  cul- 
. Mais  a une  lieue  de  Valence,  ce  n’est  plus  qu’une 
: non  interrompue  de  vergers  , de  parterres,  de  petites 
ions  de  plarsance,  dont  la  simplicité  contraste  am-éa- 
nent  avec  le  luxe  de  la  uaiure.  ^ 

’intérieurdela  ville  de  Valence  n’a  rien  de  bien  remar- 


) La  iionvette  Cour,  qui  préféré  Aranjuez  à tonies  les  autre, 
k-nces,  va  s y établir  dès  les  premiers  jours  de  janvier. 
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il  I quable.  On  y voit  peu  de  beaux  édifices,  si  ce  n’est  îa 

il  bourse;  la  cathédrale  même  est  d’une  médiocre  architec- 

I ' * 

vi  li  ture.  Les  rues  sont  étroites  et  tortueuses  , mais  l’ensemble 

plaît  par  l’extrême  propreté  qui  y règne.  L’indolence  , et 
i'I  ;■  ‘ la  misère  qui  en  est  la  suite  , sont  inconnues  à Valence, 

ii;  / ' Ou  ^re  quatre  mille  métiers  en  soie  qui  occupent  vingt 

mille  liabitans^un  grand  nombre  d’autres  sont  employés 
) dans  les  fabriques  relatives  à la  ^préparation  de  la  soie,  à 

■ celle  du  lin  , dont  on  fait  les  câbles  ; de  l’espart,  avec  lequel 

on  fabriq^ie  des  nattes  et  des  cordages;  de  l’aloès,  qui 
*:  idurnit  une  espèce  de  fil  dont  on  fait  les  rênes;  enfin  d’un© 

espèce  de  terre  avec  laquelle  se  font  des  carreaux  de  faïence 
colorés.  Telles  sont  les  principales  manufactures  qui  enri- 
chissent la  ville.  Les  campagnes  ne  le  sont  pas  moins  par 
la  quantité  de  vins,  d’eaux-de-vie,  de  soude  de  différentes 
espèces,  de  riz  et  d’huile  qu’on  en  exporte. 

Ces  différentes  branches  de  commerce  concourent , 
avec  les  fabriques  de  soie  sur-tout,  à entretenir  une  popu- 
lation de  quatre-vingt-dix  à cent  mille  âmes  dans  Valence; 
qui  ne  paroît  pas  avoir, plus  d’une  lieue  de  tour.  Cette  dis- 
proportion s’explique  par  l’étranglement  des  rues  , le  peu 
de  terrein  qu’emportent  les  places  publiques,  et  l’entasse- 
ment des  habitans  les  uns  sur  les  autres,  comme  dans  toute* 
les  villes  fabrican  tes. 

Une  seule  chose  manquoit  à la  prospérité  de  .Valence  , 
c’étoit  un  bon  port.  Il  n’y  avoit  eu  long-temps  qu’une  mau- 
vaise rade  vis-à-vis  du  village  de  Grao.  A ptfine  les  petits 
bâtimens  pouvoienl-ils  s’en  approcher  dans  la  distance 
d’une  demi-lieue,  et  l’on  n’y  voyoit  presque  jamais  de 
vaisseaux  à trois  mâts.  Depuis  huit  à neuf  ans,  on  s’étoit 
lî  > occupé  de  procurer  un  port  à Valence.  Un  habile  ingé- 

i nieur  espagnol  avoit  été  chargé  de  l’entreprise  : tout  sem- 

it  bloit  concourir  à son  succès;  la  protection  du  nouveau 

^ capitaine-général  de  la  province,  les  contributions  volon- 

taires des  commerçans  et  des  fabricans , une  avance  de 
. : cinq  millions  de  réaux  faite  par  la  banque  de  Saint-Charles, 

■h  • le  droit  dont  on  avoit  chargé  les  soies , et  dont  le  produit 


I 


Europe,  voyages  eiv  Espagne.' 

âevôît  faire  face  aux  frais  de  l’entreprise,  enfin  divers 
^Ires  fonds  qu’on  y avoit  consacrés  ; mais , dit  l’auleur  du 
abieau  dans  une  note,  les  hivers  détruisent  les  ouvrages 
0 a lelle  saison.  Les  vents  ramènent  sans  cesse  des  bancs 
e sable  a I entrée  du  port,  et  il  est  bien  à craindre  que  tant 
ae  dépenses  aient  été  faites  en  pure  perte. 

L une  des  plus  intéressantes  excursions  que  fit  hors  de 
Val^ce  M Bourgoing,  eut  pour  objet  de  visiter  la  ville 
de  Murviedro,  bàlie  sur  l’emplacement  de  la  célèbre  villa 
v,Vd  châteaux,  les  tours  qui  dominent  Mur- 

pi  , ni  aux  Saguntins,  ni  mémo  aux 

en  Sagun le,  détruite  par  les  Romains 

aine  de  sa  vigoureuse  résistance,  fut  reconstruite  par 
ux  avec  beaucoup  de  magnificence.  Quelques  inscrip- 

mutiler”'‘’“‘'*i‘^t  “*\''';’®^°"^«'tes  avec -quelques  statues 

le  L d ’ Z'  > sont  les  seuls  vestiges 

ela  domination  des  Carthaginois  dans  cette  partie  de  l’£s- 

Pantimd,  Romains  s’annonce  par  plusieurs  restes 

antiquités  • tels  sont  ceux  d’un  temple  que  la  nouvelle 

.agunte  avoit  dédié  à Eaccbus  : on  en  a conservé  le  plvl 

a bibliothèque  de  1 archevêché.  C’est  sur  les  fondemens  de 
ancien  cirque  que  reposent  les  murs  qui  servent  d’en- 

lela  nlTeîl  T""®  nionumens 

leatre  (i).Le  concierge  qui  y a son  habitation  , y a fait  au 

Inl  ® .‘'T''®"®”''®®  ’ ohangemens  en  dé^ra- 

antcequigenoitsesdistnbutions.Pourréveiller  sansdoiite 

I..  d,  M„,.vled.„  clevoien  “ .„7 

la  conservation  de  ce  beau  monument  de  l’antiquité  le 

.rregidor  y avoit  fait  représenter  tout  réce.nZ  t Jn 
rame  espagnol.  emment  un 

Il  paroît  que  l’auleur  du  Tableau  visita  aussi  Alicante 
commerçante  de  l’Espagne  après  Cadix  e’t 


(!)  Dans  le  Voyage  .te  Pey..„„  , 
scption  de  ce  théâtre,  par  an  savan.  Espagnol. 
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Barcelone,  et  dont  le  territoire  produit,  outre  ses  vins  sî 
renommés  en  Europe , des  eaux-de-vie , des  amandes  , de 
lanis  , du  safran  , de  la  sparterie,  du  sel , et  une  grande 
quantité  de  l’espèce  de  soude  qu’on  appelle  harilla. 

La  description  de  Valence,  par  M.  Fischer,  àon\  je  don- 
nerai la  notice , s’étend  beaucoup  plus  sur  ces  deux  objets. 

En  quittant  Valence  pour  retourner  à Madrid,  M.  Bour- 
.<Toin<T  traversa  la  province  de  la  Manche,  qui  renferme  de 
très-vastes  plaines.  li  en  est  qu’on  fertilise  avec  la  pratique 
des  arrosemens  ; d’autres , sans  ce  secours,  doivent  tout  a 
une  bonne  culture.  Dans  la  plus  grande,  qui  n’a  pas 
moins  de  vingt  lieues,  on  en  parcourt  jusqu’à  trois  on 
quatre,  sans  que  l’œil  puisse  se  reposer  sur  une  habi- 
tation humaine.  La  culture  n’y  est  pas  brillante , quoiqu’il 
ne  manque  à ce  sol  que  d’être  moins  sec,  pour  devenir 
excellent.  Quelques  plantations  d’oliviers  clair-semés  inter- 
rompent l’uniforme  aridité  de  cette  plaine.  On  apperçoit 
moins  de  vignes  dans  la  Manche , qu’on  ne  s’y  attend  lors- 
qu’on est  instruit  de  la  grande  consommation  qui  se  fait 
en  Espagne  des  vins  de  cette  province,  d une  excellente 
qualité  pour  l’usage  ordinaire. 

' C’est  dans  une  des  campagnes  les  mieux  cultivées  de  la 
Manche  , que  Cervantes  a placé  la  scène  des  exploits  et  des 
amours  de  Don  Quichotte.  M.  Bourgoing  y vit  les  moulins 
célébrés  par  cet  admirable  écrivain  : il  entrevit  le  clocher 
de  Toboso,et  le  bois  où  Don  Quichotte  altendoit  en  embus- 
cade l’entrevue  avec  Dulcinée;  mais  il  ne  put  pas  engager 

son  voiturier  à s’y  arrêter.  . . » i 

En  suivant  la  route  de  Madrid  à Cadix  , on  s approche 

de  la  Sierra-Morena,  Cette  route , l’une  des  plus  fréquen- 
tées du  royaume , étoit  autrefois  l’effroi  des  voyageurs.  On 
étoit  obligé  de  franchir,  presque  au  péril  de  sa  vie , dans 
une  de  ses  parties  les  plus  escarpées , la  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  a donné  son  nom  à la  contrée  En  ingénieur 
français , choisi  par  le  ministère  espagnol,  a substituera 
cette  roule  si  dangereuse  , un  des  plus  beaux  chemins  qu  il 
y ait  en  Europe  : c’est  le  long  des  flancs  raboteux  des 


EUROPE.  VOYAGES  EIV  ESPAGIVE.  /35 
rochers,  qu’avec  de  longs  circuits  , et  en  appelant  à son 
^iecours  toutes  les  lessources  de  l’ai  t,  il  a frayé  une  roule 
sur  laquelle  on  roule  sans  danger  comme  sans  l'rayeur 
sur  le  bord  des  abîmes,  et  que  sans  ell'ort  on  alleiut  Lle- 
rena,  chef-lieu  des  plantations  de  la  Sierra-Moreiia.  La 
partie  du  pays  montueux  qui  porte  ce  nom,  et  que  tra- 
verse la  route, avoit  éléaulrefois  habitée  et  cultivée;  mais 
insensiblement  elle  s’étoit  couverte  de  bois , et  étoit  devenue 
le  repaire  des  brigands  et  des  bêtes  féroces.  Le  gouverne- 
ment conçut  le  projet  de  la  défricher  et  de  la  peupler.  On 
en  confia  l’exécution  à Don  Pablo  Olavidè , né  au  Péi-ou 
que  ses  talens  avoient  porté  à une  des  premières  places  dé 
1 administration.  Il  répondit  de  la  manière  la  plus  distin- 
guée aux  espérances  qii’avoient  données  son  zèle  et  sa 
capacité  ; mais  s’étant  attiré  la  haine  d’un  capucin  alie- 
ixwnd,  prefet  des  nouvelles  Missions,  il  fut  dénoncé  à 
inquisition  , detenu  long-temps  dans  les  prisons,  et  con- 
amne,pour  quelques  propos  indiscrets,  comma lürétiqus 
7î/orme,a  etrerenferifaé  pendanthuit  ans  dans  un  monas- 
ere  a vingt  lieues  de  Madrid , des  maisons  royales  et  de 
leviUe.  La  meme  sentence  confisquoit  ses  biens,  et  le 
leclaroit  incapable  de  posséder  aucunes  charges.  Echappé 
la  suiveiliance  de  ses  gardiens,  qui  véritablement  n’étoit 
.as  fort  active,  il  passa  en  France,  où  il  a vécu  paisible- 
nent  sous  le  nom  de  comte  de  Lemos{i).  La  disgrâce  de 
n Olavide,  et  d autres  causes  dont  M.  Poiirgoiiig  fait 
emimeration  , ont  fait  très  - sensiblement  décboiV  les 
□lonïes  de  Sierra-Morena. 

En  quittant  celte  intéressante  contrée,  M.  Boiir.min 
Ure  dans  V Andalousie,  la  plus  grande  province  d’Es' 


O 


(0  M.  Bonrg.mg  nous  apprend  qu’après  avoir  passé  dans  de 
stes  angoisses  en  t rance  le  leinpsà  jamais  mémorable  de  /a  ier 
-,  qm  apprit  a Don  Olav.dè  qu'il  y avoit  sons  le  ciel  q,  l 'é 
oae  Ke  plus  redoulable  encore  que  l’.iiquisiiion  , ce.  ÜÎ,  ! 
asie  a o lenu  en  179S  la  permission  de  revoir  sa  pairie  et 
apres  avoir  reparu  à Madrid,  .1  s’es,  ret.ié  dans  l’Andlus,;. 
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pagne,  la  plus  riche  en  grains,  en  mines,  en  besliauX 
et  qui  produit  une  race  d’excellens  chevaux  (i).  U visita 
d’abord  Cor  doue.  Cetts  ville  ancienne  et  célèbre , qui  donna 
le  jour  à Sénèque  et  à Lucain  , et  qui,  pendant  plusieurs 
siècles,  fut  la  résidence  des  rois  maures  , ne  lui  offrit  rien 
d’imposant.  Lorsque  l’on  arrive  de  Cadix  , elle  se  pi’csente 
assez  a vanlageusemenl  sous  la  forme  d un  amphithéâtre 
circulaire  le  long  du  Guadaîquivir  ; mais  ses  rues  sont 
étroites  et  mal  j^avées  , et  elle  n’a  rien  de  remarquable  que 
sa  cathédrale  (2). 

Ce  fat  jadis  une  mosquée  commencée  par  le  roi  maure 
\Ahdéra?nan  , qui , Vînilant  en  faire  le  principal  temple  des 
niahomélaus  après  celui  de  la  Mecque,  y déploya  une 
rare  magnificence.  Elle  a en  longueur  vingt-neuf  nefs,  et 
dix-neuf  en  largeur,  soutenues  par  plus  de  mille  colonnes, 
y compris  les  cent  qui  forment  l’enceinte  intérieure  de  la 
coupole.  L’oeil  embrasse,  dit  l’auteur  du  Tableau,  plutôt 
avec  surprise  qu’avec  ravissement,  une  forêt  de  colonnes 
dont  il  n’y  a peut-être  pas  un  autre  exemple  dans  le  monde: 
elles  sont  toutes  de  marbre  de  diverses  couleurs,  et  de 
jaspe,  mais  un  peu  ternies  par  le  temps. 

De  Cordoue  , pour  gagner  Séville , on  passe  par  la  Gar- 
îotta , petit  village  tout  nouveau  et  bien  perce.  Sa  fonda- 
tion a le  même  objet,  et  remonte  à-peu-p’rès  à la  meme 
époque  que  celle  de  Llerena  : c’est  le  chef- lieu  des  nou- 
velles peuplades  de  l’Andalousie  (3).  La  beauté  des  appar- 


(1)  C’esl  ce  même  pays  dont  les  anciens  ont  tant  célébié  la  fer- 
tilité sous  le  nom  de  Béllque,  et  dont  Fénélon  lait  une  si  riante 
peinture  dans  son  Telemaque. 

(2]  L’auteur  du  Tableau  ne  parle  pas  de  la  grande  place  de  Cor- 
doue, qui,  suivant  J^,eyron  , est  imposante  par  son  étendue,  et 
l’élévation  , la  régularité  de  ses  bâlimens. 


(3)  N’esl-il  pas  bien  extraordinairequ’on  ait  élé  obligé  de  colo- 
dser,  comme  un  pays  nouvellomenl  découvert,  l’Andalousie  , la 
dus  riche  province  de  l’Espagne  , et  la  plus  llorissanle  de  Joules 
üus  la  domination  des  Maures  ? Tel  est  le  résullal  funeste  de  i’im- 
n’udente  expuisiou  d’un  peuple  si  iiuiustricux. 


europt:.  voyages  en  espacne.  4^7 

temens  de  Fédifice  qu’occupe  Finlendaiit  de  ces  colonies, 
qui  1 est  en  même  temps  de  celles  deSiemi-Morena,  rappela 
a 1 auteur  du  Tableau,  ce  qu’on  lui  avoit  observé  plusieurs 
fois,  que  c eloit  par  de  semblables  dépenses,  failes  tout  en 
débutant , que  les  nouveaux  établissemens  en  Tspagne 
écbouoient  (i). 

L enceinte  de  Séville , située  sur  les  bords  du  Guadal- 
quivir  , et  de  Fem bellissement  de  laquelle  les  derniers 
intendans  de  l Andalousie  se  sont  beaucoup  occupés, n’est 
guère  moins  grande  que  celle  de  Madrid.  Lies  deux  pre- 
miers édifices  que  visita  M.  Bourgoing,  furent  le  vaste 
bâtiment  où  se  fabrique  le  tabac,  et  celui  qu’occupe  la 
fonderie  de  canons.  Plusieurs  autres  beaux  édifices,  des 
quais  superbes,  une  promenade  agréable,  tant  par  ses 
plantations  que  par  ses  eaux , embellissent  Séville.  Pour 
juger  de  son  ensemble , Fauteur  du  Tableau  monta  par  un 
escalier  en  spirale  et  sans  marches,  à la  Gîralda  ; c’est  le 
nom  du  clocher  de  la  cathédrale,  vaste  édifice,  et  l’un  des 
plus  beaux  monumens  gothiques,  ou  arabesques  plutôt, 
qui  nous  restent.  La  Giralda  est  composée  de  trois  tours 
élevées  l’une  sur  l’autre.  L’architecte  qui  l’éleva,  est  un 
Maure  nommé  Geber , le  meme,  dit-on,  qui  donna  son 
nom  à 1 algèbre  dont  il  fut  l’inventeur,  ou  qu’il  perfec- 
tionna. Ce  clocher  est  un  cJïef- d’œuvre  , lant  par  sa 
décoration  et  la  pente  douce  qu’on  a ménagée  pour  y 
monter,  que  i^ar  son  exirêrae  élévation,  qu’on  estime, 
iepujs  sa  basejusqu’à  sa  cime,  de  trois  cent  cinquante 

Ivi  CIS  • 

C’est  dans  l’église  de  Séville  qu’avoient  été  déposées 
1 abord  les  dépouillés  mortelles  de  CJiristophe  Colomb  (2). 


(>)  La  même  chose  s’est  plus  , l’une  fois  aussi  observée  ei 
rance. 


(2)  Elles  OUI  élé  Iransférées  de  Seville,  dans  l’église  primali,! 

r M.  Bourgoing;  et  quoiq„;  M Moreau 

e ami  Mery  ail  fait  de  vaines  recherches  pour  avérer  (lu’elle 
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L-’inscripiion  laconifjue  gravée  sur  sa  tombe,  qui  subsiste 
toujours  , est  d;une  simplicité  énergique , à laquelle  on  ne 
devoii  pas  s’attendre  chez  une  nation  qu’on  accuse,  soit 
avec  Ibndenient  , soit  à tort,  d’être  exagérée  dans  ses 
idées,  et  trop  pompeuse  dans  ses  expressions  (1)  : elle  est 
ainsi  conçue  : 

A JL  A Castijlle,a  e’AriiagoNj  Colomb  donna  un  autre 

MONDE.  ( 

Un  autre  édifice  de  Séville,  aussi  remarquable  que  sa 
principale  église,  c’est  VAlcazas^  long-temps  habité  par 
les  rois  raairres,  augmenté  d’abord  par  le  roi  Don  Pédro^ 
et  ensuite  par  Charles-Quint , qui  v ajouta  des  embellisse- 
inens  de  meilleur  goût.  Plusieurs  rois  d’Espagne  y ont  fait 
leur  résidence  , et  Philippe  v,  qui  y passa  quelque  temps 
avec  toute  sa  Cour  , fut  tenté  de  s’y  fixer.  On  y a recueilli 
divers  morceaux  de  statues  antiques,  qu’on  a découverts  à 
quelque  distance  de  Séville. 

Quoique  cette  ville  ait  encore  quelque  éclat  par  ses 
édifie  es,  par  l’agrément  de  sa  situation  , par  la  beauté  de 
ses  environs,  il  est  difficile  d’imaginer  à quel  point  elle  est 
déchue.  Les  historiens  assLU’ent  que  lorsque  saint  Ferdi- 
nand en  fit  la  conquête,  il  en  sortit  quatre  cent  mille 
Maures  (2),  sans  compter  ceux  que  le  siège  avoit  fait  périr, 

y existent  encore,  la  Iraclllion  du  pays  ne  permet  guère  d’en 
douter. 

(1)  J’ai  cru  pouvoir  substituer  celte  observation  à celle  de 
M.  Bourgoing  , qui  s’est  contenté  de  remarquer,  dans  la  première 
édition  , que  l’inscription,  par  son  laconisme,  contraste  avec  la 
plupart  de  celles  dont  on  charge  les  monumens  élevés  à des  hommes 
Irès-ordinaires.  * 

(2)  Il  est  étonnant  que  M.  Bourgoing  n’ait  pas  relevé  î’exagéra- 
iion  de  ce  calcul,  qui  porterolt  la  population  de  Séville,  sous  les 
rois  marnes,  à cinq  cent  mille  habilans  environ.  Le  moyen  d’ima- 
giner que  la  capitale  de  l’un  des  huit  ou  dix  Etals,  entre  lesquels 
l’Espagne  étoii  partagée  , renfermât  une  pareille  inultiliide  ? N’esl-il 
pas  apparent,  que  c’est  pour  relever  la  gloire  de  celte  conquête 
que  les  historiens  ont  supposé  une  population  si  nombreuse’/ 
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el  ceux  qui  y restèrent  après  la  prise  de  la  place.  Si  l’on  vn 
croit , dit  l’auteur  du  Tableau  ^ les  plaintes  que  les  corps  de 
métiers  de  Séville  adressèrent  en  1700  au  gouvernement , 
cette  ville  avoit  eu  jusqu’à  seize  mille  métiers  de  toutes, 
grandeurs  , et  il  y avoit  cent  trente  mille  personnes  em- 
ployées à cette  fabrication.  Auîourd’liui , elle  compte  au 
plus  deux  mille  trois  cent  dix-huit  métiers  et  sa  popu- 
lation ne  passe  pas  dix-huit  à dix-neuf  cents  feux. 

Les  emdrons  de  Séville,  assez  bien  cultivés,  comme 
tous  ceux  des  villes  de  l’Andalousie,  se  distinguent  sur- 
tout par  les  ruines  d’Italicay  ancienne  ville  romaine, 
patrie  de  Silius  Italiens,  Ce  sont , chose  assez  singulière  , 
des  moines,  dont  le  couvent  est  situé  tout  auprès , qui  ont 
préservé  ces  ruines  des  outrages  du  temps  et  de  ceux  de 
’ignorance. 

Sur  la  route  de  Séville  à Cadix,  se  trouve  la  ville  de 
Çerrs,  dont  le  territoire,  malgré  l’imperfection  de  la  cul- 
ure  des  vignobles,  produit  une  quantité  prodigieuse  du 
un  célèbre  qui  porte  son  nom  , et  dont  plus  de  la  moitié 
îst  exportée  par  les  Anglais  et  les  Français. 

Au  port  Sainte-Marie,  jolie  ville  presque  rebâtie  à neuf, 
it  dont  la  plupart  des  rues  sont  larges  et  tirées  au  cordeau  , 
m ale  coup-d’oeil  vraiment  pittoresque  de  la  baie  de  Cadix. 
Quoiqu’on  puisse  la  tourner  par  terre,  pour  arriver  à la 
ulfë  qui  lui  a donné  son  nom,  le  voyageur  préfère  de  la 
raverser,  malgré  le  danger  qu’olfré  une  barre ^ sur-lout 
[ans  la  saison  de  l’hiver. 

Cadix,  1 ancienne  Gadé  des  Phéniciens,  devoit , en 
rande  partie , son  agrandissement  , sa  propreté , ses 
mbellissemens,  au  comte  d’Oreilly  ^encone  gouverneur- 
énéral  de  l’Andalousie  en  1786,  époque  où  l’auleur  du 
tableau  visita  cette  j^artie  de  l’Espagne.  Les  rues  se 
)avoient,  s’alignoient,  se  purgeoient  d’immondices,  et  sur 
es  masures  informes  s’élevoient  des  maisons  régulières. 
Lvant  Oreilly  , on  avoit  déjà  conquis  sur  l’Océan  uri 
mplacement présentement  occupé  parla  douaneet  d’aii- 
•es  édifices  : cet  administrateur  projeloit  de  nouvelles^ 
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cous!riic,lioris  sur  un  lerrein  voisin  delà  mer,  où  des  arbres, 
fo  niiaiit  une  promenade,  ne  venoientqu’à  regret. 

Les  environs  de  la  porte  de  terre,  jadis  en  broussailles 
et  infesiés  de  brigands,  se  couvroient  de  jardins  et  d'autre» 
cnllnres  qui  se  ressentoient  un  peu  du  voisinage  de  la  mer, 
de  la  chaleur  du  climat  et  du  fond  sablonneux  du  sol,  et 
où  prospéroieiit  néanmoins*  à un  certain  jîoint  toutes  les 
joroduclioiis  de  l’Andalousie. 

Cadix  ne  renferme  qu’un  petit  nombre  d’édifices  remar- 
qua])les  ; tels  que  la  maison  de  la  douane  , qui  est  neuve  et 
spacieuse,  et  la  salle  de  la  comédie,  qui  est  distribuée  a\^c 
intelligence , et  dessinée  avec  goût.  Lanouvelle  cathédrale, 
commencée  dès  1720,  et  qui  n’éloit  pas  encore  achevée, 
n’annonçoit  qu’un  édifice  fort  lourd. 

Cadix  a une  enceinte  de  murs  qui  fait  plus  pour  son 
embellissement  que  pour  sa  défense.  Ses  fortifications  du 
côté  de  la  porte  de  terre,  sont  assez  bien  entretenues  dans 
le  seul  point  sur  lequel  elle  pourroit  être  attaquée  par 
terre. 

M.  Pourgoing  n’a  précisé  ni  l’étendue  de  Cadix,  ni  sa 
population  totale.  Voici  tout  ce  qu’il  nous  apprend  à cet 
égard.  L’ile  de  LéoJi , séparée  de  la  Caracque , où  sont 
établis  les  magasins  pour  la  marine  , par  un  bassin  de  neuf 
cents  pieds  de  long  sur  six  cents  pieds  de  large,  est  une 
ville  nouvelle,  dont  la  fondation  ne  remonte  qu’au  milieu 
du  dix -huitième  siècle,  et  qui,  en  si  peu  de  temps,  s’est 
prodigieusement  accrue.  En  1790,  on  y comptoit  qua- 
rante mille  communians.  Sa  rue  principale  a un  très-grand 
quart  de  lieue.  Celte  ville  ressemble  peu  aux  autres  villes 
de  l’Espagne  : il  y règne  de  la  propreté  , de  l’aisance  ; elle 
a un  marché  bien  pourvu , et  une  place  spacieuse  et  régu- 
lière. 

L’hospice  de  Cadix  mérite  les  plus  grands  éloges  : il  n’y 
a pas  d’établissement  de  ce  genre  mieux  entendu  et  mieux 
di  rigé.  C’est  encore  au  comte  Oreilly  que  Cadix  en  est 
redevable.  On  y trouve,  distribués  avec  la  plus  grande 
intelligence , des  secours  pour  toutes  les  classes  de  î’hu-’ 
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ïnanilé  qui  les  réclamenl , telles  que  les  en  fa  ns  exposés 
apparfenant  à des  païens  indigens,les  vieillards  des  deux 
sexes ^ les  incurables  ^ les  fous,  les  vagabonds,  les  filles 
abandonnées. 

Oreilly  avoit  conçu  le  projet,  Irès-pralicable  suivant 
les  uns,  absolument  chimérique  selon  d’aulies,  de  con- 
duire à Cadix,  qui  n’a  que  des  cilernes,  une  source  d’eau 
douce  a travers  un  intervalle  de  onze  lieues  : on  avoit  cal- 
cule que  celte  espece  de  miracle  s’opérerojl  moyennant 
dix  millions  de  piastres  (environ  64  millions  tournois)  ; et 
déjà  Oreilly  avoit  reuni  (en  iy85)  des  souscriptions  pour 
la  valeur  de  douze  cent  mille  piastres.  L’auteur  du  Tableau 
ignoroit  si  ce  projet  avoit  été  suivi  depuis  la  disgrâce  de 
cet  administrateur. 

Apres  avoir  23arcouru  1 Espagne  avec  les  trois  voya- 
geuis  dont  j ai  analysé  les. relations , on  doit  être  curieux 
d abord  de  savoir  à quoi  peut  s’élever  la  poj^ulation  totale 
de  ce  royaume.  Un  dénombrement  fait  avec  beaucoiiji 
d incurie,  et  qui  laissoit  sqiipçonner  d’ailleurs  qu’il  avoit 
pour  objet  1 établissement  d’une  nouvelle  imposition  sur 
les  maisons,  ne  portoit  cette  pojaulation  qu’à  neuf  mil- 
lions cent  cinquante-neuf  mille  neuf  cent  quatre-vingt- 
dix-neuf  âmes , tandis  que  celui  qui  fut  fait  arec  plus  de 
soin  en  içBy,  1 a portée  a dix  millions  deux  cent  soixante 
et  neuf  mille  cent  cinquante!  individus  : c’est  une  popula- 
tion bien  foible  pour  un  pays  aussi  étendu  que  l’Espagne: 
on  connoit  les  causes  de  celte  dépopulation  ; JVl-  Bour- 
f,oin^  a juge  inutile  de  les  rappeler.  Cette  dé|)opulalion 
sans  doute  estl  une  des  causes  de  la  langueur  011,  en  géné- 
ral , est  l’agriculture  en  Espagne  (i). 


(1)  Peyroii  prétend  que  c’est  moins  le  déLuI  de  populafior,  , 
puisqu  il  est  prouvé  que,  depuis  trente  ans,  relie  de  Tlilspricne  a 
augmenté  d un  tiers,  que  le  trop  grand  éloignement  d’une  peu- 
plade ou  d’un  village  à l’autre  , qui  préjudicie  à l’agricnllure  ; qu’il 
jiy  a guere  que  les  terres  distantes  d’une  lieue  j)lus  ou  moins  des 
Tilles  et  des  villages,qui  soient  cultivées;  qu’on  parcourt  quelque- 
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Malgré  cee  état  d’imperfection , quelques-unes  des  pro- 
vinces d’Espagne  , telles  que  l’Andalousie  et  les  deux  Cas- 
ti  es,  recueillent  plus  de  grains  qu’elles  ne  peuvent  en  con- 
sommer ; mais  les  difficultés  pour  la  circulation  intérieure 
rendent  celte  fertilité  à-peu-près  mutile  au  reste,  du 
royaume.  Peu  de  chemins  , pas  une  rivière  navigable  , 
pas  un  canal  qui  soit  en  pleine  activité,  la  mauvaise  police 
des  grains,  ce  sont  là  autant  de  principes  de  décourage- 
ment pour  les  cultivateurs  de  ces  trois  provinces,  et  pour 
ceux  des  autres  contrées  de  l’Espagne  où  la  nature  du  sol 
permettroit  à l’agriculture  de  prendre  quelque  essor  (i). 

ü auties  causes  préjudicient  encore  à l’agriculture  : tels 
sont,  entre  autres  , les  privilèges  ruineux  de  la  mesta  : on 
appelle  ainsi  une  société  de  grands  propriétaires  de  trou- 
peaux, composée  de  riches  monastères,  de  grands  d’Es- 
paj^ne , de  particuliers  opulens,qui  ont  fait  sanctionner 
par  des  ordonnances  peu  réfléchies,  le  droit  pour  leurs 
troupeaux  qui  voyagent  , de  dévorer  sur  quarante  toises 
de  largeur,  les  terres  qu’ils  traversent.  Ces  voyages,  si  rui- 
neux pour  l’agriculture , ont  lieu  deux  fois  par  an  : au  mois 
d octobre,  des  raillions  de  moutons  refluent  des  mon- 
tagnes de  la  Vieille-Castille  vers  les  plaines  de  l’Estrama- 
duie  et  de  1 Andalousie  ,*  et  au  mois  de  mai , remontent 
vers  ces  montagnes  : on  peut  aisément  juger  du  tort  que 
1 exercice  et  souvent  l’abus  d’un  pareil  droit  de  pâture, 
font  à l’agriculture.  Indépendamment  des  efforts  c]ue 
1 intérêt  particulier  des  propriétaires  de  troupeaux,  tous 
gens  très-puissans , leur  a toujours  fait  faire  pour  empè- 


fois  quatre  , cinq  et  même  six  lieues  sans  rencontrer  d^habi- 
lation  : mais  à quoi  donc  tient  cet  état  de  choses,  si  ce  n’est  au 
défaut  d’hommes?  S’ils  éloient  plus  multipliés,  ne  cultiveroieut- 
ils  pas  plus  de  terres  ? 

(0  II  est  remarquable  que,  malgré  la  pénurie  de  grains  qui 
afflige  une  partie  des  provinces  de  l’Espagne,  l’usage  du  pain  bis 
y est  presque  généralement  inconnu.  Le  bas  peuple,  comme  les 
personnes  les  plus  aisées,  ne  se  nourrit  que  de  pain  blanc. 


- EUROPE.  VOYAGES  EN  ESPAGNE.  445 
her  qn’on  ne  remédiât  à cet  abus  , le  gouvernement 
^ailleurs  a cru  voir  dans  la  multiplication  des  moulons 
ue  cet  abus  favorisoit  (i) , et  dans  la  qualité  supérieure 
ue  les  promenades  bis-annuelles  procuroient , croyoit-on  , 
leur  laine  une  source  de  prospérité  pour  l’Espagne.  Mais 
ii’a  pas  considéré  qu'il  y a bien  plus  d’avantage  à mulli- 
lier  le  nombre  des  hommes,  qui  dépend  toujours  d’une 
onne  culture,  que  celle  des  animaux  les  plus  utiles  au 
□mmerce.  M.  Bourgoing  ne  voit  de  ressource  pour  la 
éformation  de  cette  erreur  politique,  que  dans  l’acclima- 
îment  des  moutons  de  race  espagnole  dans  les  autres 
Itats  de  l’Europe  ; alors  les  laines  d’Espagne  seront  moins 
echerchées,  et  les  propriétaires  avides  et  fainéans  des 
nmenses  troupeaux  à laine  qui  couvrent  les  terres  en 
îspagne,  seront  bien  obligés  de  donner  à leurs  fonds  et 
leur  industrie , un  emploi  moins  fructueux  pour  eux- 
lêmes , mais  plus  avantageux  pour  leur  patrie , en  les 
ppliquant  à une  bonne  culture  des  terres.  La  destruction 
U privilège  de  la  mesta  ne  préjudicieroit  pas,  au  reste, 
insi  qu’on  l’a  supposé  faussement,  à la  bonne  qualité  des 
Lines,  dont  elle  diminueroit  seulement  la  quantité  , puis- 
u’il  est  constant  que  les  troupeaux  permanens  de  l’Es- 
’amadure  Espagnole , donnent  une  laine  aussi  fine  que 
elle  des  troupeaux  errans. 

D’autrès  vices  particuliers  nuisent  à l’agriculture  de 
Andalousie,  la  plus  étendue  et  naturellement  la  plus  fer- 
le province  de  l’Espag'ne.  L’ûn  de  ces  vices  est  la  division 
SS  terres  en  propriétés  immenses , appartenant  à des 
;*ands  toujours  absens  de  leurs  domaines , et  dont  les 
igisseurs  ne  font  valoir  et  ne  surveillent  que  les  meilleures 
ares  de  ces  domaines  : un  autre  vice  est  l’usage  de  diviser 
terre  en  trois  portions,  dont  l’une  se  cultive,  l’autre  reste 
1 jachere,  et  la  troisième  est  consacrée  â la  nourriture 
BS  bestiaux  qui  appartiennent  au  fermier,  et  que  celui-ci 
igmenle  le  plus  qu’il  lui  est  possible,  pour  tirer  parti  de 


(i)  On  porte  à cinq  miiiiuiis  le  noüibro  des  moutons  en  .Espagne. 
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courte  durée  de  sa  jouissance.  Voilà,  ditM.  Bourgoingy 
ce  qui  donne  un  air  de  dépopulation  à de  vastes  cantons 
ti es-susceplibles  d une  riche  culture.  Ainsi  la  première* 
mesure  economique  à prendre  en  Andalousie,  seroit  de 
donner  de  longs  ternies  aux  baux.  L’exemple  de  la  Cata- 
logne , de  la  Navarre,  de  la  Galice  et  des Asturjes  devroit 
sei  vnr  de  leçon.  La  , les  baux  sont  à longues  années,  et  ne 
peuvent  pas  se  rompre  par  le  caprice  des  propriétaires 5 
la  aussi,  toute  espèce  d’agriculture  est  en  vigueur. 

C est  tout  ce  que  M.  Bourgoing  a observé  sur  ces  quatre 
provinces,  qui  paroissent  ne  rien  laisser  à desirer  pour  la 
prospérité  de  la  culture. 

Le  sol  excellent,  mais  un  peu  sec,  de  la  Manche,  ne 
sollicite  que  le  secours  des  arrosemens  : on  les  pratique 
beaucoup  dans  la  province  de  Valence.  Le  fleuve  du 
Guadalaviar  arrive  à Valence  épuisé  par  les  diverses  sai- 
gnées qu  on  lui  a faites  pour  pratiquer  des  canaux  d’irri- 
gation , qui  contribuent  singulièrement  à fertiliser  cette 
contrée.  Ces  arrosemens  forment  un  objet  essentiel  de  la 
police  générale;  et  il  y a dans  la  capitale  un  triburtal  uni- 
quement composé  de  cultivateurs,  dont  la  juridiction  a 
pour  objet  de  faire  exécuter  les  loix  qui  y sont  relatives, 
et  de  punir  les  infractions.  Cet  arrosement  général  et  pério- 
dique , avec  le  grand  avantage  de  donner  jusqu’à  huit  et 
dix  faucîiaisons  de  trèfle  et  de  luzerne  par  an,  d’entre- 
tenir des  forets  d’oliviers,  de  vivifier  un  nombre  prodi- 
♦ _ 

gieux  de  mûriers  qu’on  dépouille  trois  fois  par  an  , de 
nourrir  en  même  temps  sous  leur  ombre  des  fraises,  des 
grains  et  des  légumes  en  abondance  , a des  inconvéniens 
assez  graves.  Cette  fertilité  artificielle  ne  donne  pas  aux 
plantes  la  substance  qu’elles  reçoivent  de  la  seule  nature. 
Ijcs  alirnensy  sont  en  général  beaucoup  moins  nourrissans 
que  ceux  des  deux  Caslilles , dont  le  sol  en  général  est 
assez  sec.  Celle  profusion  d’eau  , qui  dénature  ainsi  les 
plantes , paroît  même  s’étendre  au  règne  animal  (i).  Elle 


I 


(1)  La  malignilé  a été  plus  loin  aux  dépens  de  l’espèce  humaine. 
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^ encore  rincouvénient  d’encourager  dans  la  province  de 
Valence^  la  cullure  du  riz^  cpii  y prospère  singulièremenl, 
dont  le  déboucdié  iuimense  est  pour  celle  pi’ovince  une 
source  abondanle  de  richesse^  mais  qui  ailèi'e  essen lielle- 
ment  la  salubrité  (Je  l^air. 

Aillant  l’excès  des  airosemens  est-il  préjudiciable  à la 
contrée  de  Valence,  autant  leur  usage  seioit-il  avanta- 
geux aux  deux  Casliîles  , dont  le  sol  d’ailleurs  est  favorable 


ü la  culture  des  grains  , qu’il  faudroit  y encourager  par 
une  meilleure  police  sur  le  transport  et  le  commerce  de 
ces  grains. 

La  multiplication  des  canaux  rempliroit  le  premier 
objet,  et  l’élablissement  du  canal  d’Arragon  a déjà  com- 
mencé à vivifier  la  province  de  ce  nom.  Les  travaux  de 


ce  canal,  commencés  par  Cîiarles-Quint , et  long-temps 
abandonnés,  ont  été  repris  et  suivis  avec  la  plus  grande 
activité,  par  Don  Pignatelli  : l’utilité  de 'ce  qui  est  fait , est 
attestée  depuis  dix-sept  ans  ; mais  en  I7q3  , le  canal  s’arre- 
toit  encore  à une  lieue  au-dessous  de  Sarragosse , et  l’au- 
teur du  Tableau  a appris  avec  chagrin  qu’il  n’avoit  depuis 
fait  aucuns  progrès.  On  lira  avec  beaucoup  d’intérêt  dans 
son  ouvrage,  les  détails  relatifs  à ce  canal.  Aux  portes 
même  de  Madrid  , on  en  a commencé  un  qui  devoit 
joindre  le  Mançanarès  au  Tage , et  faciliter  la  communi- 
cation entre  la  capitale  et  la  résidence  d’Aranjuez  : on  en 
a fait  deux  ou  trois  lieues,  et  on  en  est  resté  là  ; celui  qu’on 
avoit  projeté  dans  la  province  de  Murcie,  a été  reconnu 
impraticable.  Il  n’y  a encore  que  douze  lieues  de  faites  en 
deux  parties  du  canal  de  Cam.jpos , destiné  à vivifier  les 
piovinces  de  Castille  et  de  I^eon  '>  il  a’  été  commencé, 
interrompu,  repris  et  abandonné  de  nouveau.  En  178/^, 


et  même  du  beau  sexe:  elle  a inventé  deux  vers  que  rauleur  du 
Q. ableau  , dil-il,  est4üin  d’adopter,  et  qu’il  se  perineL  à peine  de 
ti’aiÜt'rire  : en  voici  la  traduction:  a A Vatence,  la  viamle  est  de 
ni’iierbe,  l’herbe  est  de  l’eau,  les  hommes  soûl  lémiaes,  et  les 
femmes  r ien  )). 
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le  gouvernement  a adopté  le  projet  d"un  autre  canal  encore 
plus  utile^  qui,  du  pied  des  montagnes  de  Guadarrama  y 
doit  aller  se  joindre  au  Tage,  puis  à la  Gondiana , et 
aboutir  au  Guadalquivir  au  ~ dessus  Anditjar  , et  qui 
par  conséquent  vivilieroit  tout  le  centre  de  TEspagne.  Un 
Français , nommé  Le  Maure , en  avoit  donné  le  plan  , et 
alloit  rexécLiter,  lorsqu’il  mourut;  mais  les  devis  étoient 
dressés  , les  fonds  assurés,  et  l’entreprise  fut  confiée  à ses 
bis  : elle  fut  interrompue  par  quelques  difficultés  relatives 
au  cours  de  ce  canal;  la  guerre  a nécessité  la  suspension 
des  travaux  ; mais  depuis  la  paix  ^ on  s’occupoit  sérieuse- 
ment de  leur  continuation. 

Les  routes  par  terre  sont  un  autre  moyen  de  transport 
dont  on  s’est  plus  occui^é  en  Espagne  qu’on  ne  l’a  fait  des 
canaux.  L’Espagne  possède  quelques  routes  aussi  belles 
qu’aucunes  de  l’Europe;  mais  il  y a encore  beaucoup  à 
faire  à cet  égard. 

L’activité  qu’on  mettroit  à multiplier  les  canaux  et  les 
bonnes  routes,  ne  seroit  pas  seulement  utile  au  transport 
des,  productions  de  la  terre;  elle  le  seroit  aussi  à celui  des 
objets  d’industrie,  entre  lesquels  les  laines  et  les  soies  tien- 
nent le  premier  rang  en  Espagne. 

Les  laines  de  la  meilleure  qualité  sont  celles  des  envi- 
rons de  Ségovie , et  de  quelques  autres  cantons  à sept  à 
huit  lieues  au  levant  et  au  nord  de  cette  ville,  en  tirant 
vers  le  üouro.  L’auteur  du  Tableau  donne  les  procédés 
de  la  tonte  et  du  lavage  des  laines:  il  faut  les  lire  dans 
l’ouvrage  même.  Ségovie  dans  la  Vieille-Castille  , Brigabea 
et  Guadalaxara  dans  la  Nouvelle-Castille  , sont  en  posses- 
sion de  fabrique!  les  draps  bns.  La  dernière  de  ces  villes 
possède  la  seule  manufacture  qu’il  y ait  en  Espagne  pour 
les  draps  de  laine  de  Vigogne,  production  précieuse  qu’elle 
tire  de  Buenos-Ayres  et  du  Pérou,  et  qui  ne  se  trouvent 
que  là.  Ces  draps  sont  d’un  usage  si  rare  pour  les  Espa- 
gnols même,  qu’il  faut  les  commander  quelques  nftis  à 
l’avance.  Au  reste,  avec  moins  d’apparence,  ils  ont  plus 
de  solidité  que  ceux  de  cette  même  laine  qu’on  fabrique 
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en  petite  quantité  à Paris.  Ségovie  ent  autrefois  jusqu’à 
six  cents  métiers  de  draps  fins  : en  1748,  elle  n’en  avoit 
plus  que  trois  cent  soixante  et  cinq.  Le  gouvernement 
s’étoit  occupé  de  régénérer  ces  fabriques;  mais  le  réglement 
qu’il  fit  pour  leur  organisation  , les  avoit  fait,  au  contraire, 
déchoir , tant  l’industrie  s’efiarouche  des  mesures  rénlé- 
mentaires.  Un  seul  particulier,  encouragé  par  quelques 
privilèges  qui  n’avoient  rien  d’onéreux  pour  les  autres 
fabriques,  étoit  parvenu  à monter  soixante  et  six  métiers 
pou  ries  draps  superfins.  Malgré  l’abondance  et  la  beau  té  des 
laines  fines  d’Espagne,  celte  fabrique  et  une  autre  établie 
à Guadalaxara,  outre  celles  des  draps  de  Vigogne , étoient 
les  seules  qui  fabriquassent  des  draps  fins. 

En  plusieurs  autres  endroits  de  l’Espagne , et  particuliè- 
rement à Valence,  on  fabrique  des  draps  communs  ; mais 
ce  qui  distingue  particulièrement  l’industrie  de  cetle’ville, 
c’est , avec  la  préparation  des  soies  , comparables  aux 
meilleures  de  l’Europe,  la  fabrication  des  étoifes  qu’on  fait 
avec  ces  soies  : l’art  de  les  moirer  est  aussi  avancé  dans 
cette  ville  qu’en  aucun  endroit  de  l’Europe.  On  peut  en 
dire  autant  des  galons,  qui  ajaprochent  beaucoup  de  la 
perfection  de  ceux  de  France , s’ils  ne  les  égalent  même 
pas.  On  a établi  des  fabriques  de  chapeaux  à Madrid  à 
Badajoz,  à Séville.  A Saint-Ildephonse  , il  s’est  établi  une 
fabrique  de  toile  qui  a fait  en  peu  de  temps  des  inot-rès 
sensibles.  Cadix  a des  métiers  de  rubans  et  de  réseaux  de 
.soie,  des  fabriques  de  toiles  peintes,  comme  en  a la  Cata- 
logne. Il  s’est  établi  au  port  Sainte-Marie,  une  blancliis- 
sérié  de  cire. 

La  fabrique  dans  laquelle  les  Espagnols  excellent  le 
plus , et  dans  laquelle  ils  rivalisent  même  avec  les  Eran 
çais,  c est  la  manufacture  des  glaces.  11  n’v  en  a fiu’une  en 
Espagne;  elle  est  située  à Saint -Ildephonso  : ‘elles  sont 
moins  blanches  et  peut-être  moins  bien  polies  que  celles 
de  Venise  et  de  Saint-Gobin , mais  nulle  part  on  n’en 
fabriqué  d’aussi  grandes.  L’auteur  du  Tableau  eu  vh 
couler  une,  en  1782,  qui  avoit  cent  trente  pouces  de  lol‘ 
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sut  soixante  et  dix  de  large.  Il  a décrit  dans  son  ouvrage 
les  procédés  du  coulage  , de  la  poli.ssure  et  de  letamage. 
Lors  même  que  le  roi  d’Espagne  nemploieroit  pas  les 
plus  belles  de  ces  glaces  à la  décoration  de  ses  palais  ou  k 
des  préseus  dans  les  Cours,  la  vente  de  la  totalité  ne  cou- 
vriroit  pas,  à beaucoup  près,  les  frais  de  cet  établis- 
sement. 

Un  art  mécanique  singulièrement  ennobli  par  sa  desti- 
nation , et  dans  lequel  les  Espagnols  se  distinguent  encore 
beaucoup , c est  1 imprimerie.  \ t édition  d^  Don  Quichotte , 
en  quatre  volumes  in-4°  ; le  Salluste  , traduit  en  espagnol 
par  1 infant  Don  Gabriel,  égalent  les  plus  beaux  ouvrages 
sortis  jusqu’à  ces  derniers  temps  des  presses  d’Angleterre, 
de  Parme  et  de  France  (i).  Beaucoup  d’autres  ouvrages 
encore  font  honneur  à celles  d’Ibarra  à Madrid,  et  de 
Eenoît  MonUbrd  à Valence. 

En  traitant  du  commerce  de  l’Espagne  en  général, 
M.  Bourgoing  observe  que  ce  commerce  a peut-être  plus 
de  rameaux  que  celui  d’aucun  autre  pays  du  monde,  en 
ce  que,  dans  la  grande  quantité  de  productions  territo- 
riales qu’il  peut  envoyer  aii  loin  , il  en  est  quelques-unes 
dont  on  est  Ibrt  avide,  d’autres  dont  on  ne  peut  point  se 
passer:  tels  sont  ses  vins,  ses  eaux-de-vie,  ses  vins  de 
liqueur,  ses  fruits  , sa  soude,  sa  barille,  ses  huiles,  ses 
lai  nés , ses  draps  et  ses  soies.  On  peut  inférer  de  cet  exposé , 
que  si  elle  n’avoit  qu’elle  seule  à api^rovisionner  des  mar- 
chandises qui  lui  manquent,  ce  qu’elle  reçoit  de  l’étran- 
ger seroil  au  moins  balancé  par  ce  qu’elle  exporte.  C’est 
l’approvisionnement  de  ses  colonies , auquel  elle  ne  peut 
pas  suffire,  qui  l’oblige  de  recourir  à ses  voisins,  et  qui 
produit  le  désavaniage  de  sa  balance  en  Europe;  mais  les 
métaux  qu’elle  tire  de  ses  colonies  soldent  celte  balance, 
d’où  M.  Bourgoing  conclut  que  ces  colonies  ne  lui  sont 


(i)  On  ne  conuoît  guère  d’ouvrages  qui  surpassent  le  Don  Qui- 
clioUe  et  le  Sallusle  , que  le  Virgile  , l’Horace  et  le  Racine  > récem- 
nienl  mis  au  jour  par  Didut  l’ainé. 
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pas  aussi  désavantageuses  qu’on  se  plaît  encore  à le  croire  ; 

Jii’au  contraire,  à mesure  qu’elle  augmente  les  produc- 

îons  de  son  sol  et  de  ses  fabriques,  elle  trouve  pour  ces 

aroduclions,  auprès  de  ses  colons,  un  débouché  dont 

immensité  devient  à son  tour  un  encouragement  pour 

on  industrie.  Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  observation,  il 

onvienl  que  sous  le  point  de  vue  du  commerce  extérieur, 

Espagne  joue  encore  un  rôle  passif;  que  son  commercé 

atenmir,  faute  de  canaux  et  de  chemins  sullisans,  est  en 

ingifflir  , et  que  son  commerce  de  cabotage  n’est  pas  jdiis 

rillanl.  Le  développement  de  ces  assertions  est  très- 

iteressant  à suivre  dans  l’ouvrage.  On  n’y  lit  pas  avec 

loms  de  plaisir  les  dét.iils  instructifs  où  il  entre  sur  le 

mimerce  de  Cadix,  le"' plus  considérable  que  fasse  l’E.sé 

igne  Les  vues  qu'il  propose  relativement  à la  cession  de 

in-Dom.ngo  à la  France,  et  à l’état  de  pro.spérité  où 

mmençGit  à s’élever  la  Trinité  sous  la  domination  des 

ipagnols,  n’ont  guère  d’application  aujourd’hui,  depuis 

‘ de  la  colonie  de  Saint-Domingue,  et  la  cession 

la  Irinite  a l Angleterre. 

Tel  est  l’état  physique , industriel  et  commercial  de  l’Es 

On  sait  que  l’autorité  du  monarque  est  absolue  en 
pagne,  les  entraves  qui  la  limitoient  ont  disparu  peu  à 
t et  sans  secousse.  Les  corps  intermédiaires  existent  à 
ne  ce  nom.  Les  conseils  suprêmes,  celui  de  Castille 
irinoipal  de  tous  , essayent  quelquefois  de  présenter  deé 
lontrances,  lorsqu’ils  prévoyent  des  masures  désas- 
ises  ou  contraires  aux  loix,  mais  ils  n’y  donnent  jamais 
.une , parce  que  leurs  membres,  nommés  par  le  roi  et 
Wuables  par  lu. , attendent  d’ailleurs  de  lui  seul  leur 
ncen.ent  dans  la  carrière  de  la  magistrature.  La  consi- 
lon  qu  ,1s  font  des  cédules  royales  dans  leurs  registres 
qu  une  pure  formalité,  et  ils  n’ont  aucun  moyei, 

1 de  se  refuser  à la  volonté  du  monarque.  ^ 

es  Corlès,  cette  espèce  d’Etats-généraux  qui  «voient 

Ff 
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jadis  une  si  s^rande  influence  sur  lotiles  les  opérations  dd 
gouvernement , ne  se  sont  plus  assemblés  depuis  long- 
temps que  pour  la  forme.  Les  rois  d’Espagne  , aujour- 
d’Iiui , se  contentent  de  leur  rendre  une  sorte  d’hommage  , 
lorsqu’ils  promulgtient  des  ordonnances  sous  le  nom  de^ 
pragmatiques  : l’inlilulé  porte  qu’elles  auront  la  meme 
force  que  si  elles  étoieîit  publiées  dans  l’assemblée  de& 
Cortès:  elles  ne  sont  plus  convoquées  que  lors  de  l’avéne- 
meiii  d’un  nouveau  roi  au  trône , pour  lui  prêter  s^^raeiit 
au  nom  de  la  nation,  et  recevoir  le  sien.  Les  lem’es  de 
convocation  sont  adressées  à tous 'les  grands,  à tous  les 
tltaiüH  de  la  Castille,  à tous  les  prélats  et  à toutes  les  ville» 
qui  ont  droit  de  siéger  aux  Cortès.  De  ces  quatre  classes ^ 
les  deux  premières  représentent  la  noblesse*,  les  piélals^, 
tout  le  clergé;  et  les  ecbevins  députés  par  les  "villes,  le 

tiers-état.  ^ ^ 

Dans  le  dernier  rassemblement  des  Certes,  en  1709,  ^ 
l’occasion  du  couronnement  du  roi  actuel , elles  étoient 
composées' lout  au  plus  de  cent  personnes  , parce  que  la 
Galice,  les  Asturies  , la  Navarre,  la  Biscaye , le  Guipuscoa 
ont  leurs  Etals  parliculiei's.  L’Arragon  , qui  avoit  les  siens 
revêtus  autrefois  d’un  si  grand  pouvoir,  les  a perdus:  ils 
n’ont  pas  été  rassemblés,  non  plus  que  ceux  de  la  Cata- 
logne, depuis  1703,  et  ils  sont  fondus  actuellement  dans 
la  grande  division  du  royaume  en  provinces  de  la  Cour 
oiéde  Castille,  et  provinces  de  la  couronne  d’Jrragon. 
E’assemblée  de  1789,^.116  informe  et  incomplèle  qu’elle- 
fut,  éprouva  un  moment  le  sentiment  de  ses  forces.  Déjà  , 
dit  M.  Boiifgoing  , quelques  orateurs  intrépides  se  prépa- 
roient  à exprimer  leurs  doléances  sur  quelques-uns  des 
abus  les  moins  tolérables  ; c’eût  peut-être  été  le  signal  d’une 
révolution  ; la  Cour  la  prévint , comme  si  elle  avoit  en  le 
nressentiment  de  celle  qui,;,  celle  même  époque , alloit 

> L l'p.8  Cortès  furent  poliment  congédiées  ^ 


s opérer  en  France.  Les  Cortès  furent  poliment  cong, 

et  se  retirèrent  docilement.  ^ 

Les  cinci  grands  conseils  de  la  moiiarcliie  , .sont  ceux  d, 
Castille  , d’Etat,  des  finances,  de  la  guerre,  et  des  Indes. 
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Le  conseil  de  Castille  lient  le  premier  rang  parmi  le, 

la-fors  1 un  et  1 autre  : .1  est  divisé  en  cinq  cha.nlnes  ou 
a/as.  Les  membres  de  la  dernière  fo.nieat  enco.-e  eu 
eitams  cas,  une  sixième  chambre.  Ce  conseil  est  le  seul 
ibunal  que  reconnoissent  les  grands  d’Esjiagne  II  y a en 
outre,  Grenade'et  deVaila 

O I des  juoemens  desquelles  on  n’appelle  au  conseil  de 
Castille  que  dans  deux  occasions.  Les  lu, res  gram 

Il  faut  suivre  dans  l’ouvrage  même , la  hiérarrb.e  i 
a-verses  magistratures,  où  l’on  distingue  les  simnle,  I 
..  .loa,i,.  d,  Co.,.,  le,  ,.egM„e„r,„  LZïZf^'t 

)n  ne  consulte  le  droit  romain  que  nom-  v ' 

umières;  il  ne  fait  pas  autorité.  ' ^ y P“>ser  des 

ou^Te  XTr  t pitStetTnértr  l,u°el'"'''  ’ 

i.™  <1.  v,o.-e.i.  obi*,  è l’eCl”::;;?'" 

Le  concordat  de  lySS  a donné  aux  rois  d’Esn  ^ 
rande  influence  sur  le  clergé  de  leurs  Elat 
lent  à tous  les  bénéfices  consistoriaux  lux  1 ' ""T' 
.eme  a résidence  et  sim  pies  .-la  nominalioi’i 

d.  ce,  d,„ 

I Pape,  a la  charge  de  ne  les  conférer  on’i  ) “ ^ 

lois.  La  dépouille  des  sièges  vacan,  ar.  J Espa- 

e.  d.  1.  de  ToS'”';!''''!"'.'’"'"- 

poussées  par  une  espèce  d’annp]  n ^^eueinent 

iéges  de  fa  nonciature  ontTé  Is 

II  subsiste  toujours,  est  moins  redoutable  » 

une  pauvre  femme,  qui  en  ,780,  ce  qui 

iidignaliou  et  de  nihp  ^ ^ ueni,j. 

d.  pti^e,  convaincue  de  ^nrH‘/A 

*fe,  bd  * 
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à êlre  bnilée  vive,  et  subit  ce  supplice,  l’inquisition  s est 
bornée  à faire  expier  les  propos  irréligieux  qu’avoient 
tenus  quelques  particuliers,  par  une  rétractation  et  quel- 

nues  peines  légères. 

Un  autre  fléau  pour  l’Espagne , c’est  l’opulence  exces- 
sive des  arclievêcliés  et  évêchés,  des  monastères,  et  sur- 
tout des  chartreuses  , dont  les  biens  occupent  la  plus 
vrande  partie  des  cantons  où  ils  sont  situes  ; ces  fondations 
religieuses  , en  dépeuplant,  en  appauvriss'ant  le  pays  qui 
les  e'iiviron  ne,  augmentent  encore  la  misère  et  la  fainéantise, 
par  la  charité  aveugle  avec  laquelle  ils  les  soudoyent  (i).  ' 

Ces  abus  sont  un  peu  tempérés  , d’abord  par  1 emploi 
oiie  faille  plus  grand  nombre  des  prélats,  d’une  partie  de 
sou  superflu  pour  l’encouragement  de  l’industrie , et  par 
la  consommation  qu’ils  font  tous  de  la  totalité  de  leurs 
revenus  dans  le  pays  même,  au  moyen  de  la  résidence 
qu’ils  observent  exacteinerît  (2).  Puis  tous  les  grands  béné- 
fices et  même  les  bénéfices  simples  qui  rapportent  plus 
de  deux  cents  ducats  , peuvent  être  grevés  de  pensions  , ce 
qui  soulage  beaucoup  le  trésor  public.  Enfin  le  cierge, 
sons  différentes  dénominations  , paye  d assez  fortes  impo- 
• • 

'‘^Cedme  conduit  à tracer  une  légère  esquisse  du  tablean 
des  impositions  qu’on  lève  en  Espagne.  Elles  se  divisent 
en  deux  classes  , qui  embrassent  presque  tous  les  revenus 


■TT^nle  inarnail^  Langle  , dans  son  Voyage  en  Espagne  , 
a„nl  je  donnerai  la  notice,  le  ctei-é  a beanconp  moins  d empire 
• nneluue  temps.  Le  nombre  des  coavens  diminue.  U est 
rCdu  depuis  quatre  ans  (ce  voyageur  vivoil  en  1784)  de  rece- 
t aucun  novice  sans  permission.  On  compte  en  Espagne  c.n- 
ruan.e  mille  moines;  on  en  a compté  le  double.  Le  nombre  des 

relivieiises  diminue  tous  les  jours. 

r ^ Voici  ce  que  le  même  marquis  de  Langle,  dont  le  lemoi- 
«e  n’esi  pas  suspect,  observe  sur  les  évêques  d’Espagne. 

Ss'lucun  ’luKO,  aucun  faste,  aucune  iutluence  politique;  la 
tilre.’le  jemie,  l’aumône,  une  solitude  presque  claustrale. 
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^el  ElaL  Les  premières,  connues  sous  le  nom  àe  rentes 
générales , résuUeiit  des  droits  d’entrée  et  de  sorlie  perçus 
I la  frontière,  et  varient,  quant  au  nom  et  à la  quotité, 
1 une  j)i’evince  a l’autre  : la  peroej^tion  en  est  très-com- 
)!iquée  : on  peut  agréger  à ces  rentes  générales,  fjuelques 
utres  droits,  quoique  la  perception  en  soit  dilférente;  tels 
ont  les  droits  du  bureau  de  santé  établi  k Cadix , ceux  du 
rand-amiral,  etc....  la  vente  des  laines,  le  produit  de  la 
ente  du  sel,  l’impôt  sur  le  tabac.  Tune  des  brandies 
solées  des  revenus  de  l’Espagne. 

La  partie  du  système  des  finances  d’Espagne  la  plus 
nereuse  au  peuple,  ce  sont  les  rentes  provinciales , parce 
U elles  embrassent  en  premier  lieu  la  consommation  des 


enrées  les  plus  communes,  et  qu  en  outre,  elles  donnent 
eu  chacune  a autant  de  dévorantes  régies.  Ces  rentes 
rovinciales  comprennent  encore  un  droit  devenu  consi- 
érable  sur  les  meubles  et  les  immeubles,  deux  neu- 
ièmes  que  le  roi  perçoit  sur  toutes  les  dîmes,  une  espèce 
e taille  qui  se  lève  sur  les  roturiers,  et  enfin  les  droits 
entrée  a Madrid.  On  a conçu  le  projet  de  convertir 
ailes  ces  impositions  en  une  seule.  Depuis  1748,  trente 
lille  personnes  y travaillent  : cette  ojiération  coûte  trois 
iillions  par  an,  et  elle  n’étoit  pas  terminée  en  1797. 

Je  n’analyserai  pas  ici  l’exposé  que  fait  M.  Eourgoing 
3s  dépenses  de  l’Espagne, de  la  dette  publique,  des  opé- 
rions de  la  banque  de  Saint-Charles,  parce  que,  depuis 
époque  ou  li  a écrit,  tous  ces  objets  ont  éprouvé  des 
iriations  considérables  : il  en  est  de  meme  de^l’état  milL 
ire  et  de  la  marine  de  celle  puissance.  Sur  l’état  militaire  , 
me  bornerai  à remarquer  que  l’infanterie  se  recrute 
I Espagne,  tant  par  des  enrôiemens  volontaires , que 
ir  une  espèce  de  tirage  à la  milice;  et  que  quelques 
oies  militaires,  formées  assez  récemment  en  Espagne , 
it  pour  1 infanterie , soit  pour  la  cavalerie , ont  repeuplé 
rmée  de  sujets  distingués.  On  s’étonnera  d’abord  d’ap- 
endre  que  les  bons  chevaux  sont  rares  dans  la  cava- 
■ie;  mais  la  surprise  cessera  bientôt,  quand  on  consi- 
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clérera  que  la  raiiltiplicalion  des  mules  a presque  anéanti 
la  race  des  bous  chevaux  dans  la  Castille^  les  Asturies,  la 
Galice;  et  qu'en  Andalousie^la  seule  province  où  les  che- 
vaux  se  soient  conservés  dans  toute  leur  beaulé^au  inoyea 
de  la  défense  de  faire  saillir  les  juinens  par  des  â[ies,  les 
haras  sont  fort  négligés.  Les  corps  de  l’artillerie  et  du 
génie  ont  été  calqués  sur  ceux  de  la  France. 

Quant  à la  marine,  j’observe,  avec  M.  Bourgoing  , 
qu’elle  ne  cesse  d’éprouver  une  disette  de  matelots , dont 
la  cause  évidente  est  l’exiguité  de  la  marine  marchande^ 
qu’on  s’efïbrce  depuis  quelque  temps  de  relever  ; j’ajoule 
que  rinfanlerie  de  marine,  destinée  à suppléer  les  male- 
lots,  n’est  jamais  complète,  non  plus  cpie  le  corps  d’ar« 
tillerie  ; r|uhl  y a un  aSvSCz  bon  corps  de  pilotes  répartis 
dans  les  trois  départemens  de  la  ojarine , et  des  écoles  de 
pilotage  pour  cliacun  de  ces  départemens.  , 

En  rendant  justice  à la  coupe  et  à la  solidiîé  des  vais- 
seaux espagnols,  on  se  récrioit  avec  raison  sur  leur  pesan- 
teur , qui  vraisemblablement  résultoit  de  la  manière  dont 
ils  éloient  gréés  et  arrimés.  Les  élèves  que  M,  Gaultier, 
habile  constructeur  français,  ajaissés  en  Espagne,  et  des 
constructeurs  nationaux  qui  se  sont  formés  sans  son 
secours,  pourront  corriger  ce  vice. 

Les  autres  sciences  commencent  à prendre  aussi  de 
l’essor  en  Espagne.  Les  matîrémaliques  sont  enseignées 
avec  succès  dans  les  écoles  d’artillerie,  du  génie,  de  la 
marine  et  de  pilotage.  Le  cabinet  d’bisloire  naturelle  de 
Madrid,  et  son  jardin  de  botanique  , contribuent  à étendre 
le  goût  de  ces  sciences.  L’académie  de  la  langue  perfec- 
lionne  cet  idiome,  ou  plutôt  rempêche  de  dégénérer. 
Jj’académie  de  l’histoire , qui  contient  dans  ses  salles  une 
collection  immense  de  diplômes,  de  chartes  et  d’autres 
documens  rassemblés  par  ordre  chronologique , source 
.abondante  de  matériaux  aulbenliques  , fait  et  encourage 
des  recherclîes  utiles;  mais  elle  n’a  pas  réussi  encore  k 
donner  à l’Espagne  de  nouveaux  historiens  comparables 
aux  Mariana,  aux  Sepulveda , aux  Solh. 
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Eu  lillerature,  l’Espagtie  ne  peut  [)as  cilcr  aujoiu’cl’liui 
des  Jîomïues  comparables  à Jllendoza , Ambroise  JMurates ^ 
II errera  , ^aavedra  , Quev^edo  , GareilasHO  Calderoti  , 
JLopez  de  (igci , et  sur-ioul  à riiumorlel  Cervantes  ; mais 
elle  possédé  cpiekjues  litléraleurs  distingués,  tels  (juo  le 
P.  Feijo , le  ^.Sarmiento , Don  George  Juan,  Don  Uason, 
Don  Juan  Iriate  , Canpo mânes  , le  chevalier  , Gue- 

rara  , Murillo,  Cerda , etc.... 

Les  bibliothèques  publiques,  assez  mullipliées  en  Espa- 
gne, et  dont  les  principales  sont  celles  de  l’Escurial,  de 
Madi'id  et  de  Valence,  procurent  beaucoup  de  secours 
aux  savans  et  aux  littérateurs.  Mais  ce  qui  contribuera 
sur-tout  en  Espagne  aux  progrès  de  l’esprit  humain  , et 
sin-tout  a celui  des  arts  , de  l’agriculture  , de  l’industrie  et 
de  tous  les  objets  d économie  civile,  c’cst  rétablissement 
des  sociétés  patriotiques.  La  Biscaye  en  a donné  la  pre- 
mière 1 exemple  : il  a été  bientôt  suivi  par  les  autres  pro- 
vinces et  par  la  capitale.  En  1795  , l’auteur  du  Tableau 
comptoit  jusqu  a soixante  et  deux  établissemens  de  ce 
genre  en  Espagne. 

Ce  n est  ni  à ces  etablissemens,  ni  même  à l’académie 
des  beaux-arts  , fondée  à Madrid , que  l’Espagne  est  rede- 
vable d’avoir  quelques  artistes  distingués  dans  la  peinture 
et  dans  la  gravure  : c’est  bien  plutôt  au  Mengs , 

qui  en  quelque  sorte  y a formé  une  école,  d’où  sont  sortis 
un  petit  nombre  de  peintres  habiles  dans  le  portrait,  la 
miniature,  et  meme  l’histoire.  On  peut  citer  aussi  quel- 
ques graveurs  et  plusieurs  architectes  estimés  : mais  ces 
artistes  ont  beaucoup  à faire  pour  se  rapprocher  des  excel- 
lens  peintres  que  l’Espagne  a produits,  et  même  de  quel- 
ques-uns de  ses  anciens  architectes. 

Quoique  les  Espagnols  ne  puissent  pas  citer,  pour  le 
théâtre,  des  hommes  d’un  mérite  aussi  éminent,  à certains 
égaids,  queLopez  de  Véga,  et  sur-tout  de  l’immortel  Cal- 
deion,  le  parti  qu’ils  onfpris  de  traduire,  et  même  de 
Paire  représenter  quelques-unes  de  nos  bonnes  tragédies, 
de  nos  meilleures  comédies , de  nos  drames  sérieux!^  a ynl» 
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quelques-uns  de  leurs  poêles  dramatiques  sur  la  trace  diî 
bon  goût;  mais  leurs  heureux  essais  n’ont  pas  suffi  pour 
déraciner  entièrement  le  mauvais  goût,  contre  lequel  ne 
cessent  de  s’élever  plusieurs  de  leurs  gens  de  lettres,  mais 
qui  trouve  encore  des  apologistes.  Ce  qui  prouve  qu’il  n’est 
pas  entièrement  réformé  en  matière  de  sjrectacles,  c’est  la 
passion  toujours  subsistante  chez  les  Espagnols, pour  les 
combats  de  taureaux  , qui , indépendamment  de  l’incon- 
vénient  qu’ils  ont  de  familiariser  les  spectateru:^.  avec  l’effu- 
sion du  sang  et  les  souffrances  de  leurs  semblables  (i), 
ont  celui  de  nuire  à ragricultnre  par  la  perte -considé- 
rable de  taureaux,  et  même  de  chevaux,  qu’ils  occa- 
sionnent. M.  Bourgoing  a décrit  dans  un  grand  détail  ces 
spectacles,  plus  dégoûtans  peut-être  que  curieux. 

Ce  voyageur  observe  très  - judicieusement  qu’il  n’est 
pas  facile  d’assigner  en  général  le  caractère  moral  des  Espa- 
gnols. Tant  que  les  Arabes  dominèrent  en  Espagne , la 
nation  assrqétie  reçut  de  la  nation  conquérante  une  grande 
partie  de  ses  moeurs,  avec  une  tournure  d’idées  nobles, 
quelquefois  gigantesques  et  orientales ,, et  un  goût  presque 
passionné  pour  les  sciences  et  pour  les  arts.  Depuis  leur 
expulsion,  le  peuple  espagnol,  l’ascendant  qu’il  s'éloit 
donné  en  Europe  , avoit  pris  un  caractère  de  fierté  et  de 
gravité  qui  se  prononçoit  chez  runiversalilé  des  habitan» 
de  la  jwninsule.  Enfin,  sa  réunion  dans  les  assemblées 
générales  de  la  nation,  avoit  exalté  chez  lui  un  esprit  de 
patriotisme  qui  agissoit  impérieusement,  dans  toute  l'Es- 
pagne, sur  les  opinions,  les  aftéctions  et  les  moeurs.  Ces 
trois  causes  d’uniformité  dans  le  caractère  national , se 
sont  affoiblies  , et  ont  livré  les  Espagnols  à l’influence  plus 
immédiate  du  climat , des  loix,  des  productions  de  chaque 


(j)  Un  écrivain  français,  distingué  par  plusieurs  bons  écrits 
( M.  Salaville')  nie  positivement  celle  pernicieuse  influence  du 
spectacle  des  combats  de  taureaux  sur  le  moral  des  Espagnols, 
dans  une  brochure  qui  a paru  en  l’an  v sous  ce  titre:  De  VHomtne 
el  des  Animaux . 


t-:  yv  :<■  ' 
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province;  en  sorte  que  pour  les  caracléi'iser  exaclenient, 
il  faucîroil  tracer  de  cliacuii  des  peuples  divers  de  riCs- 
pngne,  un  tableau  particulier  : mais  malgré  les  révolutions 
qu  ont  opérées  le  temps  et  les  événemens  politiques,  il  est 
lesté  des  traits  caracléiisliques  auxquels  toute  la  nation 
espagnole  est  encore  reconnoissable. 

Les  plus  remarquables  de  ces  traits,  sont  la  fierté  et  la 
giavilé.  l.a  premièi  e a inllué  sur  la  langue,  qui,  avec  beau- 
eoup  de  noblesse  et  un  peu  d enllure,  a néanmoins  beau- 
coup de  concision.  La  gravité  espagnole  n’exclut  pas  des 
accès  de  gaiié  tres-vifs  , qui  ecîa[enl  sur-tout  aux  repi’ésen- 
tations  théâtrales  , ou  les  bouffonneries  sont  accueillies 
avec  transport,  et  dans  les  repas  familiers , où  cette  gaîté 
U a pas  besoin  d êtie  provoquée,  comme  cîiez  les  peuples 
se23tentrionaux,  par  des  vins  fumeux. 

La  paresse  qu  on  reproche  aux  Espagnols  ne  tient  qu’à 
cet  taines  circonstances  locales,  et  s’évanouit  avec  elles: 
on  2ieut  en  juger  par  1 activité  des  Eiscayens , des  Catalans 
et  des  habitans  du  royaume  de  Valence.  La  lenteur  à déli- 
bérer et  à agir  est  habituelle  chez  eux;  mais  de  grands 
inleiets,  de  vives  liassions,  la  font  jjromptement  disjia- 
loUie.  Leur  penchant  à la  superstition  est  une  alfeclion 
plus  enracinée  encore  chez  cette  nation.  L’auteur  du 
a J eau  en  cite  des  liaits  remarquables  chez  des  hommes 
a c asse  la  plus  eievée.  Il  se  trouve  néanmoins  un  assez 
grand  nombre  de  gens  éclairés  qui  gémissent  des  abus 
cl  une  dévotion  mal  enlendne,  et  sur-tout  du  respect  servile 
que  le  gros  de  la  nalion  professe  encore  pour  les  moines. 

Les  Espagnols  ont  conservé  jusqu  a nos  jours  une  réiiu- 
tation  bien  méritée  de  patience  et  de  sobriété.  Sans  iiré- 
lendre  afloiblir  le  mérite  de  cette  dernière  vertu  , M.  Bour- 
gomg  l’attribue  en  grande  partie  à la  constitniion  de 
leurs  corps  robustes  et  nerveux,  qui  supporte  mieux  qu’au- 
cun autre  des  peuples  de  l’Europe,  la  privation  de  la 
nourriture,  et  à la  iialiire  même  des  alimens.  qui  soiis 

un  même  volume,  contiennent  plus  d’éléraens  nutritifs 
qu  ailleurs. 
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Ive.s  Espagnols  sont  (res-altacliés  à leurs  anciens  usages  f 
le  niarcjuis  Squillaci , sous  Charles  in  , en  fil  la  trisle  expé- 
I leuce  : les  mesures  qu’il  j)rit  pour  proscrire  les  longs  man- 
teaux el  les  chapeaux  rahatns,  donnèrent  lieu  à une  sédi- 


tion très-grave,  qu’on  ne  crut  pouvoir  appaiser  que  par 
sa  disgrâce. 


L usage  du  poignard  , pour  assouvir  les  vengeances,  ne 
subsiste  guere  plus  que  dans  les  classes  inférieures  du 
peuple,  et  dans  quelques  provinces  seulement,  comme 
dans  celle  de  Valence  et  dans  l’Andalousie.  On  a remarqué 
que  dans  la  piernière,  les  primes  ont  un  caractère  d’atro- 
cile  rélléchie  (i).  La  fureur  des  combats  singuliers  s’est 
extrêmement  ralentie.  Les  pedreades , ou  combats  à coups 
oe  ])ieries  lancées  par  des  irondes , ont  disparu  ; mais  la 
rondalla , espèce  de  défi  que  se  donnent  deux  troupes  de 
musiciens,  qui  se  ballent  ensuite  à coups  de  fusil  et  à l’arme 
blandie  , subsiste  encore  dans  la  Navan’e  et  dans  l’Arra- 
gon  : un  pareil  défi  eut  lieu  eu  17B2,  entre  deux  paroisses 
de  la  ville  de  Sarragosse. 

La  jalousie,  si  reprochée  autrefois  aux  Espagnols  , est 
fort  atténuée  aujourd’hui  chez  eux.  Les  amans  y sont  bien, 
a la  vérité,  exigeans,  ombrageux,  et  quelquefois  même 
atroces  dans  leurs  vengeances;  mais  on  compte  peu  de 
maris  jaloux.  Les  femmes  , si  resserrées  autrefois  , jouissent 
d’une  entière  liberté.  Leurs  ’STÜes  n’ont  plus  d’autre  usage 
que  celui  de  mettre  leurs  attiaits  à l’abri  du  soleil , et  de  les 
rendre  plus  ]:)iquans. 

Les  plaisirs  des  Espagnols  consistent  principalement 
dans  leurs  danses  et  leurs  jeux.  I^e  fandango , de  toutes 
leurs  danses  la  plus  usilée  , ne  se  danse  qu’entre  deux  per- 
sonnes. Pour  donner  une  juste  idée  de  ses  mouvement 
voluptueux,  l’auteur  du  Tableau  ne  peut  s’empêcher 


(l)  Ne  pourroit-on  pas  l’attribuer  à la  cupidiié  , cjui  n’est  jamais 
si  active  et  si  capable  de  conduire  aux  j)Ius  grands  excès,  que 
cb  ez  un  peuple  presque  uniquement  occupé  d’opérations  inercan- 
liles  , comme  l’est  le  peuple  de  V^alence  ? 
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il’oLserver , en  roiigisfiant y que  les  scènes  qu’elle  olI résout 
aux  véritables  combats  de  Cytlière^ce  que  sont  nos  évo- 
lutions en  temps  de  paix,  au  véritable  développemetil  de 
l’art  de  la  guerre.  On  ne  connoit  en  Espagne,  ni  les  bal» 
publics,  ni  les  mascarades  : les  bals  particuliers,  au  con- 
traire, y sont  très-fréquens. 

Les  jeux  d’exercice^des  Espagnols  se  ressentent  de  leur 
gravilé.  j ieu rs  principaux  délassemens  sont  , comme 
ailleurs,  les  jei^x  de  cailes.  lis  aiment  peu  la  campagne, 
et  les  maisons  de  plaisance  sont  fort  rares.  Le  goût  pour  la 
chasse  semble  uniquement  alfeclé  à la  famille  royale.  C’est 
dans  l’intérieur  des  villes  que  les  riches  concentrent  tous 
leui’s  plaisirs  : des  concerts,  où  la  musique  n’a  un  carac- 
tère particulier  que  dans  de  petits  aii\s  détachés  assez  agréa- 
bles, et  qu’ils  appellent  tonadillas  ei  seguidillas  ; des  assem- 
blées appelées  tertullas , qui,  dans  de  certaines  occasions, 
se  terminent  par  des  refrescos , ou  collations  dans  les- 
quelles on  déploie  un  gr  and  luxe  de  friandises,  elauxquelles 
il  est  extrêmement  rai'e  qu’on  fasse  succéder  un  souper. 
1 el  est  à-peu-près  le  cercle  des  diverlissemens  espagnols. 
On  se  r éunit  peu  d’ailleurs  pour  se  donner  à manger. 

Il  faut  lire  dans  l’ouvr^age  même,  le  portrait  que  trace 
des  femmes  espagnoles  M.  Bourgoing  : j’en  affoiblirois  les 
traits  en  tentant  de  les  esquisser.  On  pourra  prendre  une 
idée  de  ce  sexe  , plus  séduisant  peut-être  en  Espagne  qu’en 
aucun  autre  J^ays,  dans  l’apperçu  que  je  donnerai  du 
Voyage  de  M.  Fischer, 

Observations  de  Physique  et  de  Médecine 
faites  en  différens  lieux  de  l’Espagne  : on  y a joint 
des  Considérations  sur  la  lèpre  , la  petite-vérole  et 
la  maladie  vénérienne  , par  M.  Thieiy.  Paris  , Gar- 
nery,  1791,  2 vol.  in-8^\ 

Dans  ces  Observations , le  résultat  d’un  voyage  et  d’un 
assez  long  séjour  en  Espagne,  M.  Thiery  ne  pas 

borné  a décrire  les  maladies  particulières  à cette  contrée, 
et  à indiquer  les  traitemens  qui  peuvent  y être  appropriés  : 
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en  remoniant  aux  causes  les  pliis  appareilles  des  maladies, 
il  les  a le  plus  fréquemmenl  trouvées  dans  1 elat  pliysique 
du  pa^s,  et  dans  la  conslitulion  de  ses  liabitans.  Cetit? 


manière  de  procéder  l’a  engagé  dans  des  détails  très-inlé- 
ressans  sur  la  géologie  de  l’Espagne  ,sa  température  , rela- 
tneMîent  sur-lout  aux  deux  Caslilics , sur  la  nalurc  des 
aliiuens  dont  sg  nourrissent  les  Espagnols  ^ enfin  sur  plu- 
sieurs de  leurs  usages. 

Indépendamment  du  tableau  de  la  constitution  pby— 
sic|ue  et  des  moeurs  des  Castillans  y les  observations  du 


voyageur  s'étendent,  sous  ces  deux  rapports,  aux  peuples^ 
de  1 Arragon  , de  la  Navarre,  de  la  Biscaye  , de  la  Galice 
et  des  Asturies. 


Son  ouvrage  est  encore  enrichi  d'une  lettre  de  0.  Fran- 
cis Lopez  de  Jirehalo  , qui  renferme  une  bonne  descrip- 
tion de  la  mine  de  cinabre,  située  jnès  la  ville  d'Alma- 
daw,  et  dont  le  produit  est  si  précieux  pour  l'exploita  [ion 
des  mines  de  TArnérique. 

Relation  d’un  Voyage  à Madrid  , fait  en 
par  de  Pons. 

Cette  relation  , 1 ouvrage  d'un  auteur  âgé  seulement  de 
seize  ans,  ne  fut  tirée,  dans  le  temps,  qu’à  douze  exem- 
plaires seulement;  elle  éloit  peu  connue  , et  méritoit  néan- 
moins de  1 être  par  la  naïv^eté  des  observations  et  la  grâce 
du  style.  On  conçoit  aisément  qu'elle  est  devenue  fort  rare; 
et  l’on  doit  savoir  gré  au  rédacteur  du  Petit  Magasin  des 
Dames  , qui  paroit  chaque  année  à Paris,  chez  8olvet,  de 
l'avoir  insérée  dans  le  volume  qui  forme  la  quatrième 
année  de  ce  recueil. 

En tr 'autres  particularités  curieuses  que  renferme  cette 
relation  , et  qui  ayant  échappé  à l’attention  des  précédent 
voyageurs,  n'ont  pas  été  non  plus  recueillies  parles  voya- 
geurs les  plus  modernes , je  remarque  celle-ci  ; 

a vingt  ans  que  s'établit  à la  cour  d’Espagne  un 
))  usage  assez  bizarre,  et  qui  a lieu  au  temps  de  Noël.  C’est  le 
» JVasimientOyqui  veut  dire  naissance.  Il  y a dans  l'intérieur 


EUROPE.  VOYAGES  EN  ESPAGNE.  4^)1 

» du  palais,  une  salle  immense:  on  travaille  tous  les  ans, 
» pendant  plusieurs  mois , à construire  un  paysage  dans 
3)  celte  salle.  On  y voit  des  milliers  de  figures  de  cire,  de 
3)  la  hauteur  d’un  pied,  d’une  vérité  étonnante,  et  toutes 
» vêtues  dans  les  dilîérens  costumes  du  pays  : on  y voit  des 
3)  habitations,  des  édifices  romains  , et  autres  bien  propor- 
» lionnés,  des  rivières,  des  flottes,  enfin  un  pays  entier 
3)  dont  l’horizon  semble  , comme  le  véritable  , se  joindre 
3)  au  ciel.  Le  but  des  liabitans  est  de  se  réjouir  de  la  nais- 
» sance  du  Christ.  On  voit  les  Mages  qui  viennent,  avec 
3)  une  suite  nombreuse  , adorer  Jésus-Christ,  et  lui  oflVir 
» des  présens  magnifiques.  Des  milliers  de  bougies,  arlis- 
3)  tement  cachées,  répandent  une  lumière  douce  et  en 
3)  même  temps  éclatante.  Rien  ne  peut  donner  une  idée 
3)  du  Nasimiento ; c’est  une  chose  tout-à-fait  extraordi- 
D naire  : on  le  voit  pendant  quinze  jours  à-peu-près  ; le 
3)  roi  prie  les  gens  qui  lui  conviennent.  On  prétend  que 
n le  Nasimiento  coûte  chaque  année  six  à sept  cent  mille 
3)  livres  n, 

Fragmens  d’un  Voyage  en  Espagne  : (en  alle- 
îTjand)  Fragments  einer  Reise  nach  Spanien.  (Insères 
dans  la  Nouvelle  Connolssance  de  la  Littérature 
des  Peuples,  année  178g,  8^  cali.) 

Observations  sur  l’Espagne,  sous  le  rapport 
de  l’industrie , du  luxe , des  modes  et  des  usages  : 
(en  Rllemmd')  Bemer/aiJigen  üherSpamenpnRücJxsicht 
auf  hidustri y Luxus , Moden  und  Gehràuclie,  (Iiisér. 
dans  le  3^  voL  du  Journal  du  Luxe  et  des  Modes.) 

De  l’Espagne  : Fragment  d’un  Voyage  lait  eu 
1790:  (en  allemand)  Von  Spanien  Bnichstid' ans 
einer  Reise-Beschreihung y vom  Jalir  (Inséré 

dans  le  Journal  de  Berlin  , 1791,  vii^  vol.) 

Voyage  de  Vienue  à Madrid,  en  1790  : (en  aile- 
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niand)  Reise  von  Wien  nach  Madrid,  im  Jahri^go. 
BerJln  ^ ^79^?  m-8^. 

Voyage  dans  une  partie  de  l’Espagne  , par  F.  G. 
Baumgartner  : (en  allemand)  Reise  durch  eineii  Theil 
Spam  en  J von  F,  G , Baumgàrtner.  Leipsic,  179^, 
in-8®. 

Lettres  sur  l’Espagne,  par  Gi'osse  : (^en  alle- 
mand) Bnefe  üher  Spanien , von  Grosse.  Halle, 
1793-179/1  , 3 vol.  in-8'\ 

Voyage  en  Espagne  , dans  le  cours  des  années 
1786  et  1787,  par  J.  Townshendy  avec  planches  : 
(en  anglais)  A Journey  tlirough  Spanien  ^ in  the 
years  iy86  and  lySy^  hj  J.  Townshend,  Londres, 
Dllly,  1795 , 3 vol.  in-8^. 

On  pourroit  reprocher  à ce  voyageur,  dit  Taufeiir  du 
Tableau  de  rEspagne,un  peu  de  précipilation  dans  ses 
jugemens,et  un  peu  trop  de  conliance  dans  la  crédulité 
de  ses  lecteurs. 

• 

Descriptioîv  de  l’Espagne,  dans  laquelle  on 
donne  spécialement  la  notice  des  objets  concer- 
nant les  beaux-arts  , dignes  de  rattention  du  voya- 
geur curieux , par  Don  Antoine  Conca^  associé  des 
académies  royales  de  Florence  et  des  Amateurs  de 
l’agriculture  : (en  italien)  Descrizione  odeporica 
délia  Spagna,  in  cui  spezialmentc  si  dà  notizia  delle 
cose  spettanti  aile  belle  arli  degne  delV  attentione 
del  curioso  viaggiatore  , di  Don  Antonio  Conca , 
socio  delle  reali  accademie  Florentina  e de  Georjili. 
Parme,  Bodoni , 1793-1795-1797 , 4 vol.  In-S"^. 

Cette  description,  pour  la  correction  du  texte,  la  beauté  des 
caractères  et  du  papier,  est  l’un  des  ouvrages  sortis  des  presses  de 
M.  Bodoni,  qui  lui  fait  le  plus  d’honneur.  , 


v-:?..; '.«1;^  -s^..  .V.':'ii-,^- 
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' L’oLjet  de  M.  Conca,  ainsi  que  l’annonce  le  liire  de 
son  ouvrage,  et  qu’il  le  déclare  avec  plus  de  détail  encore 
dans  sa  préfacé,  a été  de  donner  une  descriplion  de  l’Es- 
pagne, sous  le  rapport  sur-tout  des  beaux-arts.  En  élej]- 
dant  ses  observations  aux  divers  étals  par  lesquels  ils  ont 
passe  dans  cette  contrée,  depuis  leur  établisHernenti^ri 
Europe,  il  na  pas  cru  devoir,  dit-il,  se  borner  à une 
relation  purement  historique  ; il  s’est  proposé  de  décrire, 
avec  toute  l’exactitude  possible,  dans  chaque  canton  de 
l’Espagne  où  l’attention  du  public  peut  se  porter,  les  plus 
belles  productions  des  artistes  espagnols , et  les  ouv^i’ages 
capitaux  des  plus  célèbres  écoles  étrangères,  lesquels  sont 
répandus  avec  profusion  en  Espagne. 

Après  avoir  lancé  quelques  traits  assez  vifs  contre  cer- 
tains voyageurs  étrangers  qui  ont  inconsidérément  dépré- 
cié l’Espagne,  et  enlrelesquels.il  signale , pour  la  France, 
le  marquis  de  Langle;  pour  l’Angleterre,  Clarke  et  Swin- 
burne  ; pour  l’Italie,  le  P.  Caymo  et  Bareiti  ; M.  Conca 
rend  la  plus  éclatante  justice  à quelques  autres,  tels  que 
Twis  et  Talbot  Dillon  , mais  sur-tout  à M.  Bourgoing, 
dont  il  exalte  avec  raison  les  observations  pleines  de  sa<Ta- 
cité  , et  le  style  vif  et  animé.  Il  relève  sur- tout  avec 
complaisance  l’impartialité  avec  laquelle  ce  voyageur  a 
jugé  l’école  espagnole  ancienne  et  moderne,  et  les^bVers 
établissemens  formés  en  Espagne  en  biveur  des  lettres  et 
des  beaux-arts.  M.  Conca  ajoute,  qu’en  jdusieurs  endroits 
de  son  ouvrage,  il  s’est  prévalu  des  opinions  ou  des  juge- 
mensdeM.  Bourgoing.  Mais  c’est  principalement  l’abbé 
Ponz  , qu’il  regarde  comme  une  autorité  irréfragable,  qui 
a presque  toujours  été  pour  lui  un  guide  sur  et  fidèle.  Les 
autres  écrivains  qu’il  a consultés , sont  l’abbé  Cavanille 
Bowle , Mongs  , et  le  chevalier  Azara  , son  traducteur. 

Ces  sources  annoncent  que  M..  Conca  ne  s’est  pas  borné 
dans  son  ouvrage  a décrire  les  productions  des  beaux- 
arts  : ils  y est  occupé  aussi  des  antiquités , jusqu’à  recueillir 
plusieurs  inscriptions  peu  connues.  Il  a donné  , sur  chaque 
lieu  un  peu  remarquable,  des  notices  historiques,^  mais 
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fort  rapides  : il  n a meme  négligé  de  faire  qnelcpies 
observations  relatives  à l’histoire  naturelle  ; mais  fidèle  au 
jolan  qu  il  s etoil  trace  y son  attention  s’est  principalement 
hxee  sur  les  ouvrages  dart^  qu’il  juge  presque  toujoins 
avec  une  rare  impartialité , mais  sur-tout  avec  le  discer- 
nement et  le  tact  qu  on  doit  attendre  d’un  homme  fami- 
liarisé avec  les  chefs-d’œuvre  de  l’ilalie.  C’est  principale- 
ment sous  ce  rapport  que  sa  description  doit  être  consi- 
dérée comme  très-précieuse,  et  même  comme  unique, 
jusqu  à ce  que  le  Voyage  pittoresque  de  M,  Alexandre 
Laborde  , dont  je  parlerai  ultérieurement,  ait  paru. 

M.  Conca  a donné  à sa  description  la  forme,  et  à bien 
des  égards,  l’intérêt  d’un  voyage.  ' 

Dans  le  premier  volume,  il  conduit  le  lecteur  de  Bayonne 
a Madrid.  Comme  la  Biscaye  n’offre  presque  point  d’ou- 
vrages d’art , il  fait  quelques  observations  sur  le  commerce 
' et  les  manufactures  de  cette  province,  sur  le  caractère 
de  ses  habitans.  Dans  la  Vieille-Castille,  il  détaille  les 
belles  peintures  qui  décorent  les  églises  et  quelques  palais 
de  Burgos  ,et  sur- tout  les  nombreuses  beautés  qu’étale  en 
ce  genre  Valladolid.  Madrid  , comme  on  se  le  figure  aisé- 
ment , fournit  une  riche  matière  à ses  descriptions.  La 
porte  d’Alcala,  le  théâtre,  la  belle  statue  de  Philippe  iv, 
par  l’babile  sculpteur  Tacca  de  Carrera , le  superbe  palais 
du  roi,  où  , dans  les  divers  appartemens, les  peintures  des 
plus  célèbres  artistes  de  l’école  espagnole  rivalisent  avec 
celles  des  autres  écoles,  sont  décrits  dans  le  plus  grand 
détail  , ainsi  que  les  maisons  royales  à' El~Campo  et  du 
Pardo  y où  y parmi  des  tableaux  du  plus  grand  prix,  se 
fait  remarquer  encore  la  statue  d’un  autre  roi  d’Espagne, 
Philippe  ni , commencée  par  Jean  de  Boulogne  , et  ter- 
minée par  le  même  Tacca  de  Carrera,  Une  foule  de  pein- 
tures de  première  classe  décorent  les  nombreuses  églises 
de  Madrid  5 les  palais  très  - multipliés  des  grands.  La 
bibliothèque  royale,  les  établissemens  publics  de  bienfai- 
sance, les  diverses  académies,  tout  est  indiqué,  tout  est 
soigneusement  décrit.  A Tolède , M.  Conca  fait  admirer 
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les  beautés  en  tout  genre  de  sa  cathédrale  et  do  ses  annexes 
la  hardiesse  de  son  aqueduc  , les  antiquités  qu’ollrent  ses 
environs.  A ces  mâles  beautés  , succède  la  description  de 
la  charmante  maison  de  plaisance  d’Aranfuez  , ef  de  la 
superbe  route  qui , de  ce  lieu  enchanté , conduit  à Madrid. 
. Dans  le  second  volume , M.  Conca  fait  arriver  le  lecteur 
a ce  superbe  palais,  à ce  triste  monastère  de  l’Escurial 
où  sont  rassemblés  avec  une  profusion  qui  étonne,  mais 
qui  n’esUjamais  désavouée  par  le  goût  le  plus  sévère  des 
tableaux  de  toutes  les  écoles,  et  où  la  sculpture  le  dispute 
a la  peinture  par  les  superbes  mausolées  de  Gharles-Quint 
et  de  Philippe  ii.  Sur  la  route  de  l’Es.curial  à Saint-IIde- 
phonse,  des  monastères  récèlenldes  tableaux  d’une  grande 
valeur.  Celles  qui  décorent  la  maison,  royale  de  ce  nom 
partagent  l’admiration  du  voyageur  entre  ce  genre  dé 
beautés  et  celles  que  lui  offrent  les  cascades , les  jets  d’eau 
les  eaux  plates,  les  sombres  allées,  les  points  de  vué 
enchanteurs  dont  ce  lieu  est  embelli.  Avec  moins  de  ma- 
gnificence mais  avec  autant  de  goût,  les  provinces  de 
Leon  et  des  Asturies,  mais  Salamanque  sur-tout,  ren- 
ferment dans  leurs  églises  , leurs  monastères  et  leurs  col- 
leges, des  peintures  du' plus  grand  prix. 

Dans  le  troisième  volume,  on  parcourt  d’abord  avec 
M.  Conca,  des  lieux  beaucoup  moins  renommés  que  les 
precedens  ; mais  il  fait  découvrir  à ses  lecteurs  , dans  l’Fs- 
^amadure  , à Telavera , Placencia,  Alcantara , Merida  et 
Dadajoz,  des  trésors  de  peinture,  qui,  sans  ses  indica- 
tions,  pourroient  être  négligés  par  les  voyageurs.  Cordoue 
et  beville  , les  antiquités  romaines  qu’on,  trouve  sur  les 
routes  qui  .y  conduisent,  les  monumens  arabes’ qui  y sub- 
sistent encore , fournissent  à M.  Conca  une  ample  mois- 
son de  descriptions.  C’est  dans  la  dernière  de  ces  villes 

quesetrouventlesprincipaux-ouvragesducélèbreMurillo 

sur  equel  il  donne  une  très-curieuse  notice.  L’Anda* 
lousie  avecun  sol  si  riche  et  si  néghgé , ne  possède  paé 
autan  de  richesse  d’art  que  les  précédentes  provinces  ^ 
mais  les  antiquités  romaines  qu’on  y trouve,  les  vestiaes’ 
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de  l’antique  Munda,  et  les  beaux  établissemens  de  Cadix  > 
sont  pour  M.  Goncà  une  mine  fécondé  d’observations 
qu’il  exploite  avec  beaucoup  de  talent. 

Dans  le  quatrième  volume  , M.  Conca  s’arrête  d’abord 
à Valence  , dont  il  détaille  le  commerce  et  l’industrie,  qui 
n’y  ont  point  étouffé  les  beaux-arts.  C’est  dans  cette  ville 
que  naquit  le  célèbre  Ribera  , dit  l’Espagnolet.  Ses  églises 
très-nombreuses  offrent  plusieurs  chefs-d’œuvre  des  pein- 
tres nationaux  et  des  artistes  étrangers.  En  s’avançant  vers 
la  Catalogne  , M.  Conca  s’arrête  sur  les  fameuses  ruines 
de  Sagunte,  décrit  son  théâtre  et  son  cirque.  Tôrtose  , Tar- 
ragon ne,  Barcelone, Girone, lui  donnent  lieu  de  décrire 
un  grand  nombre  d’antiquités  romaines  qui  se  trouvent 
dans  leurs  environs.  Leurs  églises  et  celles  de  Sarragossè 
dans  l’Arragon  , de  Pampelune  dans  la  Navarre  , du 
monastère  de  Montferrat  dans  la  Catalogne,  renferment 
toutes  quelques  chefs-d’œuvre  d’art.  Ce  volume  est  ter- 
miné par  la  description  de  Grenade,  qui  renferme  des 
monuraens  arabesques  d’un  si  grand  prix,  et  dont  la  cathé- 
drale offre  des  peintures  modernes  si  estimées.  A 'cette 
description  d’un  grand  intérêt,  M.  Conca  a joint  une 
notice  des  principaux  peintres,  sculpteurs  et  architectes 
qu’a  produits  Grenade,  et  celle  de  leurs  meilleures  pro- 
ductions. ' 

Lorsqu’on  a lu  son  ouvrage,  on  est  confondu  de  l’im- 
mense quantité  d’ouvrages  d’art  répandus  dans  toute  l’Es- 
pagne. Peut-être  pourroit-on  l’apprécier  d’après  la  liste 
des  peintres,  sculpteurs  et  architectes,  dont  les  produc- 
tions ont  été  décrites  ou  citées  par  M.  Conca,  qu’il  a 
placée  à la  fin  de  chaque  volume , et  dont  chacune  ren- 
ferme deux  à trois  cents  noms  différens.  Quoique  l’école 
espagnole  se  soit  sur- tout  signalée  par  ses  peintres  , dont 
plusieurs  , comme  Velasquez,  Murillo  ,etc....  égalent  ceux 
des  plus  célèbres  écoles  étrangères,  on  compte  aussi  dans 
celte  contrée , des  sculpteurs  et  des  architectes  du  mérite  le 
plus  distingué. 

Observations  sur  THlsloire  naturelle^  la  Geo- 
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graphie , 1 agriculture  -,  la  population  et  les  produc- 
tions du  royaume  de  Valence , par  Don  Antoine 
Joseph  Cavanilles , avec  planches  : ( en  espagnol  ) 
Obser{’acipnes  sobre  la,  Historia  natiiralç,  Geografiu, 
agncultura  , pollacion  j fruttos  del  rejno  ch  Falen- 
cia.  Madrid,  de  riniprimerie  royale,  lygS-iyqy, 
1 1 vol.  in-fol.  , ' ' 

Le  discours  prélirninaû-e  de  cet  ouvrage,  dpnt  l’auteiir 
comme  on  l’a  vu  > s’étoit  fait  connoîlre  par  de  précédenies 
observations  sur  l’article  Espagne  dans  l’Epcyclopédie 
renferme  des  notions  générales  sur  la  position  géo'^ra- 
phique,  les  rivières,  les  montagnes  de  la  province'’ de 
\ alence.  Ce  tableau  confirme  l’idée  avantageuse  que  les 
précédentes  relations  ont  donnée  de  la  fertilité  du  sol  de 
cette  province,  de  sa  bonne  culture,  des' agrémens  de  son 

paysage, .de  la  salubrité  de  l’air  qu’on  y respire  excepté 
sur  les  lives  du  Xucar. 

Le  corps  de  l’ouvrage  est , divisé  PU  deqx  parties.  La 
prejaifire  est  consacrée  à dps  détails  topographiques  et  à 

des  observations  sqr  la  population,  l’agriculture, les  pro- 
ductions et  le  commerça  dp  pays  j l’auteur  /ette  aussi  un 
.oup:-.d  oeil  rapide  sur  }çs  n)pnuinen,s  antiques.  La  seconde 
partie  est  purement  relative  à la  botanique,  dans  laquelle 
auteur  annonce  des  connoissances  très  - étendues  et' 

lune  grande  utilité  pour  le  perfectionnement  de  cette 
cience.  - 

Dans  la  disposition  des  matériaux  immenses  de  cet 

uvrage,  on  peut  reprocher  à 'Cavanilles  le  défaut  d’ordre 

t de  raethpde  Le  style  en  est  inégal  ; il  a de  la  sécheresse 

ans  les  details,  et  quelquefois  de  l’enflure  dans  l’ex 
ression.  * 

Lettres  écrites  de  Barcelone  ; ouvrage  dans 
quel  011  donne  des  détails  sur  l’état  dans  lecruel 
î trouvolent  les  frontières  d’Espagne  en  mars 
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1792  J etc....  et  sur  les  émigrés , etc....  auxquelles 
ôn  a joint  quelques  réflexions  philosophiques  sur 
les  mœurs , usages  et  opinions  des  Espagnols , par 
M.  (^Chantreau)  J citoyen  français.  Paris, 

Buisson  , nouvelle  édition,  1796,  in-8®. 

Li’auteur  de  ces  Lettres  ne  s’est  presque  pas  éloigné  de 
la  Catalogne.  Sa  description  de  Barcelone  ajoute  quelques 
détails  à ceux  qui  se  trouvent  sur  cette  ville  dans  la  rela- 
tion de  Svvinburne.  L’auteur  du  Tableau  de  l’Espagne  a 

porté  sur  ces  Lettres  le  jugement  suivant  : 

((  Quoique  le  style  du  cit.  Chantreau  ne  soit  pas  châtié, 
))  et  qu’il  ait  peut-être  un  peu  sacrifié  l’exactitude  au  désir 
))  de  faire  des  tableaux  piquans , on  ne  le  lit  pas  sans  inté- 
» rêt  et  sans  fruit  ». 

Voyage  en  Espagne,  par  le  marquis  de  Langle^ 
sixième  édition,  avec  cartes  et  planches.  Paris, 
Perlet , i8o5,  ln-8®. 

C’est  l’édition  la  plus  complète  de  ce  Voyage  ; il  parut 
pour  la  première  fois  en  1785, sous  le  titre  de  de 

Figaro  en  Espagne  , et  fut  brûlé  à Paris  en  1786.  Il  a été 

traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  sentimental  du  marquis  de  Langle  en 
Espagne  : (en  anglais)  Marquis  de  Langle  s Sentie 
mental  Journey  ihrough  Spaiii.  Londres , 2 vol. 
in- 1 2 . 

— Le  même,  traduit  en  allemand  par  K.  Ham- 
merdorfer.  Leipsic , 1786,  In-S"". 

Des  observations  très-hardies,  sur-tout  pour  le  temps, 
excitèrent  un  orage  contre  le  livre,  et  donnèrent  de  la 
célébrité  à l’auteur.  Ce  sont  plutôt  des  réminiscences 
piquantes  sur  les  objets  qui  l’ont  principalement  frappé, 
qu’une  relation  suivie  de  son  voyage  : on  le  lit  avec  intérêt , 
mais  il  n’est  pas  fort  instructif.  Voici  quelques  traits  déta- 
chés, comme  le  sont  toutes  les  parties  de  l’ouvrage,  qui 
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pourront  donner  une  idée  de  la  manière  d’écrire  de  l’au- 
teur, et  de  la  licence  de  ses  remarques  sur  les  opinions  et 
les  pratiques  religieuses. 

Article  Dévots l Quelque  fanatiques  que  soient  les  Espa- 
gnols, maigre  le  nombre  infini  de  processions,  de  béné- 
dictions, les  habitans  de  JVIadrid  sont  moins  dévots  qu’on 
ne  le  pense  généralement.  Ici,  comme  par-tout  ailleurs 
la  dévotion  est  le  pis-aller  des  ambitieux  détrompés  ou 
rassasies^  des  femmes  agees  qui  offrent  à Dieu  les  restes 
du  diable.  En  Espagne,  comme  ailleurs,  les  dévots  sont 
inbumains , sont  cruels.  JM[oTitrez~Tnoi y disoit  un  natura- 
liste, la  dent  de  tel  ou  tel  animal  y et  je  vous  dirai  s^ il  est 
doux  ou  carnassier.  Depuis  les  extrémités  de  la  Cochin- 
chine  jusqu  au  fond  du  Canada,  dans  tous  les  pays  de 
l’univers,  on  pourroit  dire:  Apprenez -moi  le  degré  de 

dévotion  d un  tel  homme  ^ et  je  jugerai  à quel  point  il  est 
méchant. 

Article  ^mes  du  purgatoire.  Autrefois  à Rome  , dit 
Guichardin , il  y avoit  presque  dans  toutes  les  rues,  des 
bureaux  qu  on  affermoit  au  plus  offrant.  Plusieurs  de  ces 
comptoirs  se  tenoient.dans  les  cabarets  ; et  là , chaque  voya- 
geur, en  passant , jouoit  tantôt  à la  courte-paille , tantôt  à 
las  qui  court,  la  délivrance  des  âmes.  La  même  chose  se 
pratique  en  Espagne , sous  une  forme  différente  seulement 
Comme  les  jeux  de  hasard  sont  défendus , on  ne  joue  plus  y 
mais  dans  toutes  les  églises , dans  tous  les  quartiers , il  y a 
des  bureaux  , des  troncs  établis  exprès  à toute  heure, du 

jour,  et  l’on  peut  délivrer  autant  d’ames  qu’on  veut  à 
trente  sols  par  tête. 

Article  1 In-pace.  Ce  n est  point  une  fable,  ce  supplico 
existe  dans  les  cloîtres  espagnols,  Uin-^ace  est  un  trou  : 
avant  dy  jeter  le  coupable,  on  le  conduit  en  plein  cha- 
pitre , on  le  fait  mettre  sur  la  sellette , on  lui  lit  sa  sentencè  ; 
après  qu  il  1 a entendue , on  le  mène  processionnellement , 
avec  la  croix,  les  cierges,  le  bénitier,  l’encensoir.  On 
chante  le  libéra,  on  asperge,  on  encense  le  criminel  on 
lui  donne  un  pain,  un  pot  à l’eau,  un  chapelet,' un 
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cierge  bénit  ; on  le  descend  dans  V in-pace , où  bientôt  il 
meurt  de  désespoir  et  de  rage. 

Article  Rogations,  L’usage  des  Rogations  passa  en 
Espagne  vers  le  commencement  du  septième  siècle.  Alors 
on  se  contentoit  de  jeûner,  de  prier  ; maintenant  on  jeûne, 
on  prie  , et  on  va  dans  les  chanips  bénir  les  arbres  , asper- 
ger l’herbe,  invoquer  le  temps.  C’est  à saint  Mamert 
fripier  à Pontoise,  puis  curé  de  Saint-Thomas  du  Louvre, 
puis  évêque  de  Babylone , qu’on  doit  cette  belle  décou- 
verte. Avant  le  prélat  Mamert,  on  laissoit  faire  Dieu,  et 
on  ne  se  doiitoit  pas  que,  ri^^ale  dü  soleil,  l’eau  bénite 
eût  la  vertu  de  fondre  6u  d’écarter  les  nuages,  de  hâter 
la  végétation  , de  colorer  les  pêches , et  de  mûrir  les 
prunes. 

Article  Veille  des  grandes  fêtes.  Il  est  amusant  de  voir 
îe  peüple  faire,  la  veille  des  grandes  fêtes,  le  siège  des 
églises  et  celui  des  confessionnaux.  Il  seroit  difficile  de 
compter  les  coups  de  pied  , les  soufflets  qui  se  distribuent 
en  moins  d’un  quart-d’heure.  Ce  qui  complète  la  bizar- 
rerie de  cette  scène  divertissante,  c’est  l’arrivée  d’un  grand 
ou  d’un  hidalgos  , qui , suivi  d’un  laquais  portant  un 
coussin,  fend  la  foule,  sépare  les  combattans,  entre  le 
premier  dans  le  confessionnal , où  , à genoux  sur  un  car- 
reau , il  peut  se  confesser  à son  aise , et  se  repentir  com- 

modémènt.  ^ 

Articlë  Fkigellans.  Dans  presque  toutes  les  villes , il  y 
a uné  confrérie  de  Flagellans , qui  se  rend  toits  les  soirs 
dans  urie  salle  très-vaste,  attenante  à la  cathédrale.  Là,, 
ces  flagellans  forment  une  haie,  ferment  les  fenêtres, 
chantent  le  miserere,  et  chaqué  ' Ôonfrère  , à son  tour, 
déchire  eh  chantantles  épaules  de  son  voisin.  Si  les  hommes 
seuls  s'e  fouettoient  , passé  encore  ; leur  peau  tannée  , 
livide  et  noire  , peut  être  meurtrie  sans  conséquence  ; mais 
des  femmès  , des  religieuses,  des  novices  charmantes, 
veiller,  passer  des  nuits pouf  sè  fouetter  ! 

Par  ces  traits,  que  j’ài  recueillis  parmi  une  foule  d’autres 
de  la  mèmé  touché,  on  peut  fficilêmeht  deviner  les  motifs  . 
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qui  (leterminerent  le  brûlement  de  bouvrage  et  la  prose rip- 
lion  de  son  auteur. 

Le  Prisonnier  en  Espagne,  ou  Coup- d’œil 
philosophique  et  sentimental  sut*  les  provinces  de 
Catalogne  et  de  Grenade , par  M.  Massias.  Paris  , 
Laran  , an  vi — 1798,  in-i8. 

Ces  observations  sur  deux  des  plus  belles  provinces  de 
î Espagne  , sont  le  fruit  du  voyage  et  du  séjour  forcé  qu’y 
a fait  1 auteur.  Sans  mettre  ce  Voyage  à côté  de -celui  de 
Sterne  , on  peut  dire  que  dans  son  style,  l’auteur  a quelque 
chose  de  la  manière  de  cet  inimitable  écrivain.  Quant  à la 
forme,  c’est  à-peu-près  celle  du  Voyage  du  marquis  de 
Langle  ; mais  M.  Massias  n’en  a point  l’âcrelé  satyrique, 
et  sa  touche  est  presque  toujours  sentimentale. 

Voyage  en  Espagne^  etc....  par  Fischer:  (en» 
allemand)  Reise  nach  Hispanien  ^ von  Fischer.  Leip- 
y ^798  5 in-8®. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Voyage  en  Espagne,  dans  les  années  1797 
^79^  y hnsant  suite  au  Voyage  en  Espagne  du 
cit.  Bourgoing.  p^r  C.  A.  Fischer,  traduit  de  l’alIe^ 
mand  parC.  F.  Cramer,  avec  planches.  Paris  , Du- 
chéne,  1800,  2 vol.  in-8''. 

L’auteur  de  ce  Voyage  ne  s’est  pas  proposé  de  donner 
un  tableau  complet  de  l’Espagne:  il  a voulu  seulement 
recueillir  quelques  détails  échappés  aux  précédens  voya- 
geurs, relativement  sur-tout  à l’état  de  la  littérature  et  de 
la  librairie  en  Espagne,  et  à la  inanière  d’y  voyager  avec 
fruit.  Il  a 1res- heureusement  atteint  ce  double  but,  soit 
par  la  notice  exacte  que,  dans  son  Voyage,  l’on  trouve 
des  différentes  sociétés  littéraires  qui  se  sont  formées  en 
Espagne  , et  des  bons  ouvrages  en  tout  genre  qui  y ont  élé^ 
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publiés  depuis  quelques  années  ( i ) , soit  par  les  avis  délaillés. 
qu  il  donne  sur  les  précautions  que  le  voyageur  doit 
prendre  dans  les  roules,  et  les  luénagemens  qu’il  doit 
garder  dans  ses  séjours,  à l’égard  des  opinions  religieuses  et 
des  préjugés  nationaux.  Ce  Voyage  est  terminé  par  un 
appendice  sur  la  géographie  et  la  statistique  de  Valence  et 
des  îles  Ealéares  et  Pilhyuses,  et  par  l’essai  d’une  Flore 
de  Valence. 

Sans  secarler  de  son  sujet  principal,  M.  Fischer  a jeté 
dans  son  Voyage  la  description  des  sites  les  plus  pittoresques,, 
d un  grand  nombre  de  particularités  intéressantes  et 
neuves  sur  le  climat,* la  population,  les  établissemens 
publics , et  1 état  actuel  de  la  littérature  et  des  arts  eii 
Espagne  : on  y trouve  aussi  des  observations  sur  les  moeurs 

et  les  usages  de  ses  habitans , et  sur  riiiérarcliie  de  son 
Eglise. 

Les  observations  de  ce  voyageur  sur  la  Biscaye,  ajoutent 
quelques  traits  à celles  de  l’auteur  du  Tableau  de  l’Es-* 
pagne. 

Ce  pays,  dit-il,  est,  comme  on  le  sait,  une  province 
qui  ne  dépend  pas  proprement  de  l’Espagne,  mais  qui  est 
seulement  sous  sa  protection.  C’est  une  espèce  d’anomalie 
politique,  que  de  voir  nn  petit  pays  républicain  réuni  à 
une  pareille  monarchie.  En  effet  , quelque  illimitée  que 
soit  l’autorité  des  rois  d’Espagne  dans  leurs  autres  pro- 
vinces, il  est  vrai  de  dire  qu’en  Biscaye,  ils  n’ont  qu’un 


(])  C est  la  partie  sur  laquelle  M.  Fischer  s’est  le  plus  étendu, 
€l  celle  qui  est  le  moins  susceptible  dhm  extrait.  Je  me  bornerai 
à obseiver  que,  dans  la  seule  ville  de  Madrid,  l’on  compte  douze 
académies,  nn  cabinet  d’hisloire  naturelle,  un  jardin  de  bota- 
nique, un  observatoire  royal,  une  école  de  minéralogie,  un  col- 
lège royal,  un  séminaire  de  nobles,  un  institut  clinique,  un  col- 
lège de  médecine,  un  de  chirurgie.  La  liste  que  M.  Fischer  donne 
des  bons  ouvrages  qui  ont  paru  dans  tous  les  genre.s,  est  très- 
curieuse  , et  fait  foi  des  grands  progrès  que , depuis  quelque  temps  , 
l’Espagne  a faits  dans  toutes  les  branches  des  connoissances 
liljmaines. 
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simulacre  de  dominalion.  Ici  il  n'exisle  ni  douane  , ni 
papier  timbré, ni  accise.  En  un  mol,  de  toutes  les  imposi- 
tions royales ^ on  ne  connôîl  que  le  donativo  , c’est-à-diro , 
le  don  gratuit.  La  Biscaye  gouverne  par  elle-même  ; 
elle  reçoit,  par  pure  condescendance , un  corrégidor  et 
un  commissaire  de  marine  ; mais  aucun  ordre  du  roi 
d’Espagne  ne  s^exécute  en  Biscaye  sans  la  sanction  de  son 
gouvernement  particulier.  Autant  il  y a de  simplicité  dans 
la  constitution  de  ce  pays,  autant  on  en  trouve  dans  les 
moeurs  de  ses  habitans.  Si  j’avois  à peindre  la  Biscaye  en 
un  seul  mot,  ajoute  M.  Fischer,  je  dirois  : Ce  sont  les  Alpes 
Espagnoles  habitées  par  des  Grisons.  Les  Basques  ont  la 
meme  haine  pour  les  innovations,  la  même  roideur,  le 
meme  amour  pour  la  jialrie  et  la  liberté , la  même  droi- 
ture de  caractère,  la  même  finesse  ; mais  ils  tiennent  de 
leur  climat  plus  de, vivacité  et  de  feu.  A l’appui  de  ce  qu’il 
a dit  de  la  simplicité  des  mœurs  dans  la  Biscaye,  M.  Fischer 
remarque  qu’il  ne  faut  pas  chercher  à Bilbao,  sa  capitale, 
quelque  riche  que  soit  celte  ville , les  amusemens  qu’on 
trouve  ailleurs.  Point  de  théâtres  ni  de  spectacles  d’aucun 
genre,  point  de  cabinets  de  iectiu’e  , etc. ; des  promenades 
et  des  bals  publics,  des  ter  t allas , où  l’on  passe  paisible- 
ment les  sonees , voila  toutes  les  ressources  en  i^laisirs 
cju’ollVe  Bilbao. 

M.  tischer  s est  plus  etendii  que  jVT.  Bourgoing,  sur  la 
jalousie  de  commerce  qui  domine  à Bilbao,  et  sur  les 
désagrémens  qui  en  résultent  pour  les  étrangers.  L’éta- 
blissement d’une  maison  de  commerce  étrangère  souffre 
beaucoup  de  difficultés.  Pour  en  obtenir  la  permission  , 
il  faut  d abord  cjue  celui  qui  la  demande  fasse  preuve  de 
noblesse  j c est-à-dire,  il  faut  qu’il  prouve,  par  des  litres 
incontestables  , qu’il  n’a  jamais  eu  de  Juif  dans  sa  famille. 
Ces  preuves,  dit  M.  Fischer,  s’appuyent  par  des  piastres  ; 
et  il  dépend  souvent  du  consulat  d’admettre  ou  de  rejeter 
la  demande.  Ce  consulat,  au  reste,  ne  reconnoit  point 
d’agens  ou  de  consuls  étrangers*  Dans  quelques  circon- 
stances, comme,  par  exeniple , celle  d’un  naufrage,  il  hs 
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remplace  àgiaticis  H ais  pour  ceux  qui  en  ont  besoin.  Cela 
ariive  sur-lout  à l egard  des  maisons  françaises,  envers 
fescjLielles  on  use  ordinairement  de  plus  de  rigueur  qu^en- 
vers  les  nations  allemandes,  parce  que,  disent -ils  dans 
leur  langage,  les  A-llemanes  sont  en  général  una  nacion 
mas  noble,  les  Allemands  sont  une  nation  plus  noble. 
Les  Hiscayens  entendent  par  noblesse,  celle  d’extraction. 
Aussi  n y a-t-il  a Bilbao  que  trois  maisons  françaises,  qui 
ne  font  presque  d autre  commerce  que  celui  de  commis- 
sion , et  qui  éprouvent  mille  difficultés.  En  général,  les 
Biscayens  ont  pour  les  Français  une  espèce  de  haine 
nationale  , qui  , depuis  les  derniers  événemens  , a été 
poussée  chez  ce  peuple  peu  éclairé  , jusqu’à  l’horreur. 
Francès , à la  Francèse  ! est  presque  devenu  un  titre  de 
jDroscription  et  une  qualité  infamante,  que  d’ordinaire  la 
populace  accompagne  de  pierres  (i).  M.  Fischer  ajoute 
que,  tout  hérétiques  qu’ils  sont,  les  Anglais  sont  mieux 
vus  a Bilbao  , et  qu’il  s’y  en  trouve  un  grand  nombre 
munis,  a cause  de  la  guerre,  de  passe-ports  américains. 
11  a observe , au  reste  , que  cette  liaine  contre  les  Français 
soulfre  des  exceptions  à l’égard  des  prêtres  émigrés  et 
réfractaires,  qui  y ont  été  reçus  avec  beaucoup  de  géné- 
rosité et  de  philanthropie.  La  jalousie  du  clergé  espagnol , 
tout  aussi  active  que  celle  du  commerce  , a mis  néanmoins 
quelques'modifications  à cet  accueil.  Les  ecclésiastiques  de 
Bilbao  ne  voulant  pas  permettre  aux  prêtres  français 
émigrés  de  dire  la  messe  dans  la  ville,  ceux-ci  ont  été  con- 
traints de  se  réfugier  dans  le  voisinage.  M.  Fischer  observe 
à cè  sujet,  qu’on  fait  monter  le  nombre  des  prêtres  réfugiés 
en  Espagne,  à vingt -deux  mille.  Outre  le  profit  qu’ils 
retirent  de  leurs  messes  (évalué  à 12  sols) , ils  se  livrent  aux 
travaux  mécaniques  , exercent  la  médecine,  enseignent 
les  langues,  servent  les  riches  chanoines,  etc,... 


(1)  Il  est  singulier  de  trouvér  dans  une  ville  si  rapprochée 
des  frontières  de  la  France , une  caiiformilé  si  frappante  entre  sa 
populace  et  celle  de  Londres. 


/ 


EUROPE.  VOYAGES  EN  ESPAGNE.  /j 'J' ^ 

Parmi  les  négocians  étrangers  de  Bilbao  , les  Alleniaiids 
sont  en  pins  grand  nombre.  Ce  sont  principalement  des 
marchands  de  verre  bohémiens. 

M.  Fischer  termine  son  article  de  la  Biscaye,  par  quel- 
ques observations  relatives  à Tidiome  biscayen.  D’après  les 
meilleurs  écrits  sur  cetle  matière, il  lui  paroît  prouvé  que 
:ette  langue  est  l’ancienne  langue  des  Can labres  , qui  s’est 
conservée  pure  et  sans  alliage.  Deuxsavans  Espagnols  dis- 
tingués assurent  qu’elle  ne  ressemble  à aucune  des  langues 
:onnues  quant  aux  sons,  aux  significations  et  aux  lour- 
Qures.  Dans  l’usage  habituel , elle  a été  obligée  de  recourir 
tiix  langues  française  et  espagnole  > pour  exprimer  les 
idées  nouvelles  de  la  vie  civile.  Telle  qu’elle  est  néanmoins, 
D’est  encore  la  seule  langue  de  la  majorité  des  Biscayens, 
|ui  n’apprennent  que  très-peu,  et  même  point  du  tout, 
é castillan  , et  elle  n’est  pas  même  délaissée  par  les  gens 
l’im  certain  rang.  Il  paroît  qu’elle  est  hérissée  de  con- 
onnes , et  que  malgré  son  accent  un  peu  chantant , elle  a 
m peu  de  rudesse.  On  prétend  qu’elle  est  riche  en  mois 
poétiques,  et  qu’elle  a beaucoup  de  souplesse;  mais  des 
jens  instruits  l’accusent  de  prolixité  et  d’obscurité  dans 
es  locutions  et  ses  tours.  On  trouvera  plus  de  développe- 
nentsur  cet  objet,  dans  une  note  intéressante  que  le  savant 
radiicteur  a jointe  à celte  partie  du  Voyage. 

Relativement  à Madrid,  M.  Fischer  a ajouté  quelques 
létails  à ceux  que  nous  a donnés  l’auteur  du  Tableau  dè 
Es|  agne.  Cetle  ville,  dit-il , offre  un  carré  régulier.  Elle 
st  entièrement  environnée  d’une  muraille  peu  épaisse, 
nais  assez  haute , bâlie  avec  de  la  boue.  Les  vieilles  mai- 
ons  sont  presque  toules  construites  en  bois  ; les  neuves, 
n pierre  de  granit,  qu’on  fait  venir  de  dix-huit  lieues, 
^es  premières  sont  décorées  de  peintures  qui  représentent 
les  ^combats  de  taureaux  , des  danseurs , etc....  et  où  l’on 
etrouve  les  anciens  costumes  : les  autres  sont  simples  , et 
iresque  toutes  peintes  en  jaune.  Si  l’on  en  excepte  le 
h ado  , on  n’a  que  les  places  publiques  pour  promenades 
lais  on  en  trouve  de  très-agréables  dans  les  environs. 
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M.  Fisclier  confirme  ce  que  tous  les  voyageurs*  avoienî^ 
dit  avant  lui  , de  1 extrême  variabilité  du  climat  d&^ 
IVIadrid  ; mais  il  le  circonstancié  davantage.  Il  n’est  pas 
rare,  dit-il,  de  voir  regner  tour  à tour  les  quatre  rumbs 
de  vent  dans  la  matmee.  Cependant  l’air , en  général,  est 
très-léger  et  très-pur.  Les  physiciens  espagnols  expliquent 
toutes  les  bizarreries  du  climat , par  la  situation  élevée  de 
Madrid,  son  éloignement  de  la  mer,  la  proximité  des 
montagnes , et  la  vaste  étendue  des  plaines  q^ui  sont  par- 
delà.  Autant  la  chaleur  de  l’été  est  étouffante,  autant  le 
froid  est  cuisant  en  hiver.  Tant  que  la  canicule  dure , il 
semble  que  ce  soit  du  feu  qu‘’on  respire.  On  trouve  cepen- 
dant le  moyen  de  s’en  garantir  dans  l’intérieur  des  mai- 
sons. Plus  la  chaleur  a été  grande  en  été,  plus  le  froid  de 
l’hiver  devient  sensible,  quoique  la  liqueur  du  thermo- 
mètre ne  tombe  que  très-rarement  à dix  degrés  au-dessous 
du  point  de  congélation  : mais  les  murailles  à demi-ruinées; 
les  pièces  des  appartemens  longues  et  élevées  , où  aucunes 
croisées  ni  portes  ne  ferment,  bien  ; les  planchers  en  car- 
reaux que  les  tapis  de  nattes  ne  réchauffent  que  très-foi- 
blement  ; le  défaut  de  poêles  et  de  cheminées',  imparfaite- 
ment remplacés  par  des  brasiers;  toutes  ces  circonstances 
contribuent  à faire  trouver  encore  plus  âpres  les  vents  du 
nord  qui  viennent  des  montagnes, et  produisent  un  froid 
humide  insupportable,  sur-tout  pour  les  étrangers.  Un  climat 
si  variable  est  nécessairement  le  principe  de  plusieurs  épi- 
démies : les  plus  communes  sont  les  fièvres  putrides,  la 
phtisie  et  la  colique  ; celle  qui  a pris  le  nom  de  colique  da 
Madrid,  et  qui  paroîl  tenir  au  système  nerveux,  est  un 
accident  dangereux  qui , dit-on , ne  peut  être  bien  traité 
que  par  les  médecins  du  pays. 

En  rendant  justice  à bien  des  égards  aux  Espagnols  ^ 
M.  Fischer  ne  les  dépeint  pas  d’une  manière  fort  avan- 
tageuse sous  d’autres  rapports. 

Si  l’on  entre , dit-il,  dans  les  chaumières  pour  en  con- 
noîlre  les  habitans , l’on  y voit  une  mal-propreté  dégoû- 
tante , une  ignorance  totale  des  arts  mécaniques,  dé  Fin- 
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•âuslrie  domestique  et  de  l’économie  publique.  Leurs 
instrumens , leurs  travaux,  leur  nourriture  et  leur  habil- 
lement, tout  porte  l’empreinte  de  la  misère  et  du  besoin. 
Personne  ne  montre  ni  curiosité  ni  intérêt.  De  la  fierté  et 
de  la  gravité,  un  respect  profond  pour  le  système  et  les 
cérémonies  catholiques  , un  attachement  imperturbable  à 
tout  ce  que  1 usage  a consacre,  une  aversion  prononcée 
pour  tout  ce  qui  est  étranger  et  pour  toute  innovation  : 
voilà  ce  qui  constitue  le  caractère  des  Espagnols , en 
faisant  abstraction  des  différences  qu’y  apportent  le  pays 
et  les  professions. 

Quant  au  physique,  leur  figure  basanée  et  brûlée  par 
le  soleil , leurs  cheveux  noirs  comme  de  la  poix,  leurs 
sourcils  touffus,  rebutent  au  premier  abord.  Ils  ont  je  ne 
sais  quoi  de  sombre  , de  sauvage  et  de  sinistre;  mais  on  se 
plaît  bientôt  a demeler  dans  cette  physionomie  nationale  , 
l’expression  de  la  finesse  et  de  la  générosité. 

Voila  les  premiers  traits  que  M.  Fischer  emploie  pour 
crayonner  le  portrait  des  Espagnols  : mais  il  développe  ou 
modifie  dans  des  notes,  ces  traits  jetés  à la  hâte. 

Quant  à la  mal-propreté  , il  l’expliqne  principalement 
par  le  défaut  de  linge.  Le  pays,  à la  vérité,  fournit  du 
linge  grossier , mais  il  est  très-cher.  Le  beau  linge  l’est  à 
proportion  , et  se  compte  parmi  les  articles  de  grand 
luxe.  De  cette  pénurie  plus  ou  moins  grande  de  hn.^e 
suivant  la  différence  des  localités,  il  résulte  que  là  cLssé 
conamune  du  peuple  ne  change  de  linge  que  tous  les  mois. 
De-la  les  maladies  cutanées,  et  la  multiplication  excessive 
de  la  vermine  : elle  est  telle  que  , dans  les  villages  , les 
petites  villes,  et  les  quartiers  des  grandes  villes  habités  par 
les  gens  les  moins  aisés  , les  gens  mariés  ou  les  voisins  sont 
dans  usage  de  s’en  débarrasser  mutuellement  en  public 
Quand  ce  service  se  rend  entre  des  gens  non  mariés  , c’esi 
une  preuve  sûre  de  leur  intimité.  Au  surplus,  il  y a dans 
les  grandes  villes  des  personnes  qui  se  chargent  spéciale- 
ment  de  cette  besogne,  et  qui  en  font  métier.  Elles  vont 
reguiieremenl  dans  les  maisons,  pour  rendre  ce  service  à 
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leurs  pratiques;  et  elles  en  reçoivent  d’autres  dans  leurs 
chaumières  construites  de  nattes,  dans  les  places  , cjevant 
les  maisons,  etc....  Le  cliruat,  l’usage  des  réseaux  et  l’abon- 
dance  des  cheveux  concourent  à miilliplier  une  généra- 
tion d’insectes  qui  ne  respecte  pas  les  plus  hell.es  létes. 
Cette  mal-propreté  s’amalgame  avec  le  luxe  et  le  faste. 
On  trouve  souvent  ces  insectes  dans  les  palais  les  plus 
ni‘'^gnihques.  Tandis  qu’on  en  respecte  l’extérieur,  per- 
sonne, même  les  femmes,  ne  se  fait  scriipule  d’en  salir 
le  vestibule  et  l’escalier  de  la  manière  la  plps  choquante. 
A ce  genre  de  mal-propreté,  il  faut  ajouter  celle'qui  résulte 
du  défaut  de  lieux  d’aisance. 

A l’appui  de  ce  que  M.  Fischer  dit  de  l’ignorance 
totale  des  arts  ^nécaniques  , de  l’induslriç  domestique  et  de 
l’économie  publique,  il  observe  que,  meme  dans  les  pjus 
grandes  villes , pu  l’on  seroit  à portée  d’avoir  des  ouvriers 
habiles , on  cherche  en  vain  dans  beaiicoup  de  faisons  ^ 
plusieurs  meubles  d’usage  ; et  q.ue  dans  Jes  petjtes  villes  , 
les  bourgs  et  les  villages,  on  manque  presque  en.tièr.einent 
d’une  infinité  d’ustensiles  d’un  usage  commun  dans  les 
moindres  endroits  de  l’Allemagne.  Outre  que  les  prix  de 
ces  objets  sont  trop  hauts,  les  occasions  de  sp  les  prpçurer 
sont  très-rares,  à cause  de  l’éloignement.  De  ces  .cirçpn- 
stances  , il  suit  que  les  Espagnols  des  classes  çonaniupes  du 
peuple,  bornés  dans  leurs  idées,  restent  indifférées  sur 
toutes  ces  jouissances  , et  s’en  tiennent  au  plus  .strict  neces- 
saire. Cette  indUféi'enpe  s’étend  aiix  jus.tensiles  Jes  plus 
nécessaires  de  l’agricufture  et  de  l’in.dustrje.  Qu  ou  exa- 
niiiie  , dit  M.  Fischer,  les  charrues,  les  faucilles  , les  co- 
gnées , les  établis  , on  sera  surpris  de  leur  imperfection  et 
de  leur  grossièreté.  L’habitude  4©  tout  ce  quj  est  ancien  , 
exclut  toute  combinaison  , foute  idép  d’amélioration. 
Ainsi  la  fabrication  de  certaines  étoffes  cojnmu.ues , la  pré- 
paration de  certains  alimeus,  la  manière  ffèlever  les 
abeilles,  de  planter  les  arbres,  sont  presque  entièremenl 
ignorées. 

Sur  la  nourriture  et  l’habillemenl  des  Espagnols , 


EUROPE.  VOYAGES  EN  ESPAGNE.  /j^q 

M.  Fischer  entre  dans  des  détails  qui  prouvent  que  l’art 

de  la  cuisine  et  celui  de  tailler  les  étoffes  sont  peu  avancés 

en  Espagne  : on  ne  lira  pas  sans  intérêt  ces  détails  dans  le 
voyage  même. 

M.  Fischer  modifie  ce  qu’il  avoit  dit  du  défaut  de  curio- 
>ite  et  d intérêt  chez  les  Espagnols , en  le  restreignant  l’i  ce 
lu  il  eur  importeroit  le  plus  de  connoître  et  d’étudier 
;tiez  les  nations  voisinès;  car  du  reste,  il  observe  qu’ils 
lont  tres-em pressés  dans  leurs  entretiens  avec  les  élran- 
;ers,  à s’enquérir  des  plus  petites  bagatelles  , et  sur-tout 
Je  ce  qui  peut  intéresser  ces  étrangers.  Il  en  prend  occa- 

Peuple  lî  l"’  q«'exerce  généreusement  ce 

ustice  et  d’équité  une  très-grande  honnêteté  , u„ 

osite  qm  perce, dans  toutes  ses  actions , enfin  un  a£m- 

' âge  de  qualités  qm  doit  le  rendre  estimable  à tout  obser 
ateur  impartial, 

Quant  à la  fierté  et  à la  gravité  espapnoles 
arle  tant,  M.  Fischer  les  explique  d’une  manière  Ir^ 
t’antageuse  pour  cette  nation.  Quoique  dans  certains  cas’ 
it-il,  1 Espagnol  soit  un  peu  jaloux  des  prérogatives  rl’ 

indigne  des  maniérés  rampante*;  TTn  tU  ' • ^ 

»bfe  1,  o.„„,  „.i.  „é.„r„t;i]  j'r™'''- 

^■antages  à cet  égard.  Il  est  certain,  ajoute  M i-'T" 
’ec  une  impartialité  bien  fouable,  qu’oL  tro.I^ê  I f 
spagnols  moins  de  cérémonies, et  jLs  de  véritable "p„r" 

.se,  moins  de  morgue,  et  une  plus  grande  égalité  ^ i 

* diverses  conditions,  moins  dlrgueil  chez  fe  '?.  ", 

plus  de  mépris  pour  les  préjugés  de  la  ' 

lez  les  Allemands.  Un  duï  d’Ossun  ^ 

nn  Qir/  • . • ■ “ 'Jsiicna,  un  duc  de  Me 

na-S^donla , les  gens  de  lettres  et  les  arf^^~ 

ec  une  considération  et  une  civilité  dont  on  sonb  , 

. trouver  plus  d’exemples  en  Allemagne.  . 
tandis  que  la  variabilité  des  opinion»  h, 

.crédit  de  tous  les  systèmes  imitatifs  de  dognZ'’ 
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démonlrées  par  mille  exemples,  M.  Fischer  explique  le 
profond  respect  des  Espagnols  pour  le  système  et  les  céré- 
monies catholiques,  par  Tattention  soutenue  qifon  a de 
le  graver  de  bonne  heure  dans  une  raison  encore  nais- 
sante , et  par  l’appui  que  lui  prêle  la  force  publique.  Il 
assigne  à-peu-près  la  même  cause  à l’aversion  prononcée 
des  Espagnols  pour  tout  ce  qui  est  étranger  et  pour  toute 
innovation,  eu  observant  néanmoins  que  cette  aversion 
est  bien  diniiriuée  dans  les  classes  supérieures.  Il  ajoute 
que  les  principes  de  la  révolution  française  , "malgré  toutes 
les  précautions  qu’on  a prises  , se  sont  considérablement 
répandus . que  l’abolition  des  dîmes  sur -tout,  a trouvé 
beaucoup  de  partisans,  et  qu’on  peut  avancer  que l’Esj)agn0 
ne  manque  point  de  cercles  révolutionnaires  clandestins.  ' 

A ce  que  M.  Fischer  avoit  dit  de  la  constitution  phy- 
sique des  Espagnols,  il  ajoute  qu’on  ne  peut  pas  dire 
qu’ils  soient  laids;  mais  que  leur  teint  livide  et  basané  leur 
nuit  même  quelquefois  auprès  des  femmes  de  leur  nation  , 
dès  qu’ils  se  trouvent  en  concurrence  avec  des  étrangers, 
et  que  c’est  un  proverbe  .assez  commun  chez  les  belles  : 
Nous  autres  , nous  goûtons  la  chair  étrangère. 

Le  tableau  que  M.  Fischer  a tracé  des  femmes  espagnoles, 
quant  au  caractère  moral  sur-tout,  s’applique  sans  doute 
davantage  à celles  qui  habitent  la  capitale,  où  les  moeurs 
sont  toujours  plus  altérées,  les  passions  plus  effervescentes , 
qu’aux  Espagnoles  concentrées  dans  les  provinces. 

Ses  crayons  s’exercent  d’abo*rd  sur  leur  extérieur. 

La  physionomie  d’une  femme  espagnole , dit-il , porte 
l’empreinte  de  la  sensibilité.  Sa  taille  est  svelte,  sa  dé-*- 
marche  majestueuse , sa  voix  sonore  , son  oeil  noir  et 
brillant.  La  vivacité  de  ses  gestes,  en  un  mot,  tout  le  jeu 
de  sa  figure  annoncent  la  trempe  de  son  ame.  Ses  charmes 
se  développent  de  bonne  heure , pour  se  faner  très-rapide- 
ment. Le  climat,  les  alimens  échauHans , l’excès  dans  les 
plaisirs,  tout  y contribue.  Presque  toutes  les  Espagnoles 
ont  la  lèvre  supérieure  velue  ; cette  particularité  explique 
la  force  de  leur  tempérament  \ mais  elle  a je  ne  sais  quoi 
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de  désagréable  : presque  toutes  ont  les  dents  gâtées  par 
l’usage  immodéré  des  sucreries. 

A ce  tableau  du  physique  des  Espagnoles^  succède  celui 
<le  leurs  qualités  morales. 

Un  enteteiiient  fanatique  pour  le  système  religieux  d© 
leur  pays,  un  orgueil  qui  veut  tout  courber  sous  son 
empire,  une  bizarrerie  qui  n’admet  d’autres  loix  que  les 
siennes,  une  passion  pour  la  vengeance  qui  né  cônnoît 
rien  de  sacré , un  penchant  effréné  pour  la  volupté , voilà, 
dit  Fischer , des  qualités  peu  aimables  chez  les  Espagnoles  ; 
mais  tout  cela  est  compensé  chez  elles  par  une  fidélité  et 
un  attachement  à toute  épreuve,  par  une  force  d’ame 
presque-  incroyable , par  un  héroïsme  poussé  au  plus  haut 
degré  : toutes  leurs  sensations  sont  violentes , mais  elles  ont 
un  caractère  d’énergie  et  de  sublimité  qui  vous  ehtraine 
en  dépit  de  vous.  Une  Espagnole  n’est  rien  moins  que 
Jeheate  dans  ce  qui  concerne  les  sens.  Avec  une  ima^ina^ 

des.desirs  brûlans,  elle  ignore  les  charmes 
ît  1 illusion  que  le  sexe  emprunte  delà  délicatesse  : ainsi 
les  expressions  les  plus  libres  et  les  regards  les  plus  lascifs 
1 ont  rien  qui  la  fasse  rougir.  Ori  seroit  cependant  trompé  * 

1 , sur  ces  observations  , on  âlloit  fonder  le  succès  dé  cér- 
ames vues  ; l’Espagnole  s’explique  là-desmâ  avec  une 
iberle  male.  Ses  lèvres, ’âes  yeux,  n’ont  rien  de  chaste 
nais  son  orgueil  lui  défehd  d’aller  plus  loili.  Les  entre- 
irises  quun  homme  téhteroit  vis-à-vis  d’elle,  lïiarque- 
oient  de  là  supériorité,  et  c’est  elle  qui  veut  dominer  elle 
e veut  pas  êtl-e  choisie,  c’est  elle  qui  veut  choisir:  voilà 

: i>  ïi  J,  . fait  plus  Souveilt  for- 

me  auprès  d elle, que  l’âmant  le  plus  entrejirenant  et  la 

lus  passionne.  Comme  l’orgueil  la  préserve  de  toute  bas- 
asse, lenerpe  de  son  caractère  la  tient  en  garde  contre 
esprit  de  legerete  : l’Espagnole  est  donc  fidelle  et  coii 
ante  dans  les  engagemens  illicites.  Eien  de  si  onéreux 
ue  la  gêne  attachée  au  titre  d’amant  d’une  femme  mariée  • 

est  une  série  non  interrompue  d’attentions  et  de  soins 
inutieux. 
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Je  ne  suivrai  point  M.  Fischer  dans  les  détails  où  il  entre 
sur  les  fonctions  du  corteja ; c’est  le  nom  qu’on  donne,  en 
T^spagne,  à l’amant  en  titre , qui  s’appelle  en  Italie  sigisbée , 
el  il  n’en  diffère  que  par  d’assez  légères  nuances  : je  m’ar- 
rêterai seulement  sur  ce  que  M.  Fischer  affirme  de  la  rareté 
des  bons  ménages  en  Espagne , et  qu’il  attribue  aux  vices 
de  rédncalion  des  femmes  espagnoles  : fort  communé- 
ment , en  effet , elle  se  réduit  à quelques  pratiques  reli- 
gieuses ^ à l’exercice  de  la  danse  , au  jeu  de  la  guitare,  h la 
l)roderie.  Sans  doute  les  exceptions  que  M.  Fischer  avoue 
devoir  être  faites  à ce  portrait  général  des  femmes  espa- 
gnoles , sont  beaucoup  plus  fréquentes,  ainsi  que  je  l’ai 
déjà  fait  observer,  dans  les  différentes  provinces  de  l’Es- 
pagne qu’à  Madrid , qui  partage  nécessairement  la  cor- 
ruption inhérènle  aux  autres  capitales  et  aux  autres  Cours. 

Plusieurs  voyageurs  avoient  décrit  la  voluptueuse  danse 
du  fandango  : M.  Fischer  a peint  avec  des  traits  de 
flamme  celle  qu’on  appelle  le  valero  ; il  faut  recourir  à 
l’ouvrage  même,  pour  tous  les  détails  de  ce  tableau  fait  de 
génie;  il  lé  termine  en  comparant  ainsi  les  deux  danses  : 

(c  \je fandango  étourdit  les  sens, le  valero  les  transporte  : 
y)  \e  fandango  peint  la  jouissance,  et  le  valero , la  tendresse 
))  récompensée)). 

On  conçoit  aisément  à quel  point  des  danses  de  ce  genre 
doivent  enflammer  l’imagination  déjà  si  ardente,  remuer 
le  coeur  déjà  si  brûlant  des  Andalpusiens;  car  c’est  l’An- 
dalousie que  la  chaleur  du  climat , la  vivacité  des  habitans , 
la  beauté  de  l’un,  l’agilité  des  autres,  rendent  exclusive- 
nient  propre  à la  danse  du  valero, 

a II  faut , dit  M.  Fischer , la  voir  exécuter  par  un  couple 
))  bien  assorti , dont  la  figure  ne  soit  effacée  que  par  le 
))  paient  ; et  l’on  oubliera  tout  ce  qu’on  a vu  dans  ce  genre , 
))  comme  étant  sans  ame  et  sans  expression  »•  , 

Description  de  toute  l’Espagne  : (en  espagnol) 
Descripcion  de  tottaEspana.  Madrid,  1801,  m-8°. 
Celle  descvipliou  est  fort  abrégée. 


t:t)ROÏ>E.  VOYAGES  EIV  ESPAGNE.  /j83 

Tableau  de  Valence,  public  par  Cbre'iicn-Au- 
guste  Fùcher  : ( en  allemand)  Gemalde  von  Falen- 
cia,  heraiisgegeben  von  Christian  August.  Fischer. 
Leipsic  y Henricli  Graff,  i8o5,  in-8^. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 

Description  de  Valence , ou  Tableau  de  cetle 

province  , de  ses  productions , de  ses  babitans  de 

leurs  mœurs , de  leurs  usages  , etc. .. . par  Cbreiicn- 

uguste  Fischer,  pour  faire  suite  au  Voya«e  eu 

^spagne  du  même  auteur,  traduite  par  Charles- 

François  Cramer.  Paris  , Henricbs  et  Cramer  an 
XII  _i8o4  , in-8».  “^aer,  au 

L auteur  de  cetle  description , déjà  si  avantageusernem 
connu  par  son  Voyage  en  Espagne,  dont  ie  viens  de  fon 
ner  1 extrait , ne  dissimule  pas  les  secours  qu’il  a tirés  de 
1 immense  ouvrage  publié  par  Cavanilles  sur  cette  m-n 
vmce,  et  dont  on  a vu  précédemment  la  notice  • maif  en 
reconnoissant  qu  on  doit  à ce  savant  beaucoup  d’obs  rva- 
lions  neuves  sur  k topographie,  la  physique  et  la  iT, 
mque  de  Valence,  il  faut  remarquer  que  Cavandles  nC 
presque  rien  dit  sur  l’aspect  non  moinl  intéreian  1 , 
aalure  animee  et  intellectuelle.  L’auteur  du  Tableau  ^ 
Kusant  dans  l’ouvrage  de  Cavanilles  k plus  grandruaVr 
le  ce  qui  concerne  l’histoire  naturelle  de  Valenc^ 

elatifs  aux  hommes  et  aux  moeurs. 

De  ce  Tableau,  où  l’auteur  allemand  se  livre  souvem 
.1  enthousiasme  qu’ont  dû  nécessairement  lui  inspire' T 
•eau  ciel,  une  nature  toujours  riante , un  so/nr 
•ar.tout  fertile,  les  moeurs  douces,  k vivacité  d. 

Itérés , k gaîté  du  caractère  des  liabitans , je  n’exl'  ’ 
-tecrtams  détails  qui  ne  se  trouvent  point  dans  IWeL 
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lente  description  de  la  province  de  Valence  dont  M.Bour- 
going  a enrichi  son  Tableau  de  TEspagne. 

Dans  cet  extrait  y je  coordonnerai  les  observations  de 
M.  Fischer ;,qni,  dans  la  rédaction  de  son  ouvrage,  a mis  . 
presque  aussi  peu  de  méthode  que  Cavanilles , auquel  il 
reproche  le  défaut  d’ordre  dans  la  disposition  de  ses  maté- 
riaux. 

Un  des  grands  avantages  d’abord  de  la  province  àe 
Valence,  c’est  de  n’être  pas  affligée  de  ces  terribles  secousses 
qui , plus  d’une  fois,  ont  renversé  Lisbonne  , et  causé  des 
ravages,  sinon  aussi  viôlens,  au  moins  aussi  redoutables, 
dans  quelques  î^utres  provinces  de  l’Espagne.  La  chro- 
nique de  Valence  ne  cite  que  deux  tremblemens  de  terre, 
Fun  de  1545,  et  l’autre  de  1748;  mais  ni  l’ün  ni  l’autre 
n’ont  produit  de  fâcheux  désastres. 

Il  ne  faut,  dit  M.  Fischer , que  jeter  les  yeux  sur  la  carte  , 
et  l’on  devinera  bientôt  le  climat  de  cette  charmante  vallée 
qui  forme  la  province  de  Valence.  Environnée  de  mon- 
tagnes de  trois  côtes,  elle  n’est  ouverte  quau  sud-est  du 
côté  de  la  mer , et  par  conséquent  à l’abri  de  tous  les  vents. 
Cette  belle  chaîne  de  côtes  doit  donc  nécessairement  jouir 
d’un  printemps  continuel.  La  hauteur  moyenne  du  baio- 
mètre  est  de  vingt-six  pouces  ; sa  plus  grande  variation  est 
de  treize-  lignes  et  demie  , de  manière  qu’en  quarante- 
huit  heures*,  dans  les  temps  ordinaires,  elle  Va  à peine  à 
une  ligne  et  demie.  Le  ibermoraètre , en  été,  ae  soutient 
entre  dix-sept  et  vingt  degrés  au-dessus  de  zéro;  dans 
l’hiver,  entre  sept  et  treize,  rarement  il  descend  à trois. 
La  chaleur,  qui , comme  on  le  voit , n’est  pas  excessive  , 
est  habituellement  tempérée  d’ailleurs  par  les  vents  de  lUer. 
Les  orages , à la  vérité,  sont  très-fréquens  en  été , mais  ils 
se  réduisent  à quelques  éclats  de  tonnerre  et  à quelque» 
oouttes  de  pluie.  Dans  l’espacé  d’une  heure , et  souvent 
niême  de  vingt  à vingt-cinq  minutes,  l’horizon  se  trouve 
éclairci , la  mer  et  les  eaux  des  canaux  pompant  presque 
toute  la  matière  électrique.  Dans  les  hivers  , on  n’a  vu  que 
deux  fois  en  cinq  siècles  de  la  gelée , et  même  des  broiui- 
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lards;  car  les  vents  qui  dominent,  venant  du  STid-est, 
laissent  toujours  le  ciel  clair  et  serein.  Al.  Fischer  a donné 
le  tableau  du  cours  des  saisons;  il  le  dépeint  comme  une 
succession  continuelle  de  chaianes  nouveaux,  où  la  nature 
se  montre  toujours  jeune  et  florissante. 

Quoique  la  fertilité  soit  un  avantage  commun  à presque 
toutes  les  parties  delà  province  de  Valence,  nulle  part  le 
climat  nest  2Ùus  doux,  le  sol  plus  fertile,  l’agitculture 
plus  productive,  que  dans  la  contrée  de  Grandia,  qui 
fia  eu  longueur  et  en  largeur  que  pour  deux  heures  de 
marche.  Entourée  de  montagnes  et  s’étendant  le  long 
de  la  cote,  elle  est  arrosée  par  deux  fleuves,,  et  ressemble 
I un  magnifique  jardin.  Avec  tant  d’avantages,  tout  y 
nunt  un  mois  plutôt  que  dans  la  Huerta , ou  vallée  qui 
mvironne  la  ville  de  Valence.  La  quantité  des  pi'oduc- 
lons  étonne,  quand  on  la  rapproche  du,  peu  d’étendue 
lu  territoire  : M.  Fischer  en  a fait  l’énumération.  Sans  être 
•ortee  a cet  excès,  l’abondance  est  générale  dans  presque 
Bute  la  province  de  Valence.  On  doit  en  excepter  néan- 
nmns  le  froment,  dont  on  ne  récolte  pas  une.  quantité 
uHisante  pour  la  subsistance  des  habilans.  Cette  pénurie 
le  tient  pas  à la  nature  du  sol,  mais  à la  préférence 
u on  a long-temps  donnée,  au  grand  préjudice  de  la  salu- 
J lie  du  climat  et  de  la  santé  des  habitans.  à la  culture 
U riz  : mais  on  a commencé  à détruire  plusieurs  rizières. 
Comme  il  ne  pleut  presque  pas  dans  la  province  de 
alence,sa grande  fertilité,  indépendamment  delà  nature 
U so  doit  s attribuer  à la  pratique  des  arrosemens,  par 
squels  on  tire  parti , mais  avec  beaucoup  de  peines  et 

01  tes  dépenses , soit  des  rivières , soit  des  autres  courans. 
e grands  canaux  fournissent  à une  multitude  de  petits 
maux  secondaires , l’eau  nécessaire  pour  les  irrigations, 
a quantité  et  la  durée  de  l’arrosement  donnent  fréquem- 
lent  matière  à des  procès  interminables  entre  les  parti- 
1 lers  voisins  et  les  différentes  communes.  Ce  besoin 
rgent  d arrosement  pour  fertiliser  les,  terres,  a introduit 
ae  classe  de  voleurs  d’eau  qui,  malgré  la  gravité  dex 
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peines  irtfligées  suivant  la  nature  du  délit  dont  ils  se  sont 
rendus  coupables , est  extrêmement  multipliée  : elle  met 
tant  d’adresse  à le  commettre,  qu^il  reste  presque  toujours 
impuni.  Les  canaux  tirés  des  rivières,  ne  sont  pas  les 
seules  ressources  pour  Tarrosement  : on  perce,  à grands 
frais,  les  montagnes  pour  en  faire  sourdre  beau  qu’on 
transporte  par  des  aqueducs  : on  creuse  des  citernes 
pour  y Vecueillu’  Ta  petite  quantité  d’eau  pluviale  qui 
tombe  dans  le  cours  de  l’année. 

Quoiqu’on  ne  récolte  dans  la  province  de  Valence 
qu’une  quantité  insuffisante  de  blé,  il  s’y  est  établi  des 
magasins,  comme  si  l’on  en  avoit  beaucoup  à mettre  en 
réserve  : les  plus  considérables  ont  été  construits  à Bus-- 
sajo,  bourg  superbe  , éloigné  de  Valence  d’environ  trois 
quarts-d’heure  de  marche,  et  orné  de  jolies  maisons  de 
campagne  et  de  jardins  agréables , où  l’on  jouit  lout-àda- 
fois  d’un  air  frais  et  pur,  et  de  la  meilleure  société.  Ces 
magasins  sont  au  nombre  de  quarante  et  un.  Ils  s’an- 
noncent par  de  grands  fossés  perpendiculaires  d’environ 
trente  à cinquante  pieds,  qui  conduisent  au  magasin 
voûté  et  revêlu  de  faïence,  de  cent  quatre-vingt-sept  à 
cent  quatre-vingt-dix  pieds  en  carré.  Les  Rejos , ainsi 
nomme-t-on  ces  magasins,  ne  datent  que  de  iSyo.  Le  blé 
s^'y  conserve  parfaitement,  et  c’est  aujourd’hui  le  grenier 
le  plus  considérable  de  Valence,  quoiqu’ils  ne  soient  rem- 
plis qu’environ  au  tiers.  On  en  trouve  d’autres  à NuLes  ^ 
mais  qui  ne  leur  sbnt  pas  compiarables  pour  leurs 
dimensions. 

On  cultivoit  jadis  le  riz, dit M. Fischer, sur  toute  la  côte 
de  Valence,  et  même  dans  l’intérieur  de  la  province^ 
.sur-tout  le  long  des  grandes  rivières , avec  une  espèce  de 
fureur.  Maintenant  cette  culture  est  plus  restreinte , et  • 
cependant  elle  occujDe  encore  près  de  deux  cent  mille 
hennagadas  (mesure  qui  contient  deux  mille  pieds  carrés). 
Le  riz  de  Valence  se,  transporte  presque  dans  toutes  les 
provinces  de  fEspagne,  et  forme  par  conséquent  une 
branche  considérable  de  commerce;  mais  les  avantages 
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qu’on  en  retire  ne  sont  ^dans  Topinion  de  M.  l'iscber , que 
ti*è\s-i]lusoires.  Celte  culture,  suivant  lui,  est  également 
préjudiciable  , soit  à la  population,  soit  aux  autres  cul- 
iures.  Il  établit  solidement  le  premier  fait,  par, une  com- 
j)araison  des  tableaux  des  naissances  et  des  morts  dans  la 
contrée  011  se* cultive  le  riz,  avec  ceux  des  pays  où  celte 
culture  a été  abandonnée.  La  preuve  du  second  fait  résulte 
de  raugmenlation  des  productions  de  la  terre  dans  les 
cantons  où  Ton  a substitué  d’autres  cultures  à celle  du  riz. 

M.  Fischer  combat  ensuite,  avec  beaucoup  de  solidité, 
les  sophismes  que  les  partisans.de  cette  culture  emploient 
pour  la  soutenir.  II  prouve  que  lé  froment,  dont  rinsufîi- 
sance  est  le  principal  prétexte  que  l’on  fait  valoir  pour 
autoriser  la  culture  du  riz,  réussiroit  parfaitement  dans 
les  terres  qû’on  consacre  au  riz,  et  qu’en  même  tem^^s 
qu’on  anéanliroit  un  principe  évident  de  dépopulation, 
l’on  se  procureroit  avec  moins  de  travaux  un  grain  plus 
nourricier  et  plus  sain. 

C’est  la  soie  qui  forme  le  produit  le  plus  considérable 
de  la  province  de  Valence  ; elle  occupe  la  jilus  grande 
partie  de  ses  habitans,  et  cet  objet  balance  presque  seul 
tous  tes  autres  articles  ensemble;  mais  malgré  les  encou- 
ragemens  du  gouvernement,  on  s’obstine  à suivre  l’an- 
cienne routine  pour  le  dévidage  de  la  soie,  qui  est  très- 
défectueux.  En  général,  toutes  les  fabriques  de  ce  lil  si 
précieux  sont  mal  organisées  : aussi  d’un  million  et  demi 
de  livres  desoie,  ne  s’en  exporte-t-il  qu’environ  trente- 
Iiuit  mille  quatre  cent  trente  livres  ; tout  le  reste  se  con- 
somme dans  le  pays. 

L’industrie  des  habitans  est  aussi  peu  avancée  pour  la 
fabrication  de  riiuile,  qui,  en  conséquence , est  très-infé- 
rieure à celle  de  la  Fouille  et  de  la  Provence.  Outre  que 
les  oliviers  se  cultivent  avèc  peu  dé  soin,  l’on  cueille  les 
olives  beaucoup  trop  tard,  et  sans  observer  les  précautions 
nécessaires , de  manière  qu’elles  sont  souvent  tachées , et 
presque  en  putridité  ; enfin  on  les  porte  au  pressoir  sans 
séparer  les  bonnes  d’avec  les  mauvaises  ; abus  irrémé- 
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diable  J tant  qu  on  laissera  subsister  le  droit  oppressif  des 
moulins  bannaux  et  privilégiés.  Par  quelques  essais  qui 
ont  ti  es -bien  léussi , on  s est  assure  qu’avec  une  meilleure 
méthode  de  culture,  et  des  préparations  plus  soignées, 
I huile  de  Valence  égaleroit  en  qualité  celle  de  Provence. 
Malgré  son  infériorité,  celte  huile  n’en  a pas  moins  été 
jusqu’ici  l’objet  d’un  commerce  très-lucratif.  Précisément 
à cause  de  son  âcreté,  elle  est  très-recherchée  par  les 
fabncans  de  savon  de  IVÊrseille  ; et  il  s’en  exporte  jusqu’à 

quatre-vingt  et  cent  mille  quintaux  , à huit  piastres  et 
demie  le  quintal. 

Pal  mi  les  differentes  especes  de  soude  qu’on  trouve  sur 
les  côtes  de  la  province  de  Valence,  comme  sur  celles  de 
la  province  de  jVIurcie , la  barille  lient  le  premier  rang  ^ 
elle  forme  une  branche  de  commerce  très-avantageuse, 
L-e  qumlal  se  vend  soixante  et  dix,  quatre-vingt  et  quel- 
quefois même  jusqu’à  cent  dix  réaux  ; et  chaque  année  il 
s’en  exporte  de  cent  cinquante  à cent  soixante  mille  quin- 
taux en  Angleterre^  en  France , etc.  Des  soudes  plus  com- 
munes^ il  s en  exporte  encore  dans  les  mêmes  pays  et  en 
Hollande , environ  vingt-huit  mille  quintaux. 

Li  eBparto  ^ dont  les  feuilles  ont  la  forme  d’aune  alêne,  et 
qu  on  cultive  à \alence  sur  toutes  les  montagnes  et  les 
hauteurs  stériles , est,  pour  toute  la  province , d’une  grande 
utilité.  On  en  fait  jusqu’à  quarante-à^inq  espèces  d’ouvrages  ^ 
dont  le  débit  s’est  peu  à peu  répandu  dans  toute  l’Europe. 
Les  plus  connus  sont  les  câbles  de  vaisseaux  faits  de  celte 
matière,  et  qui  sont  très-recherchés  j)our  leur  bon  marché^ 
leur  duree , leur  legerete.  XJn  cable  d esparto  de  douze  à 
quatorze  pouces  d’épaisseur , et  de  quatre-vingt-dix  à cent 
soixante  toises  de  longueur,  se  vend  tout  au  plus  trente 
piastres.  Il  dure  autant  que  deux  autres  de  chanvre  , et  il  a 
l’avantage  de  surnager  toujours  sur  l’eau.  Quant  aux  autres 
tissus  d’esparlo,  on  en  fait  des  paniers,  des  nattes,  des 
dessus  de  table , des  fonds  de  chaises,  des  sangles  pour  les 
lits,  et  d’autres  objets  pareils  qui  sont  durables  et  à bon 
marché.  On  a même  essayé  d’en  faire  une  espèce  de 
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pîoclie,  et  1 on  a imagine^  pour  cela,  une  machine,  au 
wioyen  de  laquelle  les  filamens  de  celle  matière  se  divisent 
et  s adoucissent  sous  des  coups  redoublés.  Ces  ouvrages 
desparto  forment,  pour  la  majeure  partie  de  la  province , 
line  excellente  branche  d’industrie,  à laquelle,  comme  le 
travail  en  est  extrêmement  aisé , et  se  paye  un  très  - bon 
prix,  les  hommes  meme  consacrent  par  jour  une  heure  de 
loisir.  M.  Fischer  regrette  seulement  qu’une  matière  aussi 
utile  ne  s économisé  pas  assez  et  qu’elle  s’exporte  souvent 
sans  avoir  été  travaillée  dans  les  pays.  Dans  certains  lieux, 
on  s en  sert  pour  se  chauffer  et  pour  engraisser  les  terres  ; 
et  les  fabriques  restent  souvent  oisives  faute  de  matière, 
tandis  qu’on  en  trouve  tant  qu’on  veut  dans  les  ports 
etrangers.  Le  gouvernement  pourvoit  aisément  remédier 
a ces  abus,  en  chargeant  de  droits  considérables  l’esparto 
brut  et  non  travaillé  : c’est  ce  que  M.  Fischer  laisse  entre- 
voir, sans  renoncer  positivement. 

Les  palmiers  de  la  grande  espèce  sont  aussi  un  produit 
précieux  pour  la  province  de  Valence.  On  les  y place 
dans  une  terre  limonneuse,  à six  pieds  seulement  de  dis- 
tance, le  long  d’un  petit  canal,  avec  l’attention  de  dou- 
bler les  arbres  femelfes  : ils  s’y  élèvent  jusqu’à  trente 
et  meme  soixante  pieds,  jusqu’à  ce  qu’à  la  dixième  année, 
ils  commencent  à porter  des  fleurs  : c’est  alors  qu’on 
met  à profit  et  les  fruits  et  les  rameaux.  Les  premiers  con- 
nus sous  le  nom  de  dattes , se  tirent  des  arbres  femelles; 
les  autresqui  le  sont  sous  la  dénomination  de  palmes,  qu’on 
envoie  dans  tout  le  nord  de  l’Espagne  et  même  jusqu’en 
Italie , pour  etre  employés  dans  les  cérémonies  du  dimanche 
des  Rameaux,  sont  fournis  par  les  arbres  mâles.  Pour 
former  la  couronne  de  ceux-ci,  de  laquelle  on  tire  les 
palmes,  il  faut,  suspendu  en  l’air,  se  livrer  à un  tiavail 

t res-dangereux , dont  on  ne  lira  pas  sans  frémir  les  détails 
dans  l’ouvrage  même. 

Une  singularité  remarquable  du  climat  de  Valence, 
c’est  que  l’amandier,  qui  résiste  à nos  froids  les  plus  vio- 
lens;  est  tellement  délicat  dans  celte  contrée,  qu’une  seule 
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jouruée  un  peu  rigoureuse  peut  le  faire  mourir;  mais  cek 
aiiive  seulement  dans  les  parties  septentrionales,  où  le 
climat  n est  pas  toujours  aussi  doux  que  sur  les  côtes.  Lors- 
qu il  n’est  pas  frappé  par  cet  accident  et  qu’il  est  planté 

dans  un  sol  sableux  ou  plâtreux,  l’amandier  vit  jusqu'à 
soixante  ans. 


Les  orangers  s’élèvent  à Valence,  soit  de  semences, 
soit  de  rejetons.  M.  Fischer  a décrit  l’une  et  l’autre  méthode. 
Les  orangers  qui  viennent  de  pépins  acquièrent  plus  de 
lautein  et  atteignent  a un  plus  grand  âge  que  les  autres  ; 
mais  ils  croissent  aussi  plus  lentement,  et  donnent  des 
I uits  d une  qualité  bien  inferieure.  Au  contraire  , les 
orangers  qui  viennent  de  rejetons,  croissent  beaucoup  plus 
vite,  et  donnent-  des  fruits  excellens,  mais  ils  sont  plus 
petits,  et  meurent  dans  la  vingtième  ou  dans  la  vingt-cin— 
quieme  année  : c’est  à ceux-ci  que  les  Valenciens  donnent 
la  préférence.  Chaque  oranger  donne  un  produit  de  six 
reaux,  dont  il  faut  déduire  tout  au  plus  un  tiers  pour  les 
rais  j et  comme  dans  les  intervalles  de  ces  arbres  on  peut 
faiie  venir  des  legumes  de  diverses  espèces^  la  culture  des 
orangers  est  productive.  ^ 

Les  cannes  a sucre ^ qui  réussiroient  dans  presque  toutes 
les  parties  méridionales  de  la  province  de  Valence  , ne  se 
cultivent  que  dans  la  fertile  contrée  de  Gandia  el  dans  les 
villages  circonvoisins,  où  Ion  en  plante,  soit  à cause  de 
leur  suc  i afiaicliissant , soit  afin  d’ameliorer  les  champs,, 
qui  en  reçoivent  un  engrais  suffisant  pour  faire  supporter 
aux  tel  res,  après  la  coupe  des  cannes,  pendant  deux 
années  consécutives,  du  maïs  et  du  froment.  Malgré  ces 
deux  avantages , et  celui  de  procurer  un  bénéfice  très-hon- 
iiele  par  la  vente  du  sucre,  la  culture  des  cannes  paroît 
avoir  été  oubliée  par-tout  ailleurs  qu’4  Gandia,  depuis  fin-^ 
troduction  du  sucre  des  îles  occidentales.  M.  Fischer  décrit 
la  méthode  qu  on  pratique  pour  cette  culture,  et  il  observe 
que,  dans  le  district  de  Gandia,  la  moisson  des  cannes  est 
une  veiitable  fete  pour  tous  les  âges,  chacun  la  passant 
presque  toujours  dans  une  douce  ivresse  que  le  jus  de 
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la  canne  ne  manque  pas  de  produire,  lorsqu’on  en  prend 
dans  une  cerlaine  quantilé.  > 

La  province  de  Valence  possède  trois  salines  considé- 
rables, où  la  cristallisation  s'opère  parla  voie  de  l’évapo- 
ration, etdont  M.  Fischer  porte  le  produit  àdeux  cent  mille 
piastres.  Il  en  est  une  quatrième,  formée  de  masses  d’un 
sel  dur  comme  la  pierre  : c’est  une  espèce  de  roche  q.ui 
s’élève  de  deux  cents  pieds  environ  : le  sel  en  est  exlrê- 
memeni  brut,  et  l’on  en  fait  peu  d’usage. 

Dans  un  sol  aussi  fertile,  sous  une  aussi  agréable  tempé- 
rature, on  conçoit  qu’il  doit  se  faire  une  grande  quantité 
d’excellens  vins.  Les  vins  ordinaires  de  Valence  se  con- 
somment dans  le  pa5^s  : on  les  convertit  aussi  en  eaux-de- 
vie,  et  en  général  ils  sonP  à très-bon  compte.  Quant  à 
l’eau-de-vie,  on  en  exporte  beaucoup  en  France,  et  elle 
>ert  à frélaler  celle  du  pays.  Il  en  passe  aussi  beaucoup  en 
:ontrebande  dans  la  Grande-Bretagne,  par  l’île  de  Guer- 
aesey  • mais  la  plus  grande  partie  va  dans  l’Amérique 
Espagnole.  Les  vins  communs  fournissent  encore  ce  qu’on 
ippelle  Yarrope;  c’est  une  espèce  de  sirop,  qu’avec  un 
louzièrne  de  terre  calcaire  et  le  secours  de  la  cuisson  , le 
idn  doux  produit,  et  qu’on  conserve  pour  faire  des  confî- 
ures  et  pour  d’autres  usages.  Les  vignes  qui  donnent  ces 
nns , fournissent  aussi  vingt-huit  mille  quintaux  au  moins 
le  raisins  secs  qui  s’exportent  chez  l’étranger.  Dans  toute 
a province  de  Valence,  les  vendanges  donnent  lieu  aux 
dus  belles  fêtes  qu’on  puisse  voir  dans  le  midi  ; mais  les 
dns  les  plus  précieux  de  Valence  sont  ceux  d’Alicanle  et 
le  Benicarlo.  Pour  ceux  d’Alicante,  on  distingue  cinq 
liHerens  plants.  Le  véritable  vin  d’Alicante  ne  se  tire  que 
lu  muscatella , mais  souvent  on  y emploie  aussi  des  raisins 
le  qualité  intérieure.  Ce  qu’on  appelle  vins  de  malvoisie, 
e tiré  du  muscatella  et  de  divers  autres  plants.  Quant  aux 
ins  de  Bénicarlo,  l’on  distingue  ceux  que  produit  vérita- 
dement  le  terroir  de  Bénicarlo,  et  ceux  que  sous  ce  nom , 
on  apporte  de  quelques  cantons  voisins,  et  qui  sont  d’une 
ualité  un  peu  inférieure.  L’exportation  des  vins  d’Aîi- 
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Cf'inle  et  de  l^enicarlo  est  tres-considérable  : année  oom- 
inune,  on  1 évalué  à trois  mille  cinq  cents  pièces. 

_ La  Guerta,  ou  vallée  d’Alicante,  est  délicieuse  par 
1 agréable  mélange  de  vignes , d’orangers , de  figuiers  , de 
toutes  especes  de  fruits.  De  beaux  blés,  des  légumes  très- 
variés,  des  près  artificiels,  achèvent  d’enrichir  cette  heu- 
reuse contrée  , dont  on  porte  la  population  à douze  raille 
âmes,  et  qu  embellissent  encore  de  magnifiques  maisons 
de  campagne.  M.  Fischer  a donné  l’énumération  de  ses 
produits  qui  donnent  l’imagination.  Ces  avantages  sont 
un  peu  balancés  par  une  fièvre  épidémique  qui , tous  les 
autv^mnes  , afflige  cette  belle  Guerta,et  qui , sur-tout  par  le 
défaut  de  médecins,  entraîne  une  mortalité  extraordinaire. 
M.  Fischer  en  attribue  la  cause , non  à l’abus  des  fruits,  mais 
aux  exhalaisons  nuisibles  d’un  profond  marais  qui  est  dans 
le  voisinage  : en  le  comblant,  qn  feroit  cesser  l’épidémie. 
Ces  inconvéniens  et  la  mauvaise  qualité  de  l’eau  n’empê- 
chent pas  que  la  ville  d’Alicante  n’ait  une  population  de 
dix— neuf  a vingt  mille  âmes,  et  que  le  commerce  n’en  soit 
très-actif. 

La  province  de  Valence  possède  un  assez  grand  nombre 
de  mines  de  fer,  mais  presque  toutes  sont  abandonnées; 
il  y en  a deux  seulement  d’exploitées,  et  qui  le  sont  mal. 
On  a laissé  dépérir  une  mine  de  cobalt;  celle  de  cuivre 
ne  s exploite  pas  : les  mines  de  plomb  ne  l’ont  été  que  de 
1775  à 1777.  La  plus  précieuse  des  mines  de  Valence,  est 
celle  de  vif-argent,  qui,  depuis  plusieurs  siècles,  étoit 
tombée  dans  le  dépérissement,  qu’on  a remise  en  activité 
dai;is  1 année  179^^  mais  qu’on  dit  avoir  été  abandonnée 
de  nouveau  en  1795,  quoique  le  produit  en  soit  avanta- 
geux, et  quelque  utile  que  soit  ce  minéral  pour  l’exploitation 
des  mines  du  Mexique  et  du  Pérou.  Les  essais  qu’on  en 
avoit  faits,  donnoient  sur  un  quintal  de  minéral,  treize 
livres  de  mercure.,  vingt  et  une  livres  de  cuivre,  dix-huit 
livres  de  soufre  et  d’arsénic,  un  cent  vingt-huitième  d’ar- 
gent. 

On  trouve  dans  la  province,  de  Valence  un  grand 
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nombre  de  carrières  de  très-beau  marbre  , dont  on  extrait 


1 Espagne,  pour  la  finesse  et  la  beauté  de  ses  marbres, 
[’on  tire  des  couches  presque  horizontales  de  la  carrière, 
ies  colonnes  de  trente  pieds  de  haulèur,  sur  douze  ou 
juatorze  pieds  de  diamètre.  La  carrière  de  la  Corvesa 
Jonne  des  marbres  de  quinze  à dix-huit  espèces  diflerenles 
St  des  couleurs  les  plus  rares.  Il  en  est  encore  idusieurs 
autres  très-renommées  par  leurs  diverses  espèces  xle  mar- 
bres d’un  grain  très-fm  et  susceptibles  d’un  beau  poli  : à 
peine  se  sert-on  de  ces  marbres  pour  la  construction  de 
quelques  palais  et  de  quelques  églises  et  cloîtres.  La  plus 
grande  partie  des  richesses  que  renferment  ces  carrières  est 
inconnue  même  aux  propriétaires. 

Avec  une  multitude  de  productions  naturelles  et  l’esprit 

J’mduslrie  des  habitans  , la  province  de  Valence  doit 

ivoir  beaucoup  de  manufactures.  Les  principales  sont 

:elles  de  soie  et  de  laine.  Les  premières  font  mouvoir  dans 

a seule  ville  de  Valence  , comme  l’avoit  déjà  observé 

VI.  Bourgoing,  près  de  quatre  mille  métiers,  et  elles  occu- 

aent  jusqu’à  vingt-cinq  mille  ouvriers.  Il  faut  y ajouter 

celles  des  toiles  , alimentées  par  le  chanvre  et  le  lin  j celles 

ialoës,  d esparlo , de  junco,  de  palmistes,  dont  on  fait 

les  meubles  et  dés  étoffes  ; enfin  les  manufactures  de 

raïence,  où  l’on  fabrique,  entre  autres , de  petits  carreaux 

ornés  de  diverses  figures,  et  embellis  par  les  plus  vives 

couleurs , qui  servent  à carreler  les  appartemens.  Avec  le 

lecours  des  ouvriers  de  Sèves,  l’art  de  la  porcelaine  à été 

aorte  à Valence  au  plus  haut  degré  db  perfection.  A ces 

hfféretites  fabriques,  il  faut  ajouter  les  savonneries,  les 

arasseries,  les  distilleries,  les  forges  de  fer  et  de  cuivre 

es  fours  à chaux  et  à plâtre;  cette 'dernière  substancè 

;st  répandue  avec  qarofusion  dans  to'ute  la  province  de 
V^alen  ce. 

Le  commerce,  tant  intérieur  qu’extérieur,  est  très- 
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quelques  districts  provinciaux  , l’autre  embrasse  les  pro- 
vinces limitrophes.  L un  et  1 autre  de  ces  deux  commerces 
dans  1 iiiteneui , se  font  par  mer  ou  par  terre.  Pour  le 
commei  C6  pai  terre  , on  emploie  les  cirriereros , espèce  de 
cliairetle  allelee  de  mules.  Le  commerce  de  mer  se  fait  par 
la  voie  du  cabotage.  Le  commerce  extérieur  est  principa- 
lement en  vigueur  dans  les  ports  d’Alicante,  de  Valence, 
de  Vinaros , de  Benicarlo  , de  Murviedro  , de  Guardoniar. 
Il  seioit  beaucoup  plus  actif  dans  le  port  de  Valence,  si, 
comme  l a observe  M.  Bourgoing  , l^s  travaux  qu’on  a 
entrepris  pour  le  rendre  propre  a recevoir  de  plus  gros 
vaisseaux,  n’etoient  pas  contrariés  dans  la  saison  de  l’iii- 
ver.  Alicante  est  la  première  place  de  commerce  de  toute 
la  province.  Toutes  les  productions  de. la  terre  et  de  l’in- 
dustrie qu  on  a passées  en  revue,  sont  pour  les  cinq  sixièmes 
au  moins  l’objet  de  ce  commerce,  qui,  depuis  trente  ans , 
a toujours  été  en  augmentant.  ' 

Le  transport  des  max’chandlses  se  fait  avec  facilité  sur 
les  principales  grandes  routes  : elles  sont  excellentes  dans 
toutes  les  parties  de  la  province  qui  portent  le  nom  de 
'Plana ^ on  plaine.  C’est  au  milieu  des  plus  beaux  paysages, 
des  cultures  les  plus  variées , qu’on  voyage  sur  des  cbemins 
bien  ferrés.  Par-tout  on  rencontre  des  ponts  et  des  indica- 
tions itinéraires,  des  hospices  et  des  ventes  ou  auberges, 
construites  avec  beaucoup  d’élégance , et  même  de  luxe. 
On  y trouve,  ce  qui  est  fort  rare  dans  les  autres  parties  de 
l’Espagne,  des  lits  très-propres,  de  beaux  meubles:  on  y 
est  servi  en  faïence  anglaise.  Les  routes  de  terre  d’un  vil- 
lage à l’autre  sont  incommodes,  et  quelquefois  peu  prati- 
cables : plus  basses  de  cinq  à six  pieds  que  les  champs 
riverains , elles  deviennent  en  hiver , par  des  inonda- 
tions soudaines,  inabordables  pendant  plusieurs  jours. 
Dans  les  montagnes , les  cbemins  sont  plus  pénibles  encore^ 
et  quelquefois  dangereux  ; mais  les  divers  points  de  vue  y 
forment  une  succession  de  surprises  agréables,  et  la  nature 
y est  si  riche  , qu’on  croit  marcher  d’un  jardin  à Pautre. 

Après  avoir  rassemblé  les  traits  confusément  épars  dans 
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1 ouvrage  de  M.  Fischer,  sur  le  matériel  de  la  province  de 
"Valence  , je  vais  reunir  aussi  ceux  quhl  a disséminés  avec 

îa  meme  confusion  , sur  les  habilans  de  cette  belle  con- 
trée. 

Le  climat  y est  si  favorable  à la  propagation  de  Tespèce 
liumaine,  que  la  population , chose  prodigieuse  et  presque 
incroyable  ! se  trouvant  réduite,  par  les  guerres,  les  pro- 
scriptions, les  bannissemens  politiques,  à vingt-cinq  mille 
cinq  cent  quatre-vingts  âmes,  elle  selevoit  déjà  en  1761  , 
à six  cent  quatre  mille  six  cent  douze.  En  1768,  elle  étoit 
portée  à sept  cent  seize  mille  huit  cent  trente-six.  Dix-neuf 
ans  après  (en  1787),  à sept  cent  quatre-vingt-trois  mille 
quatre-vingt-quatre.  Plus  récemment  (en  1 796),  on  avoit 
enregistré  neuf  cent  trente-deux  mille  cent  cinquante  habi- 
lans. Un  calcul  exact  portoit  le  nombre  des  villes,  bourcrs 
et  villages,  à six  cent  vingt-huit. 

M.  Fischer  dépeint  le  caractère  physique  et  moral  des 
Valenciens  i je  copie  fidèlement  ses  expressions. 

cc  Le  Valencien  semble  réunir  tous  les  avantages  des 
:»  habitans  du  Nord  à ceux  des  habilans  du  Midi  : il  a la 
5)  force  des  uns  , la  sensibilité  et  l’irritabilité  des  autres. 
» Il  est  dur  comme  un  Norwégien  ; ardent , fougueux 
» comme  un  Provençal,  fl  en  est  de  même  des  femmes. 
» A la  beauté  de  leur  teint,  à la  couleur  de  leurs  clieveux 
leur  charmant  embonpoint,  on  les  prendroit  pour 
» des  femmes  du  Nord;  mais  leurs  grâces,  leur  sensibilité, 
))  leur  éclat,  tout  leur  ensemble  les  ramène  dans  le  Midi.  ' 
y)  Le  climat  influe  également  sur  les  formes  morales. 
» Les  hommes  ont  une  gaîté  franche,  cette  vigueur  de 
» santé  et  cette  surabondance  de  vie  qui  distinguent  les  piîys 
» méridionaux  ; les  femmes,  cette  aménité  enchanteresse, 
» ce  tempérament  ardent , impétueux,  ce  caractère  enjoué 
>5  qui  forme  le  plus  doux  lien  de  la  société. 

» Les  deux  sexes  se  distinguent  principalement  par  la 
propreté  et  l’élégante  coquetterie  de  leur  ajustement 
P La  couleur  favorite  est  le  Fieu.  Les  étoffes  les  plus  coni- 
)>  munes,  sont  les  indiennes  et  les  toiles  : mais  dans  leur 
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» grande  parure,  les  hommes  mettent  un  gilet  de  velouù 

3)  noir  et  bleu;  les  femmes,  des  corsets  de  cette  mêmi 

» étoffé  ou  verts,  ou  roses.  Mais  ce  qui  rend  le  costume 

» des  Valenciennes  si  attrayant,  ce  qui  l’approche  du  beau 

» idéal  , c est  cette  grâce,  cette  vivacité,  cette  tournure 

» méridionale  qui  semblé  si  naturelle  aux  plus  simples  vil- 
» lageoises  ».  ^ 

Tout  anrionce  chez  les  haBit’ahs  db  la  province  de 
Valence , la  vie  et  la  gaîté.  Tout,  jusqü’à  leu^  divertisse- 
mens  meme , indique  la  vigueur  et  la  plus  grande  irrita- 
bilité. Maigre  des  travaux  pénibles  et  continuels , ils  se  font 
un  ,eu  des  exercices  les  plusTatigans,  tels  que  le  ballon  , là 
fronde , la  course , le  jeu  de  boule , où  l’bn  ée  sert  de  masses 
de  fer;  des  joütes  sur  le  bord  de  la  rner,  l’ascension  à des 
mats  de  cocagne , etc....  Un  de  leurs  plus  agréables  diver- 
tissemens,  ce  sont  les  sur  l’eàu  .•  elles  ont  ordinaire- 
ment Heu  à l’occasion  de  la  découverte  de  quelque  source, 
et  se  distinguent  de  toutes  les  autres  par  dés  emblèmes  et 
des  symboles  ingénieux. 

Dans  toute  la  province,  on  réricôntre  une  foule  d’hi- 
strions, d’escamoteurs,  de  danseurs  de  corde,  de  joueurs 
de  mai lonnettés.  Ces  histrions  donneiit  souvent  des  repré-* 
sentations  des  anciens  ciiiios  scicKcuneTitŒles  ^Accoxnipèi^ïiés 
d anges  et  de  diables,  et  plus  communément  des  Saginottes 
en  langage  Valencien,  dont  quelcjües  — unes  offrent  des 
situations  comiques.  Ils  y joignent  aussi  des  espèces  de 
ballets,  et  des  imilafiohs  burlesqubs  de  danses  étrangères. 

Comrtie  1 Italie,  l’Espagne  a ses  iinpro  visa  leurs  qu’mon 
appelle  trovadoses  ; mais  c’est  dans  la  province  de  Yalencè 
quhls  sont  le  plus  multipliés.  Les  ballades  éfotiqués  sont 
les  morceaux  qu  on  leur  deniàPde  le  plus  souvent.  Ces 
chants , dit  Fischer  , peignent  les  mystères  dé  l’amour 
avec  une  chaleur , une  Sensibilité  qui  jfiîôtite  souvent  l’ima- 
gination de  laiiditeitr  jusqu’aux* attitudes  les  plus  volup- 
tueuses du  volero , si  ce  n’est  à des  situations  plus  déli- 
cieuses encore.  Les  trovadoses  ont  dans  le  pays  toute  la 
considération  qu’ils  înérilent  par  leur  talent.  La  plupart 
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d’ailleurs  se  chargent  d’inviter  aux  mariages,  d’écrire  pour 
le  public  j et  en  général  ils  se  distinguent  i^ar  une  vie 
libre,  insouciante,  et  sujette  a tous  les  écarls  d’une  irnagi- 
nation  poétique. 

Valence  a produit  une  foule  d’excellens  peintres,  dont 
la  capitale  possède  plusieurs  tableaux  célèbres,  indépen- 
damment de  quantité  d’autres  productions  d’artistes  espa- 
Fischer  fait  1 énumération  des  2>rincipaux  , dont 
quelques-uns  ont  été  payés,  dans  les  premières  annLs  du 
seizième  siècle,  jusqu’à  trois  mille  ducats  chacun.  Valence, 
dit-il , semble  avoir  été  destinée  pour  être  la  patrie  du 
génie.  Il  présage  qu’il  s’y  élevera  quelque  jour  une  école 
espagnole,  qui  surpassera  peut-être  toutès  celles  qui  l’ont 
précédée.  Il  s’est  formé  dans  la  capitale  , une  académie 
pour  la  peinture  et  les  autres  arts  du  dessin,  qui  donne 
es  plus  belles  espérances  pour  l’avenir.  Les  sciences  et  les 
eftres  ne  sont  jms  plus  négligées  que  les  beaux-arts, 
l^alence  a une  université  instituée  dès  l’an  i4ii.  Depuis 
a réforme  totale,  en  1787,  on  peut  la  con^dérer  comme 
a première  de  toutes  celles  de  l’Espagne,  principalement 
n ce  qui  concerne  l’étude  de  la  médecine.  On  y compte 
oixante  et  dix-huit  professeurs;  il  y en  a onze  pour  la 
héologie,  douze  pour  la  jurisiirudeuce , dix -huit  pour  la 
aedecine,  neuf  pour  la  philosophie,  six  pour  les  laii- 
ues,etc....  La  bibliothèque  qui  y est  attachée,  ne  ren- 
erme  guère  que  quinze  mille  volumes  ; mais  elle  offre  les 
ollecfions  précieuses  de  Franc-Perez-Bayer,  et  ce  quia 
aru  de  meilleur  dans  ces  derniers  temps,  sur-tout  en 
ledecine.  La  bibliothèque  du  palais  archi-épiscopal , qui 
it  publique  comme  l’autre,  et  qui,  jiour  la  beauté  du 
.cal,  l’emporte  même  sur  la  bibliothèque  royale  de 
ladrid,  est  beaucoup  plus  considérable  que  celle  de  l’uni- 
irsité  : elle  contient  cinquante  raille  volumes.  On  y trouve 
.us  les  ouvrages  espagnols  qui  ont  paru  depuis  1763-  et 
ms  ce  qui  concerne  la  géographie  et  l’histoire,  plusieur.s 
.celléns  livres  étrangers.  On  est  redevable  à l’imprimerie 
. Monford,  établie  dans  k ville  de  Valence,  de  plusieurs 
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éditions  magnifiques,  qui,  suivant  Fischer , peuvent  riva-î 
liser  avec  celles  d’lbarra,de  Sanchez,  de  Bodoni  et  de 
Didot.  Il  y en  a encore  plusieurs  autres  dans  cette  ville  ; 
et  l’on  trouve  dans  sa  librairie , un  fonds  considérable  de 
nouveaux  livres  étrangers. 

Quoiqu’avec  le  secours  de  toutes  ces  sources  d’instruc- ^ 
lion  , les  lumières  aient  pénétré  jusqu’à  un  certain  point 
dans  la  province  de  Valence  , la  superstition  y exerce 
encore  un  grand  empire,  au  moins  dans  la  classe  du 
peuple.  Elle  se  déclare  principalement  par  une  ci’oyance 
exagérée  en  la  protection  des  saints.  Presque  tous  ont  leur 
fonction  particulière  : mais  saint  Nicolas  sur-tout , comme 
chez  les  Russes , avec  lesquels  d’ailleurs  les  Valenciens  n’ont 
aucun  rapport,  est  singulièrement  honoré,  notamment 
par  les  jeunes  filles  qui  désirent  cesser  de  l’être.  De  toutes 
les  fêtes  religieuses  , celle  qui  se  célèbre  avec  le  plus  do 
magnificence  et  d’éclat,  c’est  la  fête  de  l’Assomption  do 
la  Vierge  : la  description  que  Fischer  en  a faite  est  très- 
curieuse. 

La  langue  qu’on  parle  dans  la  vie  commune  à Valence 
et  dans  toute  la  province,  est  un  patois  qui  approche  beau- 
coup du  limousin  , et  qui  ne  s’en  éloigne  que  par  ses  dia- 
lectes : ce  patois , dans  la  bouche  des  femmes  sur-tout,  est 
d’une  harmonie  et  d’une  douceur  extrême.  La  plupart 
des  personnes  qui  le  parlent,  et  même  les  gens  de  la  cam- 
pagne , comprennent  très-bien  la  langue  castillane , ou 
l’espagnol  proprement  dit. 

Fischer  a décrit,  tantôt  avec  les  couleurs  les  plus  riantes, 
tantôt  avec  des  traits  pleins  de  feu,  les  amours,  les  fian- 
çailles , les  noces  des  Valenciens  : il  faudroit  le  copier  lit- 
téralement, pour  ne  pas  alfoiblir  le  tableau  qu’il  en  a 
tracé. 


La  beauté  du  climat  ,1a  fertilité  du  sol , la  bonne  consli-^ 
lution  physique  deshabitans  de  Valence  , prolongent  leurs 
jours  au-delà  du  terme  ordinaire.  On  rencontre  fréquem- 
ment des  vieillards  de  soixante-dix  à quatre-vingts  ans, 
auxquels  on  en  donneroit  à peine  t iquante.  Il  n’est 
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pas  Ires-rare  d’entendre  parler  d’îiomnies  parvenus  à l’âgo 
de  cent  vingt  ans  , et  meme  à celui  de  cent  quaranle 
années,  et  dont  la  vieillesse  est  encore  verte  et  active.  Il 
n y a d exception  à cet  égard  , que  dans  la  Huer  ta  d’Ali- 
cante, la  contrée  d’Aropasa,  la  banlieue  de  Museros,  où 
il  existe  plusieurs  lagunes  et  marais,  et  en  général  dans 
tous  les  lieux  ou  l’on  cultive  le  riz.  H’abandoii  absolu  do 
cette  culture  , le  comblement  des  lagunes,  le  dessèchement 
des  marais,  feroient  cesser  l’épidémie,  qui , dans  la  Huerla 
d Alicante,  emporte  quelquefois  en  un  seul  jour,  vingt  à 
vingt-cinq  personnes. 


Le  tableau  de  Valence  est  suivi  d’un  premier  appendice 
qui  renferme  un  coup-d’oeil  général  sur  la  géographie  et 
la  statistique  de  la  j^rovince  de  Valence,  des  îles  Baléares 
et  des  lies  Pithyuses  : j’en  ai  donné  un  extrait  à l’article  de 

ces  îles.  Un  second  appendice  contient  l’essai  d’une  Flora 
de  Val  ence. 

Nouveau  Voyage  eu  Espagne.  Paris,  Lenor- 
mant,  i vol.  in-8^  i8o5. 


Cet  ouvrage  renferme  principalement  une  revue  cri- 
tique et  trop  prolongée  des  sarcasmes  qu’a  répandus  le 
maïquis  de  Langle  dans  son  Voyage  d’Espagne,  et  qui 
assurément  ne  comportoient  pas  une  réfutation  si  sérieuse. 
On  y attaque  également  à plusieurs  reprises,  l’auteur  du 
Tableau  de  l’Espagne,  M.  Bourgoing,  dont  on  relève  les 
prétendues  contradictions,  qui  ne  m’ont  paru  que  des 
modifications  judicieuses  de  ses  observations  générales. 
II  se  trouve  neanmoins  dans  \e  Nouveciit  , quelques 

détails  assez  curieux  sur  le  Buen-Retiros , ancien  palais 
des  rois  d Espagne  a Madrid;  sur  les  travaux  immenses 
qu  a nécessités  la  construction  du  Palais  neuf  de  cette 
capitale  ; enfin  sur  un  autre  petit  palais  près  l’Escurial , 
qu  on  appelle  la  Maison  du  Prince  ; mais  ce  qui  peut  sur- 
tout donner  quelque  prix  à ce  nouveau  Voyage,  ce  sont 
les  recherches  que  le  voyageur  a faites  sur  les  importations 
et  les  exportations  de  l’Espagne  ; il  en  résulte  que  la  balance 
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clu  commerce  lui  est  toujours  favorable  dans  ses  opérât- 
tions  avec  les  autres  nations  de  l’Europe. 

On  y lit  aussi  avec  beaucoup  d’intérêt,  que  le  roi  d’Es- 
pagne actuel , Charles  iv , a réparé  les  maux  que  faisoit 
éprouver  aux  cultivateurs  le  goût  effréné  de  Charles  iii 
pour  la  chasse.  Du  moment  que  Charles  iv  monta  sur  le 
trône,  il  s’occupa  de  k destruction  de  plusieurs  milliers 
de  cerfs  et  de  daims  , qui  dévasloient  les  environs  des  rési- 
dences royales.  Des  battues  très-multipliées  eurent  lieu. 
Ap  res  avoir  traqué  autant  de  ces  animaux  qu’il  éloit  pos- 
sible, on  les  fit  passer  devant  des  batteries  chargées  h 
mitrailles  ; et  l’on  n’en  trouve  plus  aujourd’hui  que  dans 

les  parcs  royaux , ou  ils  auroient  toujours  dû  être  res- 
serrés. 


pittoresque  et  historique  de  FEspagne, 
par  Alexandre  de  La  Borde  et  une  société  de  gens 
de  lettres  et  d’artistes  de  Madrid.  Paris,  4 vol. 
gr.  in-fol.  avec  estampes.  Sous  presse. 


Voici  ce  que  poiioit  l’ancien  Prospectus  de  ce  Voyage  : 

« Les  difierens  ouvrages  publiés  sur  l’Espagne  ont  assez 
fait  connoître  son  commerce,  ses  finances,  ses  loix  et  son 
administration  intérieure;  il  étoit  à desirer  qu’un  ouvrage 
fût  uniquement  consacré  à retracer  fidèlement  les  sites 
jiittoresques  de  la  nature,  et  les  monumens  des  arts  qui 
ornent  ce  beau  pays Le  mélange  de  gloire  et  de  mal- 

heurs qui  caractérise  l’iiisloire  d’Espagne , en  rend  le 
Voyage  plus  intéressant;  et  l’idée  de  ne  point  séparer  les 
faits  historiques  de  la  partie  descri|)tive  et  pittoresque,  a 
fait  adopter  à l’auteur  la  marche  et  la  distribution  qui 
îiuivenl. 


I 

» L’ouvrage  entier,  tant  pour  le  texte  que  pour  les 
hgures,  formera  quatre  volumes. 

7)  Le  premier  volume  comprendra  l’entrée  en  Espagne 
par  les  environs  de  Barrèges  , et  les  parties  les  plus  remar- 
quables des  Pyrénées  espagnoles,  les  sites  pittoresques  du 
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Mont- Serrât,  les  vues  de  Barcelone,  les  a}iüqtiilés  de 
ï ariagone,  de  Sagonle,  aujourd’hui  Morviedoiies  envi- 
rons de  Valence,  Alicante,  Carliiagène  et  le  royaume  de 
Murcie.  Celte  première  partie,  remarquable  sur-tout  par 
les  guerres  des  Carthaginois  et  des  Eomains,  les  cam- 
pagnes de  Jules-Cesai  , elles  monumens  d’anliquilé  qu’on 
y trouve  encore,  sera  précédée  d’un  tableau  de  l’Espagne 
ancienne,  deiDuis  ses  premiers  liabitans  jusqu’à  la  con- 
quête des  Golhs,  et  d’une  carte  de  la  Tarragonoise  et  de  la 
Bétique,  rédigée  d’après  les  auteurs  anciens  et  les  nou- 
velles recherches  faites  dans  le  pays,  et  comparée  avec 
une  carte  soignée  de  l’Espagne  moderne. 

» Le  second  volume  comprendra  le  royaume  de  Gre- 
nade, Cordoue,  Séville,  et  lout  le  reste  de  l’Andalousie, 
et  sera  précédé  d’un  abrégé  de  l’histoire  des  Maures  d’Es- 
pagne, d’observations  sur  leurs  sciences,  leurs  arts,  leur 
arcliitecture  comparée  avec  l’architecture  gothique,  et  les 
traces  qu’on  retrouve  encore  de  leur  séjour  en  Espagne, 
clans  les  coutumes  et  le  langage.  Cette  partie  sera  terminée 
par  les  antiquités  de  Mérida  et  de  rEsIramadoure. 

3)  Le  troisième  volume  renfermera  tout  le  nord  de  l’Es- 
pagne, l’aqueduc  de  Ségovie , les  ruines  d’Oxana , de 
unia,  de  Niimance;  les  édifices  gothiques  de  Eurgos, 
3e  Leon , de  Valladolid  ; les  sites  pittoresques  des  Asturies, 
3e  1 Arragou,  d une  partie  de  la  Galice  et  de  la  Biscave. 
.elle  partie  sera  précédée  d’un  examen  de  l’empire  des 
.oths  en  Espagne,  et  delà  renaissance  de  la  monarchie 
:spagnole  sous  le  roi  Pelage,  avec  un  tableau  comparatif 
les  difterens  princes  qui  régnèrent  après  lui, et  des  dilTé- 

eus  Etats  qui  se  tormerent  depuis,  et  se  confondirent  suc- 

essivemenl. 

33  Le  quatrième  volume  sera  consacré  aux  vues  de  Ma- 
Irid  e de.s  maisons  royales  des  environs  : on  y trouvera 

o-eTolés  d’ A ' « Saint-Ildephonse , les  vues  pit- 

létii?  les  richesses  de  l’Escurial , et  les 

^Is  sur  les  principales  cérémonies  religieuses  ou  cou 
urnes  nationales,  telles  que  les  courses  üt  Z 
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tournoie,  les  danses  du  pays;  enfin ^ tout  ce  qui  a rapport 
a l’Espagne  moderne. 

))  Celle  ])arlie  sera  lerminée  par  une  histoire  de  l’art  en 
Espagne^  depuis  Ferdinand  et  Isabelle^  tant  en  peinture 
qu’en  sculpture  et  archileclure  ; un  examen  abrégé  de  la 
littérature  espagnole,  et  les  portrails  et  la  vie  des  princi- 
paux personnages  qui  s’y  sont  distingués....  » 

Le  ](>  avril  1806,  la  Gazette  de  la  cour  d’Espagne  a 
publié  le  prospectus  d’un  Voyage  pittoresque  d’Espagne  , ' 
qui  consistera  en  60  à 70  cahiers,  chacun  de  trois  feuilles 
de  texte  et  de  six  feuilles  de  gravures,  dont  quelques- 
unes  contiendront  plusieurs  sujets  ; le  tout  devant  former 
quatre  grands  volumes  in-folio.  Les  gravures  seront  exé- 
cutées par  les  plus  habiles  artistes  de  Madrid  et  de  Paris. 
Le  texte  espagnol  sera  rédigé  parle  P.  jR.oxaSy  religieux 
augustin  ; et  le  texte  français  , par  M.  Alexandre  de  La 
Borde  J associé  de  l’éditeur  M.  Boudeville.... 

A l’occasion  de  cette  annonce  insérée  dans  plusieurs 
}ourj\;iux,  M.  de  La  Borde  vient  d’adresser  l’avis  suivant 
aux  souscripteurs  du  Voyage  pittoresque  d’Espagne, 
annoncé  dans  le  précédent  prospectus.  , 

cc  Les  souscripteurs  de  cet  ouvrage  sont  prévenus  que 
» le  Voyage  pittoresque  annoncé  dans  la  Gazette  de  Ma- 
drid  , est  le  meme  que  celui  deM.  de  La  Borde,  par  une 
3)  suite  de  sa  réunion  à une  société  de  Madrid,  qui  avoit 
y)  commencé  la  même  entreprise  ». 

Lorsque  M.  Alexandre  de  La  Borde  publia  ladescr/fi*" 
tion  de  la  Mosaïque  d’Ilaîica  et  le  prospectus  du  Voyage 
pittoresque  d'Espagne , inséré  dans  le  Moniteur  du  2 ther- 
midor an  X,  il  apprit  que  S.  M.  C.  venoit  d’accorder  à 
M.  Boudeville,  peintre  de  la  Cour,  un  privilège  pour  le 
même  genre  d’ouvrage.  Ces  deux  personnes,  voyant  le 
tort  qu’elles  pourroient  se  faire  mutuellement , sans  aucun 
avantage  pour  les  arts,  se  réunirent,  sous  la  condilioH 
expresse,  qu’il  ne  seroit  rien  changé  au  plan  du  travaii  fl® 
M.  de  La  Borde,  ni  à la  forme  de  la  publication,  e* 

M.  de  La  Borde  conserveroit  toujours  la  rédacton  du 
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texte  et  le  choix  des  dessins..,.  Aux  longs  travaux  de  M.  de 
la  Borde  en  Espagne , se  trouveront  joints  de  nouveaux 
dessins  et  plans  qu’il  n’auroit  jamais  pu  se  procurer  ; et  les 
savans  espagnols  enrichiront  volontiers  de  leurs  recher- 
ches, un  ouvrage  national  que  leurs  souverains  ont  honoré 
de  leur  protection  ». 

tJn  troisième  et  dernier  prospectus,  publié  en  1807, 
annonce  que  : 

Deux  éditions,  en  tout  conformes  Tune  à l’autre,  pa- 
roitront  en  même  temps;  la  première,  en  espagnol,  sor- 
tira des  presses  de  l’imprimerie  royale  à Madrid;  la  se- 
conde, en  français,  de  celles  de  Didot  l’ainé,  à Paris. 

Ce  qui  en  a paru  au  moment  du  tirage  de  la  présente 
feuille , consiste  en  cinq  livraisons. 

La  première  livraison  contient  vingt-trois  feuilles  d’in- 
troduction. 

La  seconde  livraison  contient  six  planches,  avec  leurs 
explications  : i.  vue  de  Barcelone;  2.  plan  de  cette  ville  et 
de  son  port  ; 3.  trois  autres  vues  de  la  même  ville;  4.  vues 
de  ses  ]3romenades  publiques,  5.  sa  cathédrale;  6.  temple 
d’Hercule  et  bains  des  Arabes. 

La  troisième  livraison  contient:  1.  bas-reliefs  antiques  à 
Barcelone  ; 2.  cascades  de  Sainl-Micliel-del-Fay  ; 5.  idem, 
4.  hermitage  de  Saint-Michel  ; 5.  pont  de  Martorelle  et  le 
Mont— Serrât;  6.  idem  , et  son  arc  de  triomphe. 

La  quatrième  livraison  contient:  1.  le  MonFSerrat  • 
2.  monastère  du  Mon t- Serra t ; 5.  idem,;  4.  idem.;  5.  son 
église  ; 6.  ses  jardins. 

La  cinquième  livraison  contient:  i.hermitagesde  Sainte- 
Anne,  de  la  Sainte-Trinité  , de  Saint- Dimas  ; 2.  intérieur 
de  ce  dernier;  3.  hermitage  de  Sain t-Onu fisc , et  grotte  de 
la  Vierge  de  Monl-Serrat;  4.  hermitage  de  Saint-Benoît , 
grottes  de  stalactites  du  Mont-Serrat  ; 5.  jiont  de  Monis- 
troîe  ; 6.  pont  de  Lladenet. 
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